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I  D  E 

MADAME    LA    DUCHhSS 

M  A  Z  A  R  IN    (l). 

A    M.*** 

P  '^V  *^'!.^  '"  obligations  qne  je  vous 
1  ai  font  d'une  nature  à  ne  devoir  rien 
ménager  pour  vous  témoigner  ma  reco'" 

m  Comme  on  ne  fauroit  bien  çntenc^r^  n. 

JVins  i66t.     Les  birns  in-    enfes  qu'il  avnit  ,,  ■ 
psITerent   pour   la  plus  er,    "o  PM\e-  T  l      'î'"* 

ge  qu  ,  conrr-a.  avec  Horie.fe  .-'.«X-  >  i^^-r'^- 
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noiflance,  je  veux  bien  vous  faire  le  recîs 
de  ma  vie  que  vous  demandez.  Ce  n'efl 
pas  que  je  ne  fâche  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
parler  fagement  de  foi-même  ,  &  vous 
n'ignorez  pas  non  plus  la  répugnance 
naturelle  que  j'ai  à  m'expliqucr  fur  les 
chofes  qui  me  regardent  j  mais  il  efl  en- 
cor  plus  naturel  de  fe  défendre  contre  la 

mc- 


Maiarini:  &i!  inftitiia  héritier  Philippe -Jules  Man- 
cinï,  fon  Neveu,  dans  les  Duchez  de  Nevers  &dc 
Donzy,  &  dans  Tes  Biens  d'Italie  &  autres  portez 
par  fon  Teflamenr  ,  à  condition  que  lui  &  fes 
fuccefleurs  prendroienr  le  nom  ^.  les  Armes  dç 
Mazarini. 

^.  Michel  Mazarini,  Cardinal,  mort  en 

1648. 

3.  Lauri- Marguerite  Mazarini, 
"mTiXxéf^  2i  hiierome  sîart'in  z.z.i ^  morte  à  Rome  en 
168^-,  qui  h i (Ta  deux  fllebi  Laura^  mariée  à  ^Z- 
fonfe  d'Ellc  iV.  du  nom ,  Duc  de  Modene ,  morte 
en  16S7  ;  &  Anne  '  Marie ,  qui  époufa  en  1654 
ji*m.:7J  ^\t  Bourbon,  Prince  de  Ccnty,  morte  à 
Paris  e!\  1671. 

^.  HiERONiME  Matarini  ,  Cjuî  époufa 
lAlchel-LaureiU  Mar.chiiy  Chevalier  Romain  ,  &: 
mourut  en  1656  ,  i.yant  eu  entr'autres  eufans; 
I .  F  H I  n  p  p  E  -  J  u  L  1 E  N ,  Duc  de  Nevers ,  mort 
ii  Pans  le  8  de  Mm  1707  à  l'âge  de  ô6.  ans.  Il 
avoir  époi/é  le  15.  Décembre  1670  ,  Diane  Ga- 
h'iJîe  de  D^imas  de  Thiinges,  fiii'j  de  Claude-Leo- 
nor  de  !^arajs  ,  \;irquis  de  Tlvanges  ^c  de  Ga- 
briclii;  de  Rodischouait ;  z.  Lauk  e,    mariée  en 


'f  » 


mcdifance,  du  moins  auprès  de  ceux  qui 
nous  ont  rendu  de  grans  fcrvices.  Ils  mé- 
ritent bien  qu'on  leur  faflèconnoître  qu'on 
n'ell  pas  tout  a  fait  inJig:ie  de  les  avoir 
reçus.  En  tout  cas,  je  ne  làurois  ufer 
plus  innocemment  du  loiiij  de  rpa  retraite. 
Que  11  les  chofes  que  j'ai  à  vous  raconter, 

vous 
165:1  à  Louis  Duc  de  Vendôme,   morte  à  Paris  en 
1657  :     3.    Oljmpia,  mariée   le  20  .ie  Février 
1657  à  Fugene-  ^lAimce  de  Savove,  Comte  de  Soif- 
fons,  morte  ley.  d'Ocftùbre  1-08  :    4    Makie 
mariée  le    11    d'Avril   1661  à    Laureitt  Colonne* 
Connétable  du  Royaume  de  N.iples  :     ^.  HorI 
-i  i-  N  v£,    qui  époufa  le  2,«  de  Février  i66*r  ,   Ar- 
mind  r.harles  de  la  .  or^c  de  Mcilleraye  ,    aux  con- 
ditions marquées  ci-delTiiS.  morte  en  Anglercrre  le 
2  de  Juiî'et  1699.  De  ce  Mn-.i:^e  iont  foni^  .  Ma^ 
ne-Charlotte,  n-c  à  Pari^  It:  ?.8  de  M.rs  16.52,   & 
mariée  à  Arwanl  Jean  de  Vigncrod    du  Pli^s 
Marquis  de  Richelieu;  Miris-zimi?^  nce  c  •  1^6?" 
nommée  Abb^ifc  du  Ly^  en  i6y8;  Marïe-Oimpe' 
née  en  1665, &  mariée  en  i68r  à  Louli-Chr:i2obh'* 
Gigauît,  Marquis  de  B^k  fonds  &  de  U  Bouhye, 
mort  à  la  Baraiile  de  Stccn'-ierl.e  le3  d'Aour  1691  \ 
&  Char'.es- Jules ,  né  le  25  Janvier  1666,  marié^êii 
Décembre  16S5  à  FeliceArm.mde  Charhtte  de  Du- 
rcfort-Duras,   fille  ainée  de  jacqut-s  Henri  de  Du- 
refort,  Duc  de  Dur.  s.    Maréchal  de  France,   &: 
de  Marguerire-I'elice  de  Levy  Vcnta.iour:     M  a- 
R  I  E- A  N  N  j. ,   qui  époufa  ie  ?o  d'Avril  Uvn  G^,lc 
froy-  \U;(rice  d:  la   Tour  d'Auvergne  ,     Du 
Bouillon;  Pair  dz  grand  Cha-nbjihn  de  Unvx 

A  z 


c  de 
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vous  femblcnt  tenir  beaucoup  du  Romar^ 
accufcz-en  ma  mauvaife  deitinée  plutôt 
que  mon  inclination.  Je  fin*  que  la  gloire 
d'une  femme  confifteà  ne  faire  point  par- 
ler d'elle,  6c  ceux  qui  me  connoiOent, 
favent  aflèz  que  toutes  les  chofes  d'éclat 
ne  me  plaifcnt  point  j  mais  on  ne  choifit 
pas  toujours  le  genre  de  vie  qu'on  vou- 
droit  mener,  &  il  y  a  de  la  fatalité  dans 
les  chofes  mêmes  qui  femblent  dépendre 
le  plus  de  la  conduite. 

Je  ne  vous  parlerois  point  de  ma  naif- 
fîince  quelque  avantageuse  qu'elle  foit,    fi 

point  eiT  )rcez  d'en  ternir  Téclat  ;  mais 
puis  que  leur  rage  s'efl  étendue  à  tout  ce 
qui  lui  apartenoit  ,  il  m'eft  bien  permis 
de  vous  dire,  que  je  fuis  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Rome,  &  que  mes 
nyculs  depuis  plus  de  trois  cens  ans ,  y 
tiennent  un  rang  affez  confiderable,  pour 
me  ûire  parTtr  me»  jours  heureufement, 
quand  je  n'auiois  pas  été  héritière  d'un 
premier  Miniflre  de  France.  L'Acadé- 
mie des  beaux  efprits  de  ce  pays'là,  qui 
commença  aux  noces  d'un  Gentilhomme 

de 

(i)  Voyez  l'H  1  $  T  o  I R  E  ^f  l^AcddemieTrançolfe, 

par 


\ 


CURIEUX.  f 

de  ma  maifon  (i),  fiiit  aiïcz  voir  la  confi- 
deration  où  cette  maifon  étoit  des  lors  > 
&  pour  furcroit  de  bonheur  j'ai  l'avanta- 
ge d'être  née  d'un  Pcre,  que  fa  vertu  ^ 
les  lumières  extraordinaires  élevoient  au 
deflus  des  plus  honnêtes  gens  de  nos  ayeuls. 
Je  fus  amenée  en  France  à  ITige  de  Wx 
ans(z)3  6c  peu  d'années  après  Monlieur 
Mizarin  rcfufa  ma  fœur  la  Connétable,  6c 
conçut  une  inclination  li  violente  pour 
moi,  qu'il  dit  une  r-;is  à  Madame  d'E- 
guillon  que  pour-vu  quil  m'époufat  ^  il  ne  Çq 
foucioit  pas  de  mourir  trois  mois  après.  Le 
fuccès  a  nnfl'p  Ce'i.  lonN-n'rc  .      \\  rr»'.>  A^^,. 

k(^^  &:n'eli:  pas  mort,  Dieu  merci.  Aux 
premières  nouvelles  que  Monfîeur  le  Car- 
dinal aprit  de  cette  paffion  ,  il  parut  fi 
éloigne  de  l'apronvcr,  6c  fi  outré  du  re- 
fus que  Monfieur  Mazarin  avoit  fait  de 
ma  fa.*ur,  qu'il  dit  plufieurs  fois  qu'il  me 
doyineroit  plutôt  à  un  valet.  Ce  ne  fut  pas 
la  feule  perfonne  à  qui  j'eus  le  malheur  de 
plaire  \J\\  Eunuque  Italien,  MuÇicxcn 
de  Monfieur  le  Cardinal,  homme  de  beau- 
coup d'efpritjfut  accufé  de  la  même  cho- 

P''!:^J'-^I'To?.»P^Se  4.  ^e  Védition  de  Paris  167X0 
(^j  Ceit  a  dire,  en  16^3, 


mèiàÊT' 
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iè}  mais  il  eft  vrai  que  c'étoit  également 
pour  mes  fœurs  &  pour  moi.  On  lui  fai- 
ioit  même  la  guerre  qu'il  étoit  cncor 
amouici.x  des  belles  Statues  du  Palais  Ma- 
zarin  5  &  il  faut  bien  que  Tamour  de  cet 
homme  portât  malheur,  puifque  ces  pau- 
vres Sraruës  en  ont  été  punies  fi  cvuelle- 
nient  aufîi  bien  que  moi,  quoi  qu'elles  ne 
fu/Tcnt  pas  plus  criminelles  (i). 

JI  ne  tenoit  pas  à  ma  fœur  la  Connéta- 
ble que  je  n'aimaflè  quelque  chofe  ,  de 
même  que  j'éiois  aimée, .  Gomme  elle 
avoit  un  attachement  fincerc  pour  le  Roi, 
elle  auroit  bien  fouhaité  de  me  voir  quel- 
que tbibielJc  femblable.  Mais  mon  extrê- 
me jeuncfTe  ne  me  permcttoit  pas  de  m'at- 
tacher  à  rien  >  3i  tout  ce  que  je  pouvois 
faire  pour  l'obliger,  c'étoit  de'témoigner 
quelque  compiaifmce  particulière  pour 
ceux  des  jeunes  gens,  que  nous  voyions, 
qui  me  divertifToient  davantage,  dans  les 
jeux  d'ei. faut  qui  m'occupoient  alors.  La 
pjTlènce  du  Roi  qui  ne  bougeoir  du  logis 
les  troubloit  fouvent.  Qiioi  qu'il  vécût 
parmi  nous  avec  une  bonté  mcrveillcufej 
il  a  toujours  eu  quelque  chofe  de  Ci  fe- 

rieux, 
U)  Voyez  ci-après  le  FaJfnmpcur  Madame  Ma^ 
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rieux,  &  de  fi  folide  ,  pour  ne  pas  dire 
de  û  majeflueux  dans  toutes  Cs  manières, 
qu'il  ne  laifibit  p.is  de  nous  imprimer  le 
refpeél,  même  contre  fon  intention.  lî 
n'y  avoit  que  ma  fœur  îaConuCtablc  qu'il 
ne  gcnoit  pas  -,  &  vous  comprenez  aifé- 
nicnc  que  fon  affiduiié  avoit  des  agré.ncns 
pour  ceux  qui  on  étoient  caufe  ,  qu'elle 
n'a  voit  pas  pour  les  autres. 

Comme  les  chofes  que  la  pafiîon  fait 
faire,  paroillènt  ridicules  à  ceux  qui  n'en 
ont  jamais  fenti  j.  celle  de  ma  fœur  l'cx- 
pofoit  fouvent  a  nos  railleries.  Une  fois 
entr'aunes  nous  lui  fîmes  la  guerre  de  ce 
qu'apercevant  de  loin  un  Gentilhomme 
de  la  maifon  qui  étoit  de  la  taille  du  Roi, 
&  qu'elle  ne  voyoit  que  par  derrière,  elle 
avoit  couru  à  lui  les  brnsous'erts  en  criant, 
ba  mon  pauzre  Sire,  Une  autre  chofe  qui 
nous  fit  fort  rire  en  ce  tcms-là  ,  fut  une 
plaiilmterieque  Monfieur  le  Cardinal  fit  11 
Madame  de  Bouillon  qui  pouvoit  avoir 
fix  ans.  La  Cour  étoit  pour  lors  à  la 
Ferc.  Un  jour  qu'il  la  railloit  fur  quel- 
que galant  qu'elle  devoit  avoir,  il  s'avifi 
à  la  fin  de  lui  reprocher  qu'elle  étoit  grot 
le.  Le  rcfientiment  qu'elle  en  témoigna 
le' divertit  fi  fort,  qu'on  rcfolut  de  conti* 

A  4  îiucr 
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niicr  à  le  !ui  dire.     On  lui  étrcci/Toir  lès 
iiabjts  de  tcm*  en  tems,   &  on  lui  faifoit 
acrojre   que  c'étoic-elle  qui  avoit  erofîî. 
Cela  dura  autant  qu'il  faloit  pour  luffiure 
pan.ure  la  choie  vrai-fenmlablc  ;  mais  el- 
Je  n  en  voii'ut  jamais  rien  croire  ,    &  s'en 
dekncit  toujours  avec  beaucoup  d'aigreui-, 
jufqu  a  ce  que  le  tems  de  l'accouchement 
étant  ain.c,    elle  trouva  im  matin  entre 
les  draps  un  enfint  qui  venoit  de  naître 
Vous  ne  launez  comprendre  quel  Fut  fou 
ctonnenient  &c  Ca  defolation  à  cette  vûii 
//  n'y  a  donc ,  difoit-elle ,  pie  la  Fiene  é 
moi  à  qui  cela  fott  arrivé,   car  je  n\ti  dit 

,i "'''  "*^»*«     ■L-ct  ivcine  la  vint 

coiifoler,  &  voulut  être  marraine,  beau- 
coup de  gens  vinrent  Ib  rejouïr  avec  Tac- 
couchée,  &  ce  qui  avoit  étc  d'abord  un 
pa/Tc-tems  domeltique,    devint  à  la  fin  un 
divertiOemcnt  public  pour  toute  la  Cour 
On  la  prelFa  fort  de  déclarer  le  pcre  de 
i'enfa;Ui  mais  tout  ce  qu'on  en  pût  tirer 
fut,   que  ce  ne  pouvait  être  que  k  Roi  eu  le 
Coàte  de  Guide,  parce  qu'il  a' y  avoit  que 
ses  deux  hommes- là  q:ù  l'eu  [lent  bai  fée.  Pour 
moi  qui  avois  trois  ans  plus  qu'elle     j'é- 
tois  toute  glorieu.'e  de  Hivoir  la  veritc  de 
h\  chofc  ,     &  je  ne  pouvois  me  lufTcr 
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d'en  rire  pour  faire  bien  voir  que  je  la 
favois. 

Vous  aurez  fans  doute  peine  à  croire, 
que  dans  cei  âge  oii  l'on  ne  fonge  d'ordi- 
naire à  rien  moins  qu'à  raifonner  ,  je  fi/Tc 
des  réflexions  au/H  ferieufes  que  j'en  fai- 
fois  fur  toutes  \q^  chofes  de  la  vie.  Cepen- 
dant il  eil  vrai  que  mon  plus  grand  plaifir 
en  ce  tcms-là  ctoit  de  m'cnfermer  feule 
pour  écrire  tout  ce  qui  me  venoit  dans  la 
pcnfée.     11  n'y  a  pas  loî-ig-tcms  que  quel- 
qucs-uncs  de  ces  ccrirures  me  tombercm: 
encor  Ibus  lu  main  ,    &  je  vous  avoue  que 
je  fus  éîrangemcnt  furpnfe  d'y  rmiivcr  des 
chofes   Çv  eioignccs  de  la  capacité  d'mi^e 
petite  fille.     Ce  n'étoicnt  que  doutes  & 
qucdions  que  je  me  propofois  à  moi-mê- 
me liT  toutes  les  chofes  qui  me  faifoirnc 
peir.ç  à  comprendre.     Je  ne  les  décidois 
jamais  afTez  bien  à  mon  gré 5  je  cherchois 
pourtant  avec  obftination  ce  que  je  ne  fi- 
vois  pas  trouver  ;     6c  fi  ma  conduite  n'a 
pas  marqué  depuis  beaucoup  de  jugement 
j'ai  du  moins  cette  confolation  que  j^ivois 
grande  envie  d'en  avoir.     11  me  fouvicnt 
encor  qu'environ  ce  m.cme  tems  v^oulunc 
écrire  à   urx  de  mes  nrv,irs  cuf^  j'aiT.ois 
fore,   je  me  lailài  à  la  "hù  de  mettre  v:^.^x. 
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de  fois,  Je  z'ous  aime  ^  dans  une  même 
Lettre,  6c  je  l'avertis  que  je  ne  fcroîs  plus 
qu  une  croix  pour  %'iifierces  trois  mots- 
ia.  vSuP'aiR  cette  belle  invention,  ilm'ar- 
nvoit  quclq-iefois  ci'écrire  d^s  Lettres  à 
cette  pcifonne,  où  il  n'y  avoit  autre  cho- 
le  que  des  lignes  toutes  de  croix  l'une 
après  i'aurre.  Une  de  ces  Lettres  tomba 
depuis  entre  les  mains  de  gens  qui  nvoient 
mtcret  d'^  n  pénétrer  le  myllcrej  mais  ils 
lie  furent  jamais  que  reprendre  dans  un 
cniftre  (i  dévot.* 

Mon  en  Rince  s'étant  pafTée  parmi  ces 
djvcis  amuicmens,  on  parla  de  me  marier, 
j-a  iuiiîine  qui  vouioii  me  rendre  la  plus 
inalheurcufe  peifonne  de  mon  fexe,  ccm-  • 
inença  en  faifant  fembîant  de  me  vouloir 
fair.  Reine  ,     &  il  n'a  pas  tenu  à  elle, 
qu  elle   ne   m'ait   rendu   odieux  le   parti  > 
qu'elle  me  dellinoir,   par  la  comparaifon 
de  ceux  dont  elle  me  flatta  d'abord.    Ce- 
pendant  je  puis  me  rendre  ce  témoignage, 
q.ne   ces   ijluflres  partis  ne  m'éblouïrcnr 
Y^Sy    &^  Monfîeur  Mazarin  n'oferoit  dire 
qu'il  ait  jamais  remarqué  en  moi  de  vani- 
té qui  fut  au  defHjs  de  ma  condition.  Touc 
le  monde  fait  les  propofitions  qui  furent 
faucs  a  diverfcs  rephfcs  de  me  marier  avec 
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h  Roi  d'z^nglcterrej  &  pour  le  Duc  de 
bavoye,  vous  favez  ce  qui  s'en  dit  au  vo- 
y  âge  de  Lyon  (i  ) ,  &  que  l'affaire  ne  rom- 
pit que  par  le  refus,  où  Monfîeur  le  Car- 
dinal s'obrtina  d'abandonner  Genève  en 
confideration  de  ce  mariage.  Nous  lo- 
gions  en  Bellecour,  &  les  fenêtres  de  nos 
chambres  qui  rcpondoient  fur  la  Place, 
étoient  aflèz  baffes  pour  y  monter  ailé- 
ment.  Madame  de  Venelle  nôtre  Gou- 
vernante étoit  fi  accoutumée  à  fliire  fon 
métier  de  furveilîante ,  qu'elle  fe  levoit 
même  en  dormant  pour  venir  voir  ce^que 

nous   faifions.       Tlnr    ^^u\r  nr.^»-'o„«. 

ma  lœur  dormoit  la  bouche  ouverte,  Ma- 
dame de  Venelle  la  venant  tâtonner  à  fon 
ordinaire  en  dormant  au/îi,  lui  mit  le  doit 
dedans  h  avant,  que  ma  fœur  s'en  réveil- 
la en  furfliut ,  en  la  mordant  bien  ferré. 
Jugez  quel  fut  leurétonnemmt  de  fe  trou- 
ver toutes  deux  dans  cet  état,  quand  ères 
furent  tout  à  fait  éveillées;  ma  fœur  fe 
mit  en  une  colère  étrange  j  on  en  fît  le 
conte  au  Roi  le  lendemain,  ^  toute  la 
Cour  en  eut  le  divertiffcmcnt. 

Soit  modeftie,  foit  difîîmularion,  Mon- 
fîeur le  Cardinal  parut  toujours  auiîî  con- 


(i)  En  1658. 
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n-aire  que  la  Reine  à  l'attachement  que  le 
Roi  avoit  pour  ma  iccur.     AuflJ-tot  que 
le  mariage  d'Efpagne  fut  conclu  (i),   il 
n'eut  rien  de  plus prcfle, que  de  l'éloigner, 
de  peur  qu'elle  n'y  apoitâtde  l'obltacle. 
Il  nous  envoya  quelque  tcms  après  le  re- 
tour de  Lyon,  l'attendre  à  FontaineM.au. 
Delà  il  nous  mena  à  Poitiers  ,     oià  il  lui 
donna  le  choix  de  fe  retirer  oii  il  lui  plai- 
roit.     Elle  choiik  la  Rochelle >  &  Mon- 
lieur  le  Cardinal  qui  vouloir  la  depaïfer 
encor  davantage  ,    lui  fit  enfin  propofer  à 
Bi'jLinge  par  Monfieur  de  Frejus  d'cpou- 
ier  Monlieur  le  Connétable  >  mais  elle  re* 
îmA  ,     n'érant  pas  encor  attirée  en  Italie 
par  ce  qui  l'y  attira  depuis.     Il  avoit  re- 
folu  de  mener  Madame  de  Bouillon  êc  moi 
au  mariage,    mais  ma  fœur  la  Connétable 
s'éiant  obflinée  à  ne  nous  lai(îcr  pas  aller 
quand  il  nous  envoya  quérir,    fi  elle  n'y 
alloic  auilî ,    il  aima  mieux  fc  pri^-er  du 

plaifir 

(1)  C'eit  à  dir?,  de  l'entrevue  des  deux  Rois  en 

îooo. 

(:;)  Mr.  Pu'lc,  citant  ce  pafTiige,  a  fait  U  Re- 
marq  .e  fu! vante:  La  Dacheff,  Mazarh,  dit-il  fe 
irouU,  U.7  p:,i  frr  [on  âge  :  elle  avoit  dit  tai-  1 
que..  i,x  p.nence  en  France  à  J'.ge  de  fi/an^. 
Or  eM '^  fHt  mum  Un  1653.  Eik  avoit  donc  13. 
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plaifir  de  nous  y  voir,  que  de  la  laifTcr 
venu-  avec  nous.  Au  retour  de  la  Fron- 
tière (2.)  on  nous  fie  venir  à  Fontainebleau 
ou  la  Cour  étoit.  Le  Roi  traira  ma  fœur 
aflez  froidement,  &  Ion  changement  com- 
mença de  la  refondre  à  fe  marier  en  Italie 
Elle  me  prioit  fouvcnt  de  lui  en  dire  le 
plus  de  mal  que  je  pourrois.  Mais  outre 
qu  il  etoit  afiez  difficile  d'en  trouver  à 
dire  d'un  Prince  fiir  comme  lui,  &  qui 
vivoit  parmi  nous  avec  une  fàmiiiMiré& 
une  douceur  charmante,  r,We  de  dix  ans, 
ou  j  etois  alors  (3),  ne  me  pcintroit  pis 
de  bien  comnrmHtv*  /-,»  /^,.'«n«  /u-.v    •  ^  - 

de  moi  5  &  tout  ce  que  je  pouvois  faire 
pour  ion  fcrvice  la  voj'ant  fort  defolcc  & 
l'aimant  tendrement,'  c'étoit  de  rlcJrcr 
avec  elle  ion  malheur,  en  attendant  Qu'el- 
le  m  aiuaL  à  pleurer  les  miens. 

Le  chagrin  que  Monfieur  le  Cardinal 
^^     ,  ï^voit 

^m  en  1C60  crfqu'clU  m  s'en  donne  que  dix ,  contre- 
dtfam  ce  quelle  remarque  pag.  8.  ^ulje  avoit  TaL 
plus  iinefajœur  Marianne  e^i  en  avoit  fix  (Jo  7  \ 
autems  du  volage  de  U  Tere,  cc(lk-dire  cL%e'l 
croi ,  en  i^^6.  R  e'  p  o  n  s  e  aux  ^ufjons  d^un  Fro- 

1  Ube  de  St.  R.al  qui  a  cent  ces  M  e  m  o  i  r  j  c 
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avoit  de  fa  liaifon  avec  le  Roi  lui  avoiî; 
donné  une  grande  averfion  pour  elle  ,  & 
comme  cette  intrigue  avoit  commencé 
d'abord  qu'elle  parut  dans  le  monde,  on 
peut  prefque  dire  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
aimée.  L'humeur  de  mon  frère  ne  lui 
plaifoit  guère  davantage,  6c  Q  conduite 
encor  moins,  fur  tout  depuis  qu'on  j'ac- 
cufa  d'avoir  été  de  la  débauche  de  Roif- 
fi  (i);  car  une  des  chofcs  fur  lefquelles  il 
étoit  plus  mécontent  de  nous ,  c'étoit  la 
Dévotion.  Vous  ne  fauriez  croire  com- 
bien le  peu  que  nous  en  avions  le  touchoir. 
Il  n'eft  point  de  raifons  qu'il  n'employâc 
pour  nous  en  infpirer.  Une  fois  entr'au- 
très  fe  plaignant  de  ce  que  nous  n'enten- 
dions pas  la  Mefle  tous  les  jours  ,  il  nous 
reprocha  que  nous  n'avions  ni  pieté  ni 
honneur.  A^  moins ^  difoit-il,  fi  zwus  ne 
r entendez  pas  pour  Dieu ,  enîendez-la  ponr 
h  monde. 

Qlioî  que  ycuÇTc  autant  de  part  que  les 
^utrcs  à  fes  remontrances  ;     néanmoins 
foit  que  comme  la  plus  jeune  5   il  me  ju- 
geât 

(i)  Le  Comte  de  Guiche  ,  le  Comte  d>:  BufTy 
Rabutin,  &  Mah.cn'-np,  etoicnt  de  cette  D.^bau- 
die,  qui  fe  fie  à  Roiffi,   terre  du  Con:te  de  Vi- 
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geâtk  moins  blâmable,  foit  qu'il  y  eût 
quelque  chofe  dans  mon  humeur  qui  lï 
revint  davantage,  il  eut  long-teras  autant 

pour  eux.     Ceil  ce  qui  l'obligea  à  me 
cho.fii-  pour  lairrer  fon  bien  6c  fon  nomTu 

^nanqu'ilmedonncroiticefutencorîe 
qui  le  rendit  plus  foigneux  de  ma  condui! 

te  que  de  celle  des  autres,  &àkfi„auffî 
plus  mécontent  quand  il  crût  avoir  fuie 
de  s  en  plamdrc.     il  craignoit  fort  que  ie 
rn  engagcarre  d'inclination.     Madame  Je 

^^Î':T::^°''  «■•'^Î'^  '^^  -"'épier,  me 
X  ..^^.c  ...v,ciiuajujcnc  ae  tous  ics  gens  ouï 

mefiequentoient,&que  Je  pouvof  aimï 
ahn  de  dccouvnr  par  mes  difcours  mes 
fonimens  pour  chacun  d'eux  ,  mais  com- 
me  je  n  avois  rien  dans  le  cœur  elle  n'v 
pou  voit  rien  connoître,  &  elle  fcroit  en- 
cor  en  cette  peine,  fi  l'indifcretion  de  ma 
tour  n  eut  point  donné  à  croire  ce  que  ic 
n  y  avo.s  pas.  Je  vous  ai  dit  qu'el'e  vou- 
Joit  toujours  que  j'aimafle  quelque  chofe 
lille  me  prefla  durant  plufîeurs  années' 

avec 

yonne  à  quatre  lieues  de  Paris  .    en  t6;9.  Voyez 
1  H I  s  T  oi  R  E  Amotinufe  Jei  Gnuhs ,    &  les  ÏÏ? 
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avec  tant  d'inftancc  de  lui  dire  ,  s'il  n'y 
avoit  point  d'homme  à  la  Cour  qui  me 
plût  plus  que  les  autres,  que  je  lui  avouai 
à  la  fin  ,  vaincue  par  Ton  importunitc, 
que  je  'voyois  quelquefois  au  logis  un  jeune 
garçon  qui  me  rcvenoit  c^J/cz  j  mais  que  je 
fer  ois  bien  fâchée  qu^il  me  plût  autant  que  le 
Roi  lui plaifoit  à  elle.  Ravie  de  m'avoir 
lire  cet  aveu  de  la  bouche,  eiie  m'en  de- 
manda le  nom,  mais  je  ne  le  favois  pasj 
êc  quelque  peine  qu'elle  iJê  donnât  pour 
m'obliger  à  le  dépeindre,  elle  fut  plus  de 
deux  mois  à  m'en  faire  la  guerre  fans  le 
connoîtrc.  Elle  fut  à  la  fin  que*  c'étoit 
un  Gentilhomme  Italien  nouvcUcment 
forti  de  Page  de  la  chambre  ,  qui  n'ctoit 
cncor  que  Sous- Lieutenant  aux  Gardes, 
6c  qui  fut  tué  il  y  a  quelques  années  en 
Flandres  dans  une  charge  beaucoup  plus 
élevée.  Elle  me  dir  fon  nom  ,  &  le  dit 
auffi  au  Roi  à  qui  elle  fit  fête  dr  ma  pré- 
tendue inclination  ,  &  pour  qui  elle  n'a- 
v,oit  rien  de  fecret.  Monfieur  'c  Cardinal 
le  fut  bien-tôt  après}  &  croyant  que  ce 
fut  toute  autre  choie  que  ce  n'étoit ,  il 
m'en  parla  avec  un  emportement  étrange. 
C'étoit  juftcment  le  vrai  moyen  de  faire 
quel^jue  ciiofe  de  rien  j    6c  fi  j'avois  été 

capa-- 
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capable  de  m'cngagcr  par  dépit,  les  re- 
piochcs  qu'il  inc  fit,  m'auroient  fait  rc 
Ipiidi-e  a  les  uicnter.  Comme  le  Cavalier 
ecoii  fan,, l,cr  dans  la  mailon,  le  bruit  que 
M..ii:çurleCard;naiavoit  tait,  alla  juf- 
qua  ..„  ac  lui  fi.  peut-être  venir  une 
pcnke  c,u  il  n'ayoit  pas.  Quoi  qu'il  m 
«oit,  Il  t.ouva  le  mo>en  de  me  la  faire 
çonnouu-,6c  il  ne  tint  p..  à  ma  fœur  que 
je  ne  repondiflc  à  ii  paffion  au  lieu  de  la 
mepriicr. 

Cependant  Monfieur  le  Cardinal  emni- 
roit  a  vue  d'œil.     Le  defir  d'érernifc.  [on 

nom  1  emporta  fur  l'i.wlmnor;^^ .:i ...  •. 

conçue  contre  moi,  il  s'en  ouvrit  à  l'E- 
vequc  de  Freju. ,  &  lui  demanda  fon  avis 
lur  pi.ifi.ui^  Partis  qu'il  avoit  dans  l'cf- 
pnt.  i.  fc,vcquc  gagne  par  Monfieur  Ma- 
zarin   moyennant    une   promcfle  de  cin- 
quante mille  cens,    n'oublia  rien  pour  l'-s 
mv  ntcr      H  ne  les  a  pourtant  jamais  tou- 
che.    Il  rendit  le  billet  qu'on  lui  en  avoit 
taitdabr.rd,  en  fe  kilTant  entendre  ,  qu'il 
ameroit  mieux  CEvèché   d'Evreux  Al  fe 
pouvoir  i  mais  le  I<oi  en  ayant  difpofc  ail- 
leurs, après  deux  mcis  d'importunité  de 
Mopficur  M:ra.in  Mr.  de  Frejus  rede- 
imnda  les  cinquante  mille  ccus,  &  Mr. 

Ma- 
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Mazarin  ne  ic  trouva  plus  en  état  de  Icj 
donner. 

Auiîî-tôt  que  le  mariage  fut  conclu,  il 
m'envoya  un  grand  Cabinet,  oîi  cntr'au- 
tres  nippes  il  y  avoit  dix  mille  piltolcs  en 
or.  J'en  fis  bonne  part  à  mon  frère  6c  u 
mes  fceurs,pour  les  conloler  de  mon  opu- 
lence, qu'elles  ne  pou  voient  voir  lans  -n- 
vie,  quelque  mine  qu'elles  filHMit.  Elles 
n'avoienc  pas  même  befoin  de  m'en  de- 
mander. La  cief  demeura  toujours  oh 
elle  ctoic,  quand  on  l'aportaj  en  prit  qui 
voulut,  6c  un  jour  entr'autrcs  que  nous 
n'avions  pas  de  meilleur  pailctcms ,  nous 
jetlim  s  plus  de  trois  cens  ioiiis  parles 
fenêtres  du  Palais  Mazarin  pour  avoir  le 
plaifir  de  faire  battre  un  peuple  de  valets 
qui  éioit  dans  la  cour.  Cette  profulîon 
étant  venue  à  la  connoifUmcode  Monfieur 
le  Cardinal  ,  il  en  eut  rant  de  dcplaifir 
qu'on  eût  qu'elle  avoit  hâté  fa  fin. Quoi- 
qu'il en  f)it,il  mourutbuit  jours  après  (i), 
,&  me  laifHi  la  plus  riche  héritière  ,  6c  la 
plus  m  ;lheur"uic  femme  de  la  Chréiienté. 

A  la  première  nouvelle  que  nous  en  eû- 
mes, mon  frère  6c  ma  fœur  pour  tout  re- 
grec 

(0  Le  Cardinal  Mazarin  mourut  le  o  de  Mars 
i66î. 


CURIEUX. 


I5> 


1 


-V 


gret  fe  dirent  l'un  à  l'autre  Dieu  merci  il 
eft  crczr.  A  dire  vrai ,  je  n'en  fus  guère 
plus  affligée  5  6c  c'ell  une  chofe  remar- 
quable qu'un  homme  de  ce  mérite,  après 
avoir  travaillé  toute  fa  vie  pour  élever  6c 
enrichir  (îi  famille,  n'en  ait  reçu  que  des 
marques  d'averfion ,  même  après  fa  mort. 
Si  vous  faviez  avec  quelle  rigueur  il  nous 
traitoit  en  toutes  chofcs  j  vous  en  feriez 
moins  furpii's.  Jamais  pcrfonne  n'eut  les 
manières  fi  douce%en  public,  6c  Ç\  rudes 
dans  le  domelliquej  ôctoutesnos  humeurs, 
6c  nos  inclinations  étoient  coritraircs  aux 
fiennes.  Ajoutez  à  cela  Li  finerrion  in- 
croyable oii  il  nous  tenoii,  notre  extrê- 
me jeuntfle,  6c  l'infenfibilité  pour  toutes 
choies,  oià  le  trop  d'abondance,  6c  de 
piofperiîé  jette  d'ordinaire  les  perfonnes 
de  cet  âge,  qnelque  bon  naturel  qu'elles 
ayent.  Pour  mon  particulier,  la  fortune 
a  pris  foin  de  punir  mon  ingratitude  par 
les  malheure  dont  ma  vie  a  été  une  fuite 
continuelle  depuis  cette  mort.  Je  ne  fai 
quel  preflentimcnt  ma  fœur  en  avoit  j 
mais  dans  les  premiers  chagrins  qui  fuivi- 
rent  mon  mariage  ,  elle  me  difoit  pour 
toute  confolation,  Crêpa  ^  crêpa  ^  tu  feras 
çncor  plus  malheur  eu  fe  que  moi, 

Mr. 
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Mr.  de  Lorraine  qui  l'aimoit  palTion^ 
nement  ia  pieHoit  depuis  long-tems  de 
répoLiler,  6c  civitinua  dans  cette  poiirfui- 
te  même  après  la  mort  de  Mr.  le  Cardi- 
nal. La  Reine  Merc  qui  ne  vouloit  point 
en  toute  manière  qj'elJe  reflâc  en  Fa-icc, 
chargea  Madame  de  V^encl^c  de  rompre 
cette  intrigue  à  quelqik  p  ix  que  ce  futj 
mais  tous  leurs  efFo>ts  auroient  été  inuti- 
les, fi  des  raifons  ignorées  de  tout  le  moi> 
de  ne  les  eufTcnt  feconcié:  &  quoi  que  le 
Roi  eût  la  gcnerofité  de  lui  donnerachoi- 
fîr  qui  elle  vouloit  époufer  en  France,  Ci 
Mr.  de  Lorraine  ne  lui  plaifoit  pas  ,  cC 
qu'il  témoignai  un  fcnfible  deplaidr  defcn 
départ ,  fa  mauvaife  étoile  l'entraîna  en 
Italie  contre  toute  forte  de  raifons.  Mr.  le 
Connétable,  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  put 
y  avoir  de  rinnocence  dans  les  amours  des 
Rois,  fut  fi  ravi  de  trouver  le  contraire 
dans  la  perfonnc  de  ma  fœur,  qu'il  copta 
pour  rien  de  n'avoir  pas  été  le  premier 
maître  dt^  fon  cœur.  Il  en  pr^rdit  la  mau- 
vaife  opinion  qu'i'  avoit,  comme  tous^lcs 
Italiens,  de  la  liberté  que  les  femmes  ont 
en  France,  &  il  vouKit  qu'elle  jouît  de 
cctr^^  mênvMîbcrté  à  Rome,  puifqu'ellc 
en  favoit  fi  bien  ufcr 

Ce^ 
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Cependant  l'Eunuque  fon  confident, 
qui  demeuroit  fans  crédit  par  fon  ablènce, 
&  par  la  mort  de  Mr.  le  Cardinal,  entre- 
prit de  fe  rendre  neceflaire  auprès  de  moi  j 
mais,  outre  que  mon  inclmation  m'éloi- 
gnoit  fort  de;toute  forte  d'intrigues,  Mr. 
Mazarin  me  faifoit  obferver  trop  foigncu- 
fement.  Enragé  de  cet  obftacle,  il  i  cfo- 
lut  de  s'en  vanger  fur  Mr.  Mazarin  mê- 
me. Cet  homme  avoit  confervé  un  accès 
afiez  libre  auprès  du  Roi  depuis  le  tems 
qu'il  étoit  confident  de  ma  fœur.  Il  lui 
va  faire  de  grandes  plaintes  de  la  rigueur 

qu'il  étoit  obligé  de  s'y  intereffer  comme  créa- 
tare  de  Mr,  le  Cardinal^  (^  mon  ferviteur 
particulier^  que  Mr.  Mazarin  étoit  jaloux 
de  tout  le  monde  ^  (3  fur  tout  de  Sa  Majef 
//,  ^  qu'il  me  faifoit  obferver  avec  tm  foin 
tout  particulier  dans  tous  les  lieux  ou  le  Roi 
qui  ne  fongeoit  pas  à  moi  ,  pouvoit  me 
voir,  ^"aurefte^  il  tranchoit  du  grand 
Aîiniflre^  ^  qu'il  avoit  menacé  de  faire 
for  tir  tous  Us  Italiens  de  Paris,  A  tout 
cela  le  Roi  ne  lui  répondit  autre  chofe  fi- 
non ,  que  fi  tout  ce  quil  difoit  étoit  vrai  le 
Duc  Mazarin  étoit  fou  ,  ^  qu'il  n' avoit 
pas  hérité  de  la  puijjance  de  Mr,  k  Cardi- 

nal 
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mh  comme  de  fin  bien.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  véritable  dans  ce  raport 5  clt  que  Mr. 
Mazarin  ayant  apris  quelque  chofe  des  in- 
trigues de  TRunuque,  avoir  menacé  de  le 
ch'afî'er  du  Palais  iMazarin  où  il  logeoit. 

Non  content  de  ce  qu'il  avoit  fait,  il 
fut  aflez  mal  avifé  pour  s'en  vanter  en 
prefence  d'une  femme  de  qualité  de  Pro- 
vence nommée  MaJame  deRuzjqui  con- 
noifloit  je  ne  lâi  comment  Mr.  Ma/arin. 
Elle  l'avertit  du  mauvais  office  qu'on  lui 
avoit  rendu  :  il  vouloit  mettre  près  de 
moi  quelque  Dame  qui,  fans  avoir  le  nom 

Oe  ♦^jrOUVClllUllLC  ,  Cil  lit.    t«.»utc   la  iv/i,N^ti«>yâJ  , 

&  trouvant  cette  Madame  de  Ru?,  fort 
propre  à  taire  ce  perfonnagc  ,  il  jctta  les 
yeux  fur  elk,  en  reconnoilfance  de  l'avis 
qu'elle  lui  donnoit.  H  lui  dit  de  trouver 
le  moyen  de  le  faire  prcfenter  à  moi,  fans 
que  je  fufPe  qu'il  la  connoilToit  :  Mr.  de 
Frcius  m'en  parla  comme  de  lui-même 
qui^Mque  tems  après,  &me  l'amena  par  un 
efcalier  dérobe  un  jour  que  Mr.  Mazarin 
ctoit  à  la  chaflc.  j'en  fus  fort  fatisfaite  j 
Se  comme  je  croyois  ,  que  fi  on  (avoic 
qu'elle  me  plût,  on  ne  me  la  donneroic 
pas,  je  ne  voulois  pas  que  pcrfonne  du 
logis  h  connût ,  avant  qu'elle  y  fût  éta- 
blie. 
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blîc.     Un  jour  que  j'étois  feule  avec  elle, 
Madame  de  Venelle  entrant  biufquement 
fit  fauter  un  bufcq  que  nous  avions  mis 
derrière  la  porte  pour  nous  fermer.  Aufîî- 
tôt  Madame  de  Ruz,   par  une  prefence 
d'efprit  mervcilleufe,   le  mit  à  rouler  les 
yeux  dans  la  tête,  pleurer,  6c  crier  d'un 
vrai  ton  de  gueuze,   qiCelle  et  oit  une  paU' 
vre  Demoifelle  de  Lorraine ,  6?  quelle  me 
prioit  d'avoir  pitié  de  fa  mi/ère.     Comme 
elle  a  l'air  du  vifige  extrêmement  vif,  & 
ardent,  ainfi  que  la  plupart  des  Proven- 
çaux, fa  grimace  lui  réûflît  fi  bien,  Ôc  la 

AS^C.mt%-rk  tF'W f^rr\nr\r      r\\tn  l'i^roïc  r»Pinf»  tr»r.l- 

même  à  la  reconnoître.  Madame  de  Ve- 
nelle en  eut  grand  peur-,  elle  s'e..  éloigna 
bien  vite  le  plus  qu'elle  pu»  ,&  fut  depuis 
dire  par  tout  (qu'elle  ai' oit  trouvé  le  Diable 
dans  ma  chambre, 

La  conduite  artificieufe  de  Mr.  Maza- 
rin dans  le  choix  de  cette  Dame  ,  en  un 
tems  qu'il  ne  pouvoit  cncor  avoir  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  de  moi,  fuffit  pour 
vous  faire  connoîcre  fi  défiance  naturelle, 
8c  dans  quelle  difpofition  d'efprit  il  m'a- 
voit  époulce.  Comme  il  craignoit  pour 
moi  le  féjour  de  Paris,  il  me  promcnoit 
inccflammcnt  par  Pcs  Terres  2-:  fcs  Gou- 
verne- 
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vernemens.  Pendant  les  trois  ou  quatre 
premières  années  de  nôtre  mnriage,  je  fis 
trois  voyages  en  Alface  ,  autant  en  Breta- 
gne j  fans  parler  de  plufieurs  autres  à  Ne- 
vers,  au  Maine,  à  Bourbon,  Sedan,  & 
a'Ucurs.  N'ayant  point  de  plus  fcnlible 
joye  à  Paris  que  celle  de  ie  voir,  il  ne 
m'étoit  pas  fi  dur  qu'il  auroit  ^été  à  une 
autre  perlbnne  de  mon  âge  d'être  privée 
des  plaifirs  de  la  Cour.  Peut-être  ne  me 
ferois-je  jamais  laflce  de  cette  vie  vagabon- 
de s'il  n'cLU  po  nt  trop  abufé  de  ma  com- 
plaifunce.     H  m'a  Kiit  plufieurs  fois  faire 

J ^^^r>    l.'r»îi/:»c    Arrtftt    trvrïfln  .      tv     mpmft 
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fort  près  d'accoucher. 

Mes  parcns  &  mes  amis  qui  ctoient  fen- 
fibles  pour  moi  aux  dangers  oii  il  expofoit 
maflintc,  me  les  rcprclentoicnt  quand  je 
venois  à  Paris  le  plus  fortement  qu'il  leur 
étoit  poffible-,  miis  ce  fût  long-tems  inu- 
tilement. Qu'eufient-ils  dit  ?  s'ils  euflenc 
f^  que  je  ne  pouvois  parler  à  un  domef- 
tique  qu'il  ne  fur  chafTé  le  lendemain. 
Que  je  ni  recevois  pas  deux  vifites  de  fui- 
te d'un  même  homme,  qu'on  ne  lui  fît 
défendre  la  maifon.  Qiie  fi  je  tcmoignois 
quelque  inclination  pour  l'une  de  mes  fil- 
les, plus  que  pour  les  autres, on  me  l'otoit 

autli- 
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aufll-tôt.  Si  je  demandois  mon  carofie ,  & 
qu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de  me  laifier 
lortir,   il  defendoit  en  riant  qu'on  y  mît 
les  chevaux,   &  plaifantoit  avec  moi  fur 
cette  defenfe,   jufqu'à  ce  que  l'heure  d'al- 
ler où  je  voulois  aller  fut  paflee.    Il  auroit 
voulu  quejen'eufie  vu  que  lui  fcul  dans 
le  monde  i   fur  tout  il  ne  pouvoit  foufirir 
que  je  vifîè  fcs  parens,  ni  les  miens.     Les 
miens,    parce  qu'ils  entroient  alors  dans 
mes  intérêts  j  6c  les  fiens,  parce  qu'ils  n'a- 
prouvoient  non  plus  fi  conduite  que  les 
miens.    J'ai  été  long-tems  logée  à  l'Arfe- 
nal  avec  Madame  d'Oradous  fa  coufinc 
ilnis  qu'il  me  fût  permis  de  la  voir.    L'in- 
nocence de  mes  divertifiémcns  ,     capable 
de  rafTurcr  un  autre  homme  de  fon  hu- 
meur qui  auroit  confervé  quelque  égard 
pour  mon  agc,  lui  faif)it  autant  de  peine, 
que  s'ils  euiïent  été  fort  criminels.     Tan- 
tôt c'étoit  péché  de  jouer  à  Colin-Mail- 
lard avec  mes  gens  >    tantôt  de  fe  coucher 
trop  tard  :     Jl  ne  pût  jamais  alléguer  que 
ces  deux  fujets  de  plainte ,   une  fois  que 
Mr.  Colbert  voulut  favoir  tous  ceux  qu'il 
avoir.     Souvent  on  ne  pouvoit  pas  aller 
au  Coursenconfcicncc,  à  plus  forte  rai- 
fon  à  la  Comédie  -,  une,|  autre  fois  je  ne 
^^^-  ^^*  B  priois 
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priois  pas  Dieu  afTez  long-tcms  5  enfin  Ton 
chagrin  fur  mon  chapitre  étoit  (i  puifTanr, 
que  11  on  lui   eût  demande  comment  il 
vouloit  que  je  vécufle,   je  croi  qu'il  n'au- 
roit  pas  pu  en  convenir  avec  lui-mcme. 
Il  a  dû  dire  depuis,   que  ce  qit'il  en  faifoît 
étoit  àcaufe  qu'il  connoijjhit  ce  que  je  lalois^ 
t?  que  le  commerce  du  monde  étant  ft  conta* 
gieux  5  quelque  raillerie  qu'on  fit  de  lui ,  // 
'vouloit  empêcher  qu'on  72e  771e  gâtât  5  parce 
qu'il  m'aimoit  encor  plus  que  fa  propre  répu- 
tation. Mais  fi  c'elt  fon  amour  pour  moi , 
qui  l'obligcoit  à  me  traiter  d'une  manière 
fi  bizarre,   il  auroit  prefque  ctc  à  fouhai- 
tcr  pour  tous  deux  ,   qu'il  m'eût  un  peu 
honore  de  fon  indiU'crence. 

Auflî-tôt  qu'il  fîvoit  que  je  me  plaifois 
en  un  lieu,  il  m'en  faifoit  partir  quelque 
raifon  qu'il  y  eût  de  m'y  laifTer.  Nous 
étions  au  Maine  quand  la  nouvelle  vint 
du  voyage  de  Mai  fil  (i).  Il  eut  ordre  d'en 
êtrcjôc  m'envoya  en  Bretagne  tenir  com- 
.  pagnie  à  fon  Père  qui  ctoit  aux  Etats. 
Pendant  qu'il  difpofoit  fon  départ  à  Paris, 
il  aprit  par  les  efpions  dont  il  m'environ- 
noit  toujours,  que  je  me  divertiiTois  fort  ; 
il  en  tomba  malade  de  chagrin,   &  me 

manda 
(î)  En  i6Cz. 
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manda  en  diligence.    Son  Perc,  qui  apri^ 
en  même  tems  que  les  Médecins  l'envo- 
yoient  à  Bourbon ,  ne  voulut  pas  me  laif- 
1er  partir,  àiÇàm  qu'il  ne  faloit  point  avoir 
de  femme  pendant  qu'on  bûvoit  les  eaux.    II 
tomba  évanoui  de  douleur  en   recevant 
cette  réponlejÔc  après  plufieurs  Courriers 
fon  Père  m'ayant  a  la  Çix\  kiOe  partir,    je 
fus  le  mener  à  Bourbon,   où  je  demeurai 
un  mois  enfermée  avec  lui  dans  une  cham- 
bre a  lui  voir  rendre  k-^  eaux,   flms  vifiter 
feulement  Madame  la  PrincefTequi  y  étoit, 
&  à  qui  il  a  l'honneur  d'apnrtenir.  Il  n'a- 
voit  DÛ  croire  d\ihoiv^  ono  ^«  c,\^  r^..  r». 

re  qui  m'eut  arrêtée  en  Bretagne,  &  quel- 
que  afiiirance  qu'il  en  eût  depuis,  il  foû- 
tmt  toujouis,  que  j'avois  mieux  aime  m'y 
divertn-,  que  de  le  venir  confolcr  dans  fon 
mal.     11  m'auroit  été  aifé  de  m'en  jufti- 
fier  s  il  eut  voulu  m'cntendre;    mais  c'é- 
toic  ce  qu'il  fuyoit  le  plus, parce  que  tout 
le  tort  le  trouvoit  de  fon  côté  dans  les 
cclanciiremcns  ,   &  il  ne  vouloit  jamais 
avouer  de  s'être  trompé.     Rien  ne  m'a 
plus  affligé  de  lui, que  cette  averfion  qu'il 
avoitpours'éclaircir,  parce  qu'il  en  pre- 
noit  droit  de  me  traiter  toujours  comme 
coupable, 

B  2  Quel- 
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Quelque  tems  après  ayant  été  oblige 
pour  le  ièrvice  du  Roi  d'aller  en  Bretagne, 
il  fe  mit  fî  fortement  en  tête  de  m'avoir 
près  de  lui,  &  écrivit  des  chofes  fi  étran- 
ges fur  ce  fujet  à  TAbbé  d'Effiat  Ion  pro- 
che parent,  que  je  fus  obligée  de  partir 
de  Paris  trois  femaines  après  être  accou- 
chée. Peu  de  femmes  de  ma  qualité  en 
auroient  fait  autant,  mais  que  ne  fait-on 
point  pour  jouïr  d'un  bien  aulli  précieux 
que  la  paix  ?  Pour  achever  de  me  remet- 
tre, il  me  fit  demeurer  dans  un  des  plus 
chetifs  villages  de  tout  le  pays  ,  &  dans 
une  maifon  fi  vilaine  ,  qu'on  étoit  con- 
tramt  de  le  tenu*  tout  le  jour  dans  les  prez. 
Il  choififlbit  toujours  ces  fortes  de  lieux, 
afin  que  je  ne  vilîe  point  de  compagnie. 
Auflî,  bien  loin  d'en  avoir  dans  le  vjTlage 
même,  ceux  que  la  civilité  ou  les  affaires 
obligcoicnt  à  l'y  venir  voir,  écoient  con- 
traints de  camper  fiute  de  cabaret  5  &  pour 
peu  qu'ils  lui  déplûficnt,  il  les  renvoyoit 
bien-tôt  fous  prétexte  de  diverfes  affaires, 
dont  il  les  chargcoit,  &  qui  dependoient 
de  lui  dans  la  Province.  Cependant  nous 
paflames  fix  mois  dans  cet  agréable  féjour 
Tannée  mille  fix  cens  foixanie-fix. 

Une  autre  fois  qu'il  étoit  feul  à  Bour- 
bon, 
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bon,  5c  qu'il  m'avoit  envoyée  en  Breta- 
gne, il  eut  encor  avis  par  fe^  efpions  que 
^je  m'y  divertilfois  afiez  avec  Madame  de 
Coaqum,  &  qu'il  fe  pafibit  peu  de  jours 
que  nous  ne  fiffions  quelque  partie  de  pro- 
menade par  terre  ou  fur  mer.  Son  inquie- 
tude  le  prend.  11  me  mande  que  je  Taille 
joindre  à  Nevers  où  il  y  avoit  ^  difoit-il, 
de  fort  bons  Comédiens  enîr' autres  diverîif- 
Jfmens.  Je  commençois  à  me  la/Ter  de 
faire  de  femblables  courvées  j  J'écrivis  à 
Mr.  Colbert  pour  m'en  plaindre  j  mais 
m'ayant  confeillé  de  partir,  je  fus  bien  fur- 
rriic  de  trouver  Mr.  Mazarin  à  dix  lieues 
de  Nevers  ,  qui  s'en  venoit  à  Paris  avec 
mon  frère  qui  revenoit  d'Italie.  Il  ne  me 
rendit  jamais  aucune  raifon  d'un  procédé 
fi  extraordinaire,  6cnous  fûmes  fans  autre 
cclan-cificment  nous  confiner  à  nôtre  Caf- 
fine  près  Sedan,  où  mon  frère  me  voyant 
fort  trifte  eut  la  complaifance  de  venir 
avec  nous. 

Ce  fut  là  pour  la  première  fois ,  que 
Mr.  Mazarin,  qui  n'étoft  pas  bien  aife 
d  avoir  un  fcmblable  témoin  de  fa  condui- 
te.domellique,  ne  fichant  comment  s'en 
défaire  autrement  s'avifa  de  faire  femblant 
Ucnctrc  jaloux.    Jugez  du  reffentiment 

"  5  que 
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que  je  dûs  avoir  pour  une  fi  grande  mé- 
chanceté.    Qiie  Cl  tous  ces  outrages  pa- 
roiflent  durs  à  foufFrir,   en  les  entendant 
raconter  j   la  manière  de  les  faire  étoit  en- 
cor  quelque  chofc  de  plus  cruel  Vous  en 
jugerez  par  cet  échantillon.    Un  foir  que 
j'étois  chez  la  Reine,  je  le  vis  venir  à  moi 
tout  gai,   &  avec  un  rire  contraint  &  af- 
fefté,    pour  me  foire  tout  haut  ce  com- 
pliment.    J'ai  f^ne  bonne  nouvelle  à  vous 
donner^  Madame^  le  Roi  vient  de  me  com- 
mander d'aller  en  j41face,     Monfieur  de 
Roquelaure,  qui  fc  trouva  prcfent ,  indi- 
gné comme  le  relie  de  la  compagnie  de 
ccLic  anlccation,   mais  plus  franc  que  les 
autres,  ^  ne  pût  fe  tenir  de  lui  dire  ,     que 
c^ étoit  là  une  belle  nouvelle  à  venir  donner 
avec  tant  de  joye  à  une  femme  comme  ?noi\ 
mais  Monfieur  Mazarin  fans  daigner  ré- 
pondre, fortit  tranquillement  de  la  cham- 
bre tout  fier  de  fi  galanterie.     Le  Roi  à 
qui  on  la  conra  en  eut  pitié.     Il  prit  la 
pçine  de  me  dire  lui-même,   que  mon  vo- 
yage ne  fer  oit  que  de  trois  mois  s  &  me  tint 
parole  comme  il  a  toujours  fait. 

Si  je  n'avois  peur  de  vous  ennuyer  je 
pourrois  vous  dire  mille  malices  fcmbla- 
bles  qu'il  me  faifoit  fans  aucune  neccffitc, 
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&  pour  le  feul  plaifir  de  me  tourmenter 
comme  celle-là.  Imaginez-vous  donc  des 
oppofitions  continuelles  à  mes  plus  inno- 
centes fmtaifies  j  une  haine  implacable 
pour  tous  les  gens  qui  m'aimoient,  &  que 
j'aimoisj  un  fjin  curieux  de  prefenter  à 
ma  vue  tous  ceux  que  je  ne  pou  vois  fouf- 
frir,  6c  de  corrompre  ceux  en  qui  je  me 
fiois  le  plus  pour  fwoir  mes  fecrets,  fi  j'en 
cufie  eu  ;  une  application  infatigable  à  me 
décrier  par  tout,  6c  donner  un  tour  cri- 
minel à  toutes  mes  nctions^enfin,  tout  ce 
que  la  malignité  de  la  cabale  bigotte  peut 
inventer  &:  mettre  en  œuvre  dans  une 
maifon  oi^i  elle  domine  avec  tyrannie , con- 
tre une  jeune  femme  fimple,  fans  égard, 
6c  dont  le  procédé  peu  circonfpcct  don- 
noic  tous  les  jours  de  nouvelles  matières  de 
triomphe  à  ks  ennemis. 

Je  me  fers  hardiment  du  mot  de  cabale 
bigotte.  Car  je  ne  croi  pas  que  les  plus 
rigourcufes  loîx  de  la  charité  Chrétienne 
m'obligent  de  prefumer,  que  les  Dévots 
par  qui  Mr.  Mazarin  s'eft  gouverné,  foient 
du  nombre  des  véritables,  après  avoir  dif- 
fipé  tant  de  millions.  Et  c'elt  ici  l'article 
firal  qui  a  pouffé  ma  patience  à.bout ,  & 
qui  e(t  la  véritable  origine  de  tous  mes 
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malheurs.  Si  Mr.  Mnzarin  s'étoit  conten- 
té de  m\accabler  de  triflefie  &  de  douleur, 
d'expofer  ma  faute  6c  ma  vie  à  les  caprices 
les  plus  déraifonnablcs,  èc  de  me  foire  en- 
fin pafTer  mes  plus  beaux  jours  dans  une 
iervitude  fims  exemple  -,     puifque  le  Ciel 
me  Tavoit  donné  pour  maître,    je  me  fe- 
rois  contentée  de  gémir  6c  de  m'en  plain- 
dre  à  mes  amis.     Mais  quand  je  vis  que 
par  les  diUipations  incroyables,    mon  fils, 
qui  devoir  être  le  plus  riche  Gentilhom- 
me de  France,   couroit  rilque  de  fe  trou- 
ver le  plus  pauvre,  il  falut  céder  à  la  for- 
ce dufànO".     &  rnmonr  mnrrrnrll^  lVri^_ 

porta  fur  toute  la  modération  que  je  m'c^ 
tois  propofé  de  garder.  Je  voyois  tous  les 
jours  di/paroîcre  des   fommes  immenfcs, 
des  meubles  hors  de  prix  ,   des  charges, 
iics  gouvernemens  ,   &  tous  les  autres  de- 
bris  de  la  fortune  de  mon  Oncle,   le  fruit 
de  fes  travaux  ,     &  la  recompenfc  de  fcs 
ferviccsj'en  vis  vendre  pour  plus  de  trois 
millions  avant  que  d*éclarcr>  6c  il  ne  me 
reftoir  prefque  plus  pour  tout  bien  afTuré 
que  mes  pierreiics,  lorsque  Mr.  Mazarin 
s'avifi  de  me  les  ôter.     il  prit  fon  tems 
un  foir  que  je  me  retirai  fort  tard  de  la 
ville  pour  s'en  faifir.     Ayant  voulu  en  fa- 

voir 
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voir  la  raifon  avant  que  de  me  coucher, 
il  me  dit  ^//'/7  craignoit  que  je  n'en  donnajfe^ 
libérale  comme  f  et  ois  ^  (^  qu'il  ne  les  avoit 
fris  que  pour  les  augmenter.    Je  lui  répon- 
dis qu'il  feroit  à  fouhaiter  ,   que  fa  liberali^ 
té  fût  aujfi  bien  réglée  que  la  mienne  ,     qut 
je  me  content  ois  de  ce  que  j'en  avois^  (â  que 
je  ne  me  coucherois  point  qu'il  ne  me  les  eût 
rendu  5    &  voyant  que  quoi  que  je  difle  il 
ne   nie  répondoic   que  par  de  mauvaifes 
plaifanteries  dites  avec  un  rire  malicieux, 
&  d'un  air  tranquille  en  apparence ,   & 
tiés-aigre  en  effet,  je  fortis  de  la  chambre 
o-w  v^wi«.i^v7ii ,  wv  iji  cil  diim  au  quartier  oe 
mon  frcre  toute  éplorée,     6c  ne  fâchant 
que  devenir.     Madame  de  Bouillon  que 
nous  envoyâmes   d'abord  quérir,    ayant 
apris  le  nouveau  fujet  de  plainte  que  j'a^ 
vois,  me  dit  que  jb  le  meritois  bien, puif- 
que j^avois  fouffcrt  tous  les  autres  fans  rien 
dire.    Je  voulois  m'en  aller  avec  efe  fur 
l'heure  même,  fi  Madame  Bellinzani  que 
nous  envoyâmes   auiïî  prendre  ne  m'en 
eût  empêché ,   en   me  priant  d'attendre 
qu'elle  eût  parlé  à  Mr.  Mazarin.    Il  avoit 
donné  ordre  qu'on  ne  laifîTit  entrer  perfon- 
ne  i  mais  Madame  Bellinzani  s'étant  obfti- 
née  à  lui  parler ,  il  ne  lui  laiffa  jamais  Je 
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tems  de  rien  dire ,  &  elle  n'en  pût  tirer 
autre  chofe,  fînon,  qu'elle  he  pourvoit  point 
avoir  d'affaire  ajjez  preffée  avec  lui  pour  le 
*venir  trouver  à  une  heure  fi  indue  ^  £5?  que 
fi  elle  avoit  à  lui  parler^  il  alloit  le  lende- 
main matin  à  S.  Germain^  ^  qull  lui  don- 
noit  rendez-vous  à  la  croix  de  Nanîerre. 
Madame  Bellinzani  étant  revenue  aulli  in- 
dignée que  nous  d'une  raillerie  fi  hors  cie 
raifon,  il  iut  conclu  que  j'irois  coucher 
chez  JVdadame  de  Bouillon. 

Le  lendemain  toute  la  flimilîe  s'y  étant 
afîemblée  pour  mon  affaire.  Madame  la 
Comtefle  (i)  fut  chargée  d'en  parler  au 
Roi.  11  la  reçut  le  mieux  du  monde,  ëc 
Madame  la  Pi  inccfîe  de  Carignan  eut  or- 
dre de  me  venir  prendre  pour  m'cmmener 
à  l'Hotcl  de  SoifTons.  J'y  fus  environ 
deux  mois, au  bout  dcfqucis  je  fus  obligée 
de  retourner  avec  Mr.  Mazarin  Hins  qu'il 
me  rendît  même  mes  pierreries,  &  làns 
autre  avantage  pour  moi,  que  de  pouvoir 
chai?cr  quelques  femmes  qu'il  m'avoit 
données,  6c  que  je  n'agi  cois  pas.  Ce  fut 
la  feule  faveur  que  je  pus  obtenir.  Quand 
je  voulus  m'obftintr  aux  pierreries,  Ma- 
dame la  Comtefle  fut  la  première  à  me 

dire 
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dire  que  je  faifois  une  vilainie.  J'eus  tou- 
jours la  Cour  contre  moi  depuis  ce  tems. 
On  fait  ce  que  cela  emporte  en  toute 
forte  d'afl^aires;  6c  je  dis  au  Roi  à  ce  pro- 
pos, que  je  me  confolerois  de  voir  Mr.  Ma* 
zarln  fi  favorifé  contre  moi^  s'il  Véîoit  éga- 
lement en  tout^  (^  fit  le  peu  de  fiuport  qu'il 
trouvait  dans  fies  autres  intérêts  ne  faifioit 
pas  voir  qu'il  n' avoit  autre  ami  que  mes  en- 
nemis. 

Comme  cette  paix  étoii  plijtôt  un 
triomphe  pour  lui  ,  qu'un  accommode- 
ment, elle  le  rendit  trop  fier  pour  être  de 
durée.  TJne  hrnvp  ?.Vrînt  oue  d'?.liçr  ?.ii 
Palais  Mazarin ,  j'y  envoyai  un  valet  de 
chambre  que  Madame  la  Comtefle  m'a- 
voit donné  depuis  que  j'en  étois  fortic,  6c 
qui  portoit  mes  haides.  Adr.  Mazarin  qui 
le  connoiflbit  comme  moi,  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  vouloit ,  &  à  qui  il  étoit, 
le  congédia  fans  attendre  feulement  que  je 
fufle  arrivée.  Ce  valet  me  rencontra  à 
deux  cens  pas  du  logis,  6c  quoi  que  Ma- 
dame la  Comtefle  qui  me  conduifoit,  vît 
bien  que  c'étoit  une  nouvelle  occafion  de 
brouillerie,  elle  fe  contenta  de  m'exhorter 
à  pafler  outre,  me  laifla  au  bas  de  l'efca- 
lier,   &  ne  voulut  point  voir  Mr.  Maza- 
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pour  me  fane  mettre  à  l'Hôtel  de  Conti , 

comn^efijen'eufrepasétéfibienàl'Hô: 
tel  de  Soiflons.  Je  demandai  d'abord  grâ- 
ce pour  le  valet  chafTé,  &  la  neceffite^où 
je  me  voyo.s  .-eduite  par  l'autorité  des 
1  u./7-,nccs,  me  fit  E.i.e  des  Ibûmiffions  que 
je  n  aurois  jamais  efperécs  de  la  fierté  de 
mon  naturel  ;     mais  ce  fut  inutilement. 

Piofiter  de  la  conjonétureiSc  voyant  qu'il 
ne  me  payoït  que  de  mauvaifcs  excufes, 
«.  de  plus  mauvaifcs  p'aifanteries,  je  mè 
mis  en  devoir  de  le  nmtcr  peur  me  retirer 
chez  mon  frère  une  féconde  fois'rMnMa- 
2aunqu,,comme  vous  verrez,  avoir  pris 
les   mefures   pour   m'empécher  de  fortir 
quaiid  il  me  plaiioir,  Se  me  faire  une  pri- 
lon  de  mon  Palais,  fe  jetta  au  devant  de 
mot        &  me  pouffa  fort  rudement  pour 
me  fermer  le  paflT>ge }  mais  la  douleur  me 
donnant  des  forces  extraordinaires,  je  paf- 
ra.  malgré  qu'il  en  eilt  ;    &  quoi  qu'if  fe 
tuât  de  crier  par  la  fenêtre,   <,iC on  fermât 
toutes  les  fortes  (^  fur  tout  celle  de  la  cour, 
perlonne,me  voyant  toute  en  pleurs, n'o- 
felm  obéir.    Je  fis  le  tour  de  la  rue ,   où 
u  y  avoit  grand  monde  ,    dans  ce  triftc 
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état,  feule,  à  pied,&  en  plein  midi  pour 

T^  c,':  !l"^°"  »^''«=  ordinaire.  Ce  (can- 
dale  fut  reffet  delà  prévoyance  qu'il  avo"t 
eue  de  fane  murer  les  portes  qui  commu- 
mquoient  du  Palais  de  mon  Frère  au  nô- 
ne,  ce  par  ou  je  m'étois  ftuvée  l'autre 
Jois;mais  cette  précaution  fit  juger  à  ceux 
qu.  k  lurent,  qu',1  n'avoir  pas  defTei,""? 
je  retournos  ayeclui,de  me  traiter  mieux 
que  par  le  pafle,  quand  il  prenoit  .linfi  fcs 
furetez  pour  l'avenir. 

D'abord  que  je  fus  chez  mon  Frère, 
J  écrivis  au  Roi  pour  lui  rendra  vn.T..  aI 
ma  conduite  ,     &  Madame  la  Com"teirc 

boH'"'  ^  ''"r'  ^"^  SoilTonsj  mais  au 
bout  de  cinq  ou  fix  jours,  Mr.  de  Lou- 
voy  m  étant  venu  propofer  de  la  part  du 
Ro.  d  entrer  dans  quelque  Couvent ,   elle 

ne  voulut  pas  Scelle  negotiafibien,qu'on 
obligea  Mr.  Mazarin  à  me  venir  preSdre" 

lu  Mon  Frère  s'en  alla  d'abord  après  en 
Italie,  en  partie  pour  faire  voir  qu'il  ne 
tiendroir  pas  a  lui  que  je  ne  demeurafle  en 
bonne  intelligence  avec  mon  mari  j  mais 
elle  ne  fut  ,amais  qu'apparente  j    &  pen- 

72.1T  •'?"  '^';-'""'=  "^"'^  q^e  "o"s  fûmes 
cnfembic,,]  ne  fepafTa  jour  que  je  ne  fuflè 

•*  -  obligée 
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obligée  de  quereller,   quelque  befoin  & 
quelque  envie  que  j'euilè  de  vivre  en  paix. 
Au  bout  de  ce  tems,   il  voulut  aller  en 
Alface,   6c  au  lieu  de  m'accorder  toutes 
chofes  pour  m'obliger  à  l'y  fuivre ,    com- 
me j'y  ctois  rcfoluè,  il  fut  afîèz  mal  con- 
feillé  pour  s'obdiner  à  me  faire  garder  une 
femme  que  je  re  voulois  plus.  Cette  diffi- 
culte  de  bagatelle  me  fit  ouvrir  les  yeux, 
ti  me  donna  le  tems  de  penfer  mieux  à  ce 
que  je  faifois.     Mes  amis  curent  la  chari- 
té de  me  faire  comprendre  le  peu  de  fû- 
retc  qu'il  y  avoit  à  m'aller  mettre  à  la  âif- 

Cretîon  àhu^  hnmmp  dp  rr  roroA^r/^  /^VC 

prit,   dans  un  pays  li  éloigné,   ôc  oii  il 

ayoit  une  autorité  abfolué  j     (Qu'après  les 

chofes  q:4  s'étoîcnt  pafées ,    //  faloit  que  je 

fitjffe  folle  pour  efpercr  cP en  revenir  j    J^/^'/7 

avoit  déjà  fait  partir  tnes  pierreries  par 

avance^  i^  que  ce  ne  poumit  être  que  pour 

fe  retirer  tout  à  fait  dans  ce  Gouvernement  y 

où  fa  conduite  ?ie  fer  oit  pas  éclairée  comme 

elie  étoit  à  Paris  ^   &  où  mes  amis  quelque 

befoin  que  feu  [je  d'eux  ^    ne  pour  r  oient  plus 

faire  pour  moi  que  des  vœux  inutiles. 

Ces  confiderations  qui  n'éroient  que 
trop  bieîi  fondées, me  firent  réfugier  chez 
Madame  la  Comtefle  la  veille  du  départ 

ne 
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ae  Monfieur  Mazarin  ,  de  peur  qu'il  ne 
m'emmenât  par  force  avec  lui.    yétoïs  Ci 
tioublee  de  me  voir  réduite  de  nouveau  à 
cette  necefiîté,  que  j'oubliai  même  d'em- 
porter mes  petites  pierreries  ,    qui  m'é- 
toient  toujours  demeurées  pour  mon  ufa- 
ge,  &  qui  pouvoient  bien  valoir  cinquan- 
te mille  ecus.   Comme  c'étoit  le  feu  1  bien 
du  monde  que  j'avois  à  ma  difpofition. 
Madame  la  ComtefTe  eut  la   prévoyance 
de  me   ks  demander  d'abord  qu'elle  me 
vit 5  ac  cela  fut  caufe  que  je  pus  les  envo- 
yer quérir  afiez  a  tems  pour  les  avoir.     ]î 
..^.w  .V.  i^ii^cuiau  unjjanuerceque  je  vou- 
ois.  On  lui  dit  deux  choies,  ne  point  al- 
ler en  A  If  ice,    ^  qu'il  rendit  mes  orofTes 
pierreries  qui  étoicnt  déjà  parties,  %  qui 
avoient  été  la  première  caufe  de  nos  diffe- 
rens.     Pour  l'Alface,   il  m'en  auroit  aifé- 
ment  difpenfé,   parce  qu'il  n'efperoit  plus 
de  m'y  pouvoir  mener  .-mais  pour  \qs  pier- 
reries, il  ne  rendoit  point  de  réponfe  pré- 
cife  i     &  comme  cependant  elles  mar- 
choient  toujours,  auffi-tor  qu'il  nous  eût 
quitté.  Madame  la  Pi  incefTe  de  Bade  me 
mena  chez  Mr.  Colbert,  pour  le  prier  de 
s'en  faifir.     Il  ne  crût  pas  pouvoir  me  re- 
tufer  cette  grâce,  il  falut  les  faire  revenir, 
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ik:  elles  font  toujours  demeurées  depuis  en^- 
tre  fes  mains. 

II  ne  fut  plus  queftion  que  de  (avoir  ce 
que  je  deviendrois.  Mr.  Mazarin  me  don- 
na ie  choix  de  demeurer  à  THôtel  de 
Conti,  ou  à  l'Abbaye  deChelles,les  deux 
lieux  du  monde  qu'il  favoit  que  je  haïirois 
le  plus  ,  &  pour  les  plus  ju(lc5  raifons. 
L'accablement  d'efprit  oii  j'étois  ne  me 
permit  jamais  de  me  déterminer  entre  deux 
propofiiions  également  odieufes  >  il  faluc 
que  d'autres  choififTent  pour  moi,  6c  les 
raifons  contre  l'Hôtel  de  Conti  étoicnt  fi 


4r 
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fut  en  cette  folitude,  que  faii^int  reflexion 
fur  l'obligation  où  mes  parens  me  repre- 
fcntoient  que  j'étois ,  de  me  feparer  de 
biens,  pour  fauver  le  refte  des  difîîpations 
de  Mr.  Mazarin ,  en  faveur  de  mes  pauvres 
cnfans,  je  m'y  refolus  à  la  fin.  Mais  quel- 
que perfuadée  que  je  fufle  de  le  devoir  fai- 
re, les  raifons  particulières  que  j'avois  de 
*  déférer  en  toutes  chofes  aux  fentimens  de 
Mr.  Colbert ,  m'arrêtèrent  tout  court , 
lorfque  l'ayant  fait  preflentir  furcedeflcin, 
j'apris  qu'il  n'en  étoit  pas  d'avis. 

Au 

(i)  En  1667.  Voyei  le  FaHum  four  Madamt 
Max,arin  £cc. 
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Au  bout  de  C\x  mois,  Mr.  Mazarin  re- 
venant d'Alùce,  me  vint  voir  en  pafTant, 
&  voulut  m'obliger  à  chafTer  deux  filles 
que  xMadame  la  ComtefTe  m'avoit  données 
depuis  fon  départ.  Comme  il  n'avoit  point 
d'autre  raifon  pour  exiger  de  moi  cette 
déférence,  que  fon  animoiitc  contre  elle, 
je  ne  crûs  pas  qu'il  fût  de  mon  devoir  de 
Il  fatisfiirc.     Le  reiTenriment  qu'il  en  eut 
l'obligea  a  prier  le  [\o[  de  me  fiire  chan- 
ger de  Couvent,  fous  je  ne  iài  quel  pré- 
texte, mais  en  efFer,  parce  que  l'AbbefTe 
de  Chellcs,  qui  étoit  là  Tante,  en  ufoit 
honnêtement  avec  moi  ;   6c  que  j'en  etois 
fatisfoite.     Il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut, 
&  quoi  que  cette  Abbcfîc  s'en  tînt  auffi 
ofFenlee  qu'elle  de  voit ,    &  qu'elle  rendît 
les  plus  favorables  témoignages  de  ma  con- 
ddiie  qu'il  pouvoit  defircr,    Mr.  le  Pre- 
mier me  vint  dire ,    que  je  f crois  plaifir  an 
Roi  d'aller  à  Sainte  Marie  de  la  Baftille  j 
&  Madame  de  Touffi   me   vint  prendre 
avec  fix  Gardes  du  Corps  pour  m'cfcorter. 
Peu  de  tems  après  Mr.  Mazarin  partant 
pour  Bretagne  m'y  vint  voir.     Il  ne  me 
pouvoit  foufFrir  avec  dcr,  mouches  j    il  le 
trouva  par  hazard  que  j'en  avois  mis  ce 
jour-là,  &  il  me  dit  d'abord,   fX'H  ne  me 

far^ 
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parlerait  point  que  je  ne  les  otage.    Jamais, 
ftomme  ne  demanda  les  chofes  avec  une 
hauteur  plus  propre  à  les  faire  rcfufer,  fur 
tout  quand  il  croyoit  qtie  la  confcience  y 
etoit  intercfléc  comme  en  cette  occafion  i 
«  ce  fut  aufli  ce  qui  me  fit  obftiner  à  de- 
meurer comme j'étois,  pour  lui  fai.c  bien 
voir  que  ce  n'étoit  ni  mon  intention,   ni 
ma  croyance  d'offenfer  Dieu  par  cette  pa- 
rure.    Jl  contella  une  groffe  heure  fur  et 
lujct,mais  voyant  quec'ctoit  inutilement. 
Il  s  expliqua  à  la  lin  nonobllant  mes  mou- 
ches, 6c  me  preni  non  moins  inutilement 
d  aller  en  Bretagne  avec  lui.     Te  fn.irr^^;, 
a  Je  plaider  &  non  pas  à  le  fuïvre;  T'ob- 
tins d'en  aller  parler  au  Roi ,    M.;dame  la 
Inncc/Tc  de  B.ide  m'y  conduifit ,   l^  Sa 
Ma,eite  eut  la  bonté  de  me  le  permettre. 
Mais  iVTr.  Coibert  qui  avoit   peine   à  v 
conlentir  pour  des    raifons   qui   ne  fouf- 
fro.ent  point  de  réplique  en  toute  autre 
çonionftaie,  tira  les  chofes  en  longueur 
jgiqu  a  ce  qun  Madame  de  Courcclles  ayant 
ete  mile  avec  moi  dans  le  Couvent,  j'ob- 
tins enfin  la  permifnon  de  commencer  mon 
procès  par  la  faveur  des  amis  qu'elle  avoit 
a  Ja  Cour.  *■ 

Comme  elle  ctoit  fort  aimable  de  ii  per- 

ibnn? 
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fonne  &  fort  rejouïnànte,  j'eus  la  com- 
plaifance  pour  el!e  d'entrer  dans  quelques 
plaifantenes  qu'elle   fit  aux  Religieufes. 
On  en  fit  cent  contes  ridicules  au  Roi  ^ 
que  nous  mettions  de  Tancre  dans  V  béni- 
tier  pour  faire  barbouiller  ces  bonnes  l>a- 
mesj   que  nous  allions  courir  parle  dor- 
toir pendant   leur   premier   fomme  avec 
beaucoup  de  petits  ch iens  en  criant  r^^vz^/j 
&  piufieurs  autres  chofes  femblablcs,   ou 
abfolumcnt  mventées,ou  exaggerécs  avec 
excès      Par  exemple,   ayant  demandé  à 
nous  laver  les  pieds,    les  Religieufes  s'avi- 
lerent  ae  ic  trouver  mauvais,    6c  de  nous 
refufer  ce  qu'il  faloit;  comme  Çx  nous  euf- 
iions  ete  la  pour  oblci  ver  leur  règle.     Il 
eft  vrai  que  nous  rcmplimes  d'eau  deux 
grands  cofi-res  qui  étoient  fur  le  dortoir; 
&  parce  qu'ils  ne  la  tenoient  p^is,    &  que 
\^%  ais  du  plancher  joignoient  fort  mal, 
nous  ne  prîmes  pas  garde  que  ce  qui  ré- 
pandit perçant  ce  mauvais  pl.ncher  alla 
mouiller  \ts  lits  de  ces  bonnes  fœurs.     Si 
vous  étiez  alors  à  la  Cour ,     il  vous  fou- 
viendra  qu'on  y  conta  c^i  accident  com- 
me un  franc  tour  de  Page.     Il  eft  encor 
vrai, que  fous  prétexte  de  nous  tenir  com- 
pagnie on  nous  gardoit  à  vue.     On  choi- 

fifToit 
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fiiïbit  pour  cet  office  les  plus  âgées  des 

Keligicufes ,   comme  les  plus  difficiles  a 

luborneri  mais  ne  faifant  autre  chofe  que 

nous  promener  tout  le  jour,   nous  les  eu- 

mes  bien-tôt  mifes  toutes  fur  les  dents  l'u- 

ne  après  l'autre i  jurques-là,  que  deux  ou 

trois  <e  démirent  le  pied  pour  avoir  voulu 

s  obUmer  a  courir  avec  nous.    Je  ne  vous 

conterois  pas  C€s  petites  chofes,  fi  les  par- 

tifans  de  Monfieur  Mazaiin  ne  les  avoient 

pas  publiées i  mais  puisqu'ils  m'en  ont  fait 

autant  de  crimes,  je  fuis  bien  aife  que  vous 

en  lâchiez  toute  l'énormité. 

Anrf*5î   HVnxr  AtA  trr\ie>   r^i-^io  J^.,-   __/^    ._ 
A  --    _.»    ».»v^i»,  «ijvyiu  Njaijo  k^c  V^OU" 

vent,  nous  eûmes  permiffion  d'aller  à 
Chellcs,  où  je  fa  vois  que  nous  ferions  trai- 
tées plus  raifonnablement,  quoi  que  nous 
ne  pûffions  pas  y  avoir  tgnt  de  vifitesj  & 
Mr.  Mazarin  arriva  de  Bretagne  le  même 
jour  que  nous  y  fûmes  transférées.  Ce  fut 
a  quelques  jours  delà  qu'il  y  vint  avec 
i<)ixante  chevaux,  &  permiffion  de  Mon- 
teur de  Paris  pour  entrer  dans  le  Couvent, 
5C  m'enlever  de  force  j  mais  iMbbe/Te  fa 
Tante  ne  fe  contentant  pas  de  lui  refufcr 
rentrée  me  remit  toutes  les  clefs  entre 
les  mains,  pour  m'6ter  julqu'au  foupçon 
4în  mal  qu'elle  me  pouvoit  faire,  à  con- 

(iiîion 
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cîition  feulement  que  je  parlerois  à  Mr 
Mazann.  Je  lui  demandai  fort  ce  qu'il 
voulo.t,  mais  il  me  repondit  toûjoursV«^ 
je  netutspas  FAbbefc;  &  lui  ayant  répli- 
que, qucj  étais  Mbefepour  lui  ce  jour- là, 
put/que j  avois  toutes  les  clefs  de  la  maifon, 
t^  qu  lin  y  pouvoit  entrer  que  par  ma  fa- 
-veur  i\  me  tourna  le  dos  &  s'en  alla.  Un 
Gentilhomme  qui  m'étoit  venu  vilîter  de 
la  part  de  Madame  la  ComtcfTc,  s'en  fur 
tout  raporter  à  Paris,  ajoutant,  que  le 
bru.t  ero.t  à  Chelles,  que  Monfieur  ul 

l':  •l'^.l^.'VP^^'^'J^  ^""^  à  fi-"  Se  qu'il 
j^..^..w.^..  ,a  uuii  lujvante.     Vous  avez 

nJT  Tf  V  <^""i'^ent  Madame  de 
Boui  on,  Monfieur  le  Comte,  Mr.  de 
Bou.l  on,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
honnêtes  gens  qualifiez  à  la  Cour  ,  mon- 
tèrent a  cheval  fur  ce  raport  pour  venir  à 
mon  llcours.  Au  bruit  qu'ils  firent  en  ar- 
rivant,  Madame  de  Courcelles  &  moi  les 
primes  pour  mes  ennemis  >  mais  la  fraveur 
ne  nous  troubla  point  d  fort ,  que  nous 
ne  nous  avifaffions  d'un  excellent  expé- 
dient pour  nous  cacher.  Il  y  avoit  à  la 
grille  de  notre  parloir  un  trou  aflèz  grand 
pour  fane  entrer  un  grand  plat ,  pf,-  où 
nous  n  avions  jamais    fongé  jufqu'alors 

qu'u- 


46 


M  E'  L  A  N  G  E 


qu  une  perfonne  pût  pafTer.     Nous  y  paf- 
iames  pourtant  toutes  deux  }  niais  ce  fut 
avec  tant  de  peine,  que  Mr.  iVlazarin  mê- 
me, s'il  eut  été  dans  le  Couvent,  ne  s'en 
feroit  jamais  defic,   &  nous  auroit  plutôt 
cherche  par  tout  ,     que  dans  ce  parloir. 
Nous  connûmes  bicn-to:  que  nous  avions 
pris  1  alarme  a  faux,  6c  la  honte  que  nous 
en  eûmes  nous  fit  refoudre  à  rentrer  par 
ou  nous  étions  fortics,  fans  en  ave.  tir  pcr- 
fonne.     Madame  de  Courcelle  repaflii  la 
première  aiiement  ;  pour  moi  je  demeurai 
plus  d  un  quart  d'heure  comme  évanouie 
entre  deiix  fers,   qui  me  ferroient  par  les 
cotez,    fans  pouvoir  avancer  n!  r,-<-„i„. 
Mais  quoi  que  je  fouffriflè  étrangement 
dans  cet  état,  je  m'obftinai  à  n'appeller 
perfonne  a  notre  aide  ,     &  Madame  de 
Courcelle  me  tira  tant  qu'elle  m'eut      le 
fus  remercier  tous  ces  Mcflieu.s ,   &  ils 
s  en  letounerent  après  avoir  plaifanté  quel- 
que  tcms  fur  l'équippée  que  Mr.  Mazarin 
avoit  tait  pour  ne  rien  prendre 

Cependant  j'eus  un  Arrêt 'comme  ic 
voulois  a  la  troifiéme  des  Enquêtes.  Cet- 
te Chambre  etoit  prefque  toute  de  jeunes 
gens  fort  railonnables  ,  &  il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  ne  Ce  piquât  de  me  fervir.     11 

fut 
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fut  à\i,quefhois  demeurer  au  Palais  Ma- 
zann,  y  Mr  Mazarin  à  l\iyfenal;quUl 
^  donneront  vtngt  mille  francs  de  proiijlon, 
&-  ce  qu.  ctoit  plus  important,  J«V/i>r«- 

w,^/7rr  lachJJ,patton  qu'il  avait  faite.  Ma- 
dame la  Pnnc.fTc  de  Carignan  me  vint 
que.  n-  pour  m'aller  inibller  chez  moi  "v 
trouva,  tous  les  Officiers  qu'il  me  fal lo  t^ 
cho.fis  par  Mr.  Mazarin  j  mais  je  les  re- 
mercia, fort  civilement  de  leur  bo.ine  vo- 
lonte.  Madame  la  Comteflè  ,  c,ui  me  pi 
quo.t  tni,,„urs  degenerofitémal  à  propos, 
,  ^,„  ,y„  „  /c-?w/-  viiam  d'exi- 

ger lapvoxifion  que  le  Parlement  m'avoit 
^r...,,^..    Mr.  Mazann  n'étoit  pas  homme 

f  r  ,  r  !r^''  ^"^  ''°''^  g'"'^-  Cependant  il 
falo,t  fubfii  cr.  Elle  me  demandoit  bîe 
fi  )  avois  belom  d'argent  ;  ma's  elle  n'en 
pouvoit  pas  douter ,  &  fans  mes  petites 
pieirencs  &  mon  frerc  j'étois  afTez  mal 
dans  mes  affaires.  Il  revint  d'Italie  dix 
JOUIS  ap,cs  mon  Arrêt;  Se  quoiqu'il  fût 
fort  fâche  du  procès,  par  les  mêmes  rai- 
fonsqu.  l'avoient  fait  deHiprcaver  à  Mr 
Colbert  &  qu'il  .n'eût  toujours  prédit,' 
que  Madame  laComteffe  m'abandonneroit 
apics  m  avoir  embarquée,  je  crouvois  tous 

les 
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les  matins  fur  ma  toilete  plus  d'argent 
qu'il  ne  m'en  faloit ,  lans  que  je  pufle  ja- 
mais vérifier  d'oii  il  venoic. 

Cependant  Mr.  Mazarin  avoit  porté 
nôtre  affaire  à  la  grand'  Chambre  pour  la 
faire  juger  au  fonds  >  mais  on  fit  en  forte 
que  le  Roi  s'entremit  de  nouveau  pour 
nous  accommoder.  Nous  fignâmes  un 
écrit  entre  {es  mains  qui  portoit,  que  Ah\ 
Ma'k.arin  rcviendroit  loger  au  Palais  Ma- 
zarmj  fnais  que  faurois  la  liberté  de  cboi- 
fir  tous  mes  gens  comme  il  me  pi  air  oit ,  ex- 
cepté un  Ecuyer  qui  me  fer  oit  donné  par  Mr, 

/^/,  7  A /.»/■•#  .     rutn  i/i/\'r/c  ^fyvii^7ii'fitinv7<  rh/iruv)  rJûViÇ 

%^1/t'l/i^l  «-  y      win^    /x/»»^    !,.►,...,...    -.    .»..-     -..,.. - 

nôtre  Apartement-y  que  je  ne  fer  ois  obligée  à 
Je  fi  ivre  dans  quelque  voyage  que  ce  fût  j  £5? 
que  pour  la  fc parât  ion  de  biens  que  je  de* 
mandois^  Meffieurs  les  Miniftres  en  fer  oient 
Arbitres  ,  (3  q^ic  nous  nous  tiendrions  in- 
violablemejît  à  ce  qu'ails  en  diraient .  Le  mê- 
me iour  que  je  fignai  cet  écrit,  je  rencon- 
trai Madame  de  Briflac  à  la  Foire, qui  me 
(Hit  en  riant  :  Fous  voila  donc  replâtrée  , 
Madame  ,  pour  la  troifiéme  fois,  Aufiî 
n'étions-nous  point  véritablement  raccom- 
modez. Mr.  Mazarin  prenoit  à  tâche  de 
me  fâcher  en  tout.  Je  pourrois  vous  en 
dire  plufieurs  particularitez  ,    mais  je  me 

con- 
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contenrcrni  de  vous  en  raporter  une  des 
plus  cclatiintcs.     J^1vois  ftit   élever  un 
1  iicatre  dans  mon   Apartement  pour  v 
donner  la  Comédie  à  quelques  perfonnes 
uc  la  Cour.  Deux  heures  avant  qu'on  %\n 
dutlcrvir,  Monfieur  Mazarin  fins  m'en 
avertir  s'avifâ  de  le  faire  abbatre  ,   parce 
que  .  doit  jour  de  Fête,  y  ^ue  la  Comédie 
ejt  un  di-zertifemcnt  profane.     Tout  cela 
n  empcchoit  pas  que  nous  ne  nous  viffions 
lort  civilement  les  après- dinées;  car  nous 
ne  mangions, ni  couchions  enfemble.  Mr 
Mazarin  ne  l'entendoit  pas  de  la  forte- 
uiui.  ouire  que  notre  écrit  n'en  difoit  rien' 
je  ne  voyojs  pas  apparence  que  les  chofes 
pudent  demeurer  comme  elles  étoient  & 
II  par  hazard  nous  en  revenions  au  Parle- 
HK-nr,  je  ne  voulois  pas  m'expofer  à  foli- 
CKcr  étant  grofTe.    Ma  prévoyance  ne  fut 
pas  vaine.     Il  fc  repentit  bien-tôt  de  ce 
]u  il  avoit  fairj    il  pna  le  Roi  de  déchirer 
1  cent,    ëc  de  rendre  les  paroles;    je  nV 
confentis  qu'à  condition  que  le  Roi  ne  fe 
meleroit  jamais  de  nos  affaires,   ni  pour 
ni  contre.    Sa  Majefté  eut  la  bonté  de  me 
le  promettre,  &  me  l'a  toujours  tenu  de- 
puis. 

Nous  voila  de  retour  à  la  grand' Cham-. 
"^ora.  Il  c  (,re, 
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bre,   &  les  chofcs  plus  aigries  que  jamais. 
Mr.  Mazarin  &  fes  Panilans  iVoublicrcnc 
rien  depuis  ce  tems  pour  noircir  ma  répu- 
tation dans  le  monde, ôc  fur  tout  dans  Tcf- 
prit  du  Roi.     L'extravagance  de  Cour- 
celle  leur  en  fournit  entr'autrcs  un  moyen 
admirable.  J'avois  oublié  de  vous  dire  que 
lors  que  je  ibrtis  de  ChelleSîje  fis  tant  que 
j'obtins  que  ia  femme  viendroit  demeurer 
avec  moi.     Quand  elle  y  fut,  ceux  qui 
Tavoicnt   tirée   autrefois  d'auprès  de  fon 
mari,  étant  bien  aifes  de  la  lui  rendre,  le 
firent  introduire  je  ne  fai  comment  dans 

ville  ,     en  telle  forte  qu'il  fe  raccommoda 
avec  elle  &  la  ramena  chez  lui.     Un  jour 

auc  je  l'allois  voir  ,     elle  fut  alTcz  imprii- 
ente  pour  me  faire  dire  qu'elle  n'y  étoic 
pas,  quoi  que  le  carrofTc  de  Cavoy  fût  à 
fa  porte.     Dans  le  premier  chagrin  que 
j'eus  de  fon  incivilité ,    je  rencontrai  mal- 
.heureufement  fon  mari  en  mon  chemin  à 
*  qui  je  ne  pus  m'empêcher  d'en  témoigner 
quelque  chofe.  Ce  maître  fou  hcfitoit  de- 
puis quelque  tems  à  faire  tirer   l'épée  à 
Cavoy,  par  la  feule  raifon  qu'il  lui  fâchoit 
de  faire  voir  qu'il  étoit  jaloux  du  meilleur 
de  fes  amisi  il  vouloir  qu'on  crût  qu'il  fe 

bat- 
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battroit  pour  un  autre  fujct  ;  il  n'en  trou- 
va point  de  plus  plaufible  que  de  fliire  l'a- 
moureux de  moi  par  le  monde,  de  fein- 
dre que  fa  femme  an: oit  eu  entre  les  mains 
des  Lettres  de  confcqucnce  ,  ([ue  je  devais 
avoir  écrites  à  un  homme  de  la  Cour^  ([u^eU 
le  les  avait  données  à  Cavûy\  que  Cavay  les 
mont r oit ,  qu'ail  vaiiloit  fe  battre  contre  lui 
"pour  les  retirer ,  t^  qu'il  me  V avait  promis» 
Quelque  ridicule  &  mal  inventée  que  tou- 
te cette  hilloire  paroifie  d'abord  ,  il  fe 
trouv^a  des  gens  aficz  fots  pour  y  ajouter 
foi  i  &  la  publier  fur  (à  parole.  Il  fit  bien 


DIS. 


Tl  eut  l'imnii<irnre  de  me  la  faire 


moi-même  dans  la  cour  du  Palais  Maza- 
rin. Je  lui  dis  que  fâchant  mieux  que  per» 
fonne  que  tout  ce  qii'il  difuit  ne  pou  voit  pas 
être^  je  ne  pouvais  croire  autre  chofe  ^  finon 
qu'il  voulait  r  ailier 'y  bc  que  f  je  favois  qu'ail 
eût  la  moindre  penfée  de  fe  battre  fur  cet 
impertinent  prétexte  ,  j'en  avertirais  fur 
r  heure  Monfieur  le  Comte  qui  étoit  à  deux 
pas  de  nous ,  13  ^tii  entendait  une  partie  de 
ce  que  nous  difions.  Courcelle  voyant  bien 
à  l'air  dont  je  lui  parlofs,  que  je  n'enten- 
dois  pas  raillerie,  me  fit  figne  de  la  tête 
que  c'étoit  pour  rircj  n'olant  pas  me  le 
dire  à  caufe  de  Monfieur  le  Comte  qui 

C  z  nous 
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nous  joignit  en  même  tcms.  Jugez  de 
mon  ctonncmcnt  quand  j'apris  le  lende- 
main, non  feulement  qu'il  s'étoit  batu  , 
mais  que  dans  raccommodement  qu'ils 
avoient  fait  enfemblefur  le  champ, il avoit 
eu  l'effronterie  de  foûtenir  fa  fi6lion  juf- 
qu'au  bout,  &  d'excepter  une  femme  du 
fecret  qu'ils  fe  promirent  l'un  à  l'autre.  Il 
étoit  (i  fatisfait  de  lui-même,  qu'il  ne  pûc 
s'empêcher  de  fe  vanter  de  l'exception 
qu'il  avoit  fiiite,  à  des  gens  qu'il  n'avoit 
pas  excepté.  Ce  fut  ce  qui  divu'gua  h 
chofe,  èc  qui  les  fit  envoyer  tous  deux  à 

tife  d'un  feul. 

On  ne  manqua  point  à  la  Cour  de  me 
traiter  de  brouillonne,  6c  de  m'accufcr  de 
brutalité  fur  ce  digne  fujet,  ^li'il  ne  tien- 
choit  pas  à  moi  qusje  n'en  fij/e  égorger  bien 
cV autres 'y  &  un  Viilet  de  chambre  que  j'a- 
vois,  ayant  été  bleHc  dangereufement  en- 
viron ce  même  rems  par  des  brcttcurs  de 
fa  connoifTance,  on  eut  encor  la  charité 
de  faire  entendre  au  Roi  ,  ^ue  ce  garço/i 
étoit  entièrement  dans  ma  confidence  ,  i^ 
QiCen  ayant  abufé  favois  trouvé  à  propos  de 
le  faire  aj/afliner.  L'infolence  avec  laquel- 
le on  debitoit  ces  calomnies  m'obligea 

d'en 
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d'en  parler  au  Roij    Madame  la  Comtef- 
iè  avec  qui  j'y  fus,    lui  dit  d'abord  ea  en- 
trant, qu'elle  lui  amenoit  cette  criminelle  ^ 
cette  méchante  femme  dont  on  difoit  tant  de 
maux.     Le  Roi  eut  la  bonté  de  me  dire, 
qtCil  n'en  avoit  jamais  rien  cru  j     mais  ce 
fut  li  fjccinftcment,  &:  d'une  manière  fî 
éloignée  de  l'honnêteté  avec   laquelle    il 
avoit  coutume  de  me  traiter, que  tout  au- 
tre que  moi  en  uuroit  pris  fujct  de  douter 
s'il  difoit  vrai.     Vous  fwez  que  la  Cour 
efl:  un  pays  de  grande  contradiétion.     La 
pitié  qu'on  avoit  peut- être  pour  moi  quand 
on  me  fa  voit  enfermée  dans  un  Convent, 
s'étoit  changée  en  envie,    quand  on  m'a- 
voit  vu  paroître  chez  la  Reine,  6c  y  faire 
beaucoup  meilleure  figure  que  je  ne  vou- 
lois.  Je  n'avois  pourtant  autre  prétention 
que  de  fiire  quelque  accommodement  fu- 
portabîe  avec  Mr.  Mazarin  5     mais  ceux 
par  qui  je  me  conduifois,  &  qui  avoient, 
à  ce  qu'on  a  crû ,  d'autres  defieins ,  jouè- 
rent à  me  perdre  pour  cfTayer  de  les  faire 
rciiflir.     Abufant  de  ma  fimplicité,  &  de 
la  déférence  aveugle  que  j'avois  pour  leurs 
fentimcns,    ils  me  fiiifoicnt  fiiire  tous  les 
jours  des  démarches,   dont  je  ne  favois  ni 
la  confequence,  ni  les  motifs. 
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Parmi  ces  brouillcries  nôrre  procès 
avançoit  toujours.  Monfieur  Mazarin 
trouva  la  mcme  faveur  auprès  des  vieux 
que  j'avois  trouvée  aup;ès  des  jeunes. 
J'eus  avis  au  bout  de  trois  mois,  qit^il  et  oit 
maître  de  la  grand*  Chambre^  que  fa  cahaU 
y  étoit  toute  puijfante s  qu'il  auroit  tel  Ar- 
rêt qu'il  'voudroit  \  que  quand  même  on  m'*ac- 
corderoit  la  féparation  de  biens  que  je  de- 
mandois ,  on  ne  7ne  laijj'eroit  pas  dans  celle 
de  corps  dont  je  JOUI Jfois  ^  i^  que  je  ne  de- 
wandois  pas  alors  j  qu'enfin  les  Juges  ne 
pouvoient  pas  dans  les  formes  fe  difpcnfer  de 
m  ordonner  de  retourner  avec  mon  mari^ 
quand  ils  me  fer  oient  auffi  favorables  qu'ils 
Tn'éteient  contraires.  Si  cet  avis  m'ctoic 
venu  de  moins  bonne  part,  j'aurois  la  li- 
berté de  vous  en  nommer  les  auteurs  j  maia 
comme  ils  faifoicnt  un  pas  fort  délicat  en 
me  le  donnant ,  ils  exigèrent  de  moi  un 
fecret  que  je  leur  garderai  éternellement. 
Jugez  quel  traitement  je  pouvois  cfpercr 
de  Mr.  Mazarin,  li  je  retournois  avec  lui 
par  Arrêt,  ayant  la  Cour  6c  le  I^irlcment 
contre  moi,  Ôc  après  les fujets  de  rclTcnii- 
mens  qu'il  croyoic  avoir. 

Voila  quels  furent  les  motifs  de  la  refo- 
lution  fi  étrange,   2v  tant  blûniéc  que  je 

pris 
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prjs  de  me  retirer  en  Italie  auprès  de  mes 
parens^  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'azilc 
ni  de  fureté  pour  moi  en  France.  Mon 
frère  qui  étoit  tout  enfemble  le  plus  pro- 
che, le  plus  cher,  é<  le  plus  éclairé  ,  fuc 
auflî  le  premier  à  raprouver,&  à  m'offrit 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  la  favo- 
rifer.  Le  Chevalier  de  Rohan  fon  ami 
particulier  ôc  le  mien ,  en  ayant  eu  le  vent 
je  ne  fai  comment,  nous  en  parla  d'une 
manière  Ç\  claire,  qu'il  y  auroit  eu  de  l'im- 
pudence à  lui  faire'  myftere  ,  &  fi  obli- 
geante que  nous  ne  pouvions  pas  fans  quel- 

-J[ --  —     ■«-'--•—     ■»•    <..' w«  MW«k  V4V«^     «WXV4&WA      X\JhX     AWK»V^k«iO» 

Mon  deflèin  n'étoit  pas  pour  lors  de  me 
retirer  tout  à  fait  à  Rome,  mais  feulement 
de  voir  ma  fœur  la  Connétable  à  Milan, 
où  je  lui  mandois  de  me  venir  attendre, 
&  de  me  rendre  cnfuite  à  Bruxelles  pour 
negotier  de  plus  près  quelque  accommo- 
dement plus  fiable  &plus  avantageux  avec 
Mr.  Mazarin,  que  les  precedens.  Mr.  de 
Rohan  nous  pria  de  trouver  bon  qu'il  m'y 
vînt  joindre  avec  mon  frère  quand  j'y  fe- 
rois,  6c  nous  ne  pûmes  pas  honnêtement 
le  refufer.  fa  vois  mes  raifons  pour  croire 
que  Mr.  Mazarin  ne  me  verroit  pas  plu- 
tôt hors  de  France, qu'il  accepteroit  tou- 
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te  forte  de  condition  pour  m'y  fiiire  reve- 
nir j    &  la  frayeur  où  je  Pavois  vu  toutes 
les  fois  que  je  l'avois  menace  de  m'en  al- 
ler ,     ne  me  permettoit  pas  d'en  douter. 
Le  defefpoir  où  il  me  jettoit ,    n,'uv'oit 
fouvent  porté  à  lui  dire  ,     ^/,,  fi  j^étoU 
me  fois   loin  ,     //    me  courroit  ^  lon^tems 
après  avant  que  de  me   rat  râper  ;   ^nais 
pour  mon  malheur  ,     il   n'a  jamais  crû 
que  j'culTe   ce  courage  ,     que  quand  il 
la  vu. 

Depuis  quej'eus  pris  ma  refolution  5  je 
négligeai  ii  fort  mon  procès,   que  je  me 
luis  cent  fois  étonnée,  comment  ceux  oui 
y  prenoient  intérêt,  ne  la  devinèrent  pas 
Madame  Ja  ComtefTe  de  qui  j'étois  plus  en 
garde  que  d'aucun  autre,    fut  la  feule  qui 
en  eut  quelque  foupçon  5     mais  elle  ne  la 
crut  pas.     Elle  venoit  de  tems  en  tems 
chez  mon  frère  où  nous  ne  fongions  en 
apparence  qu'à  nous  réjouïr  pour  mieux 
tromper  le  monde  ,     ôc  elle  fe  tuoit  à\ 
cr^r,  que  nous  ne  folliciîions  point  ^  y  que 
c'était  une  honte.     Huit  jours  av^înt  que  je 
partifTe,   elle  s'y  trouva  quand  un  Gentil- 
homme de  mon  frère  nommé  ParmiPac 
vint  prendre  congé  de  nowspour  aller  ^  di- 
foit-il ,     trouver  fon  père  qui  commandait 

quel- 
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quelque  Cavalerie  en  Lorraine  j  maïs  en 
effet,  pour  aller  difpofer  mes  relais  fur 
cette  route,  que  j'avois  choifie  ,  comme 
celle  dont  on  fc  defîeroit  le  moins.  La 
vue  de  cet  homme, qui  alloit  commencer 
mon  entrepriiè,  me  troubla  fi  fort,  que 
je  ne  compicns  pas  encor,  comment  iMa- 
dame  la  ComtefTe  ne  le  remarqua  pas.  El- 
le étoit  toute  occupée  à  glofer  fur  la  non- 
chalance où  je  vivois  parmi  des  affaires  lî 
importantes  j  que  ce  r: étoit  pas  le  tems  de 
demeurer  ^  tout  le  jour  deshabillée  par  ma 
chambre  à  jouer  de  ma guitarre^^  que  at' 

te  effror/lhh  npollopurf»  lui  f/iin,if    x^<„^n    ^..   1 

re  ce  qu'on  difoit  ,     que  je  voulais  m' enfuir 
en  Italie.     Son  inutile  remontrance  finit 
en    m'exhortant    d'aller    à    S.    Germain 
avec  elle  pour  faire  du  moins  ma  cour  j 
mais   comme  je   ne   manquois  pas  d'af- 
faire, je  la  priai  de  m'excufer.     11  étoit 
abfolument  neceffaire  pour  mon  dcflèin, 
qu'elle  y  fut  quand  je  partirois:  car  fî  elle 
eût  été  à  Paris,    dans  l'inquiétude  qu'el- 
le avoir  de  ma  conduite,  il  eût  été  diffi- 
cile qu'elle   n'eût   pas   prcfTenti  quelque 
chofe. 

Enfin  le  Mercredi  treizième  Juin,  mi^ 
le  fix  cens  foixante  huit ,   jour  djsftiné 

C  j  pour 
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pour  mon  départ  étant  venu  (i)  dans  le 
t€ms  que  je  diipofois  mes  petites  affaires 
pour  le  foir  ,  elle  m'envoya  quérir  pour 
aller  dîner  à  S.  Germain  avec  elle.  Je 
voulus  rcfufer  d'abord  y  on  me  prefîli  fi 
fortement  de  fa  part,  que  je  crûs  prefquc 
être  découvertCi  mais  comme  il  faut  tou- 
jours prefumer  qu'on  ne  l'efl  pas  dans  ces 
fortes  d'affaires,  quelque  apparence  qu'on 
voye  de  l'être  ,  je  trouvai  à  propos  de 
promettre  d'aller  ,  de  peur  qu'elle  ne  me 
vînt  quérir  elle-même.  Quand  l'heure  du 
dîner  fut  paffée  fans  que  je  paruffe,  elle 
la'envoya  conjurer  une  féconde  fois  de  ne 
pas  faillir  dy  aller  avant  le  loir;  je  m'ex- 
Gufai  le  mieux  que  je  pus  d'avoir  manque 
de  parole,  &  je  promis  encor  plus  pofiti- 
vement  cette  fois  que  l'autre j  mais  vo- 
yant dix  heures  du  foir  paffces  fans  avoir 

de 

(0  Mr.  Erard,  dans  Ton  Platdoyé  pour  Mr  le 
nm  de  Mazarm,  dit  que  Madame  Mazirin  partit 
H  nmt  d,4  13  au  14  de  Juin  de  l'année  T667  :  mais 
II  paroit  par  le  FaSîum  pour  Madame  la  Ducheffe  Mt- 
zarm  (qu'on  trouvera  dans  ce  Volume  à  la  fuite 
du  Platdoye),  que  ce  fut  en  1668.  Voici  encore 
«ne  preuve  que  Mr.  Erard  s'eft  trompé.  Une  Da- 
me  ayant  apris  à  Mr.  de  BufTy  la  retraite  de  Mada- 

»lî:^"r"  '  ^iî?"l^  ""^  nouvelle;  il  lui  fit  cette 
Répoafe  le  10  d'Août  1668  :    r^vamure  de  Ma- 
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de  mes  nouvelles,  elle  monta  en  Caroffc 
&  s'en  vmt  droit  à  Paris.  Elle  avoit  fait 
plus  de  la  moitié  du  chemin  quand  elle 
rencontra  mon  frère.  Il  en  étoit  parti  en 
même  terns  que  moi,  pour  aller  faire  part 
a  Monficur  de  Louvoi  de  mon  voyage. 
E.le  lui  demanda  fort  brufquement  ,  où 
jctoîs^  mais  il  lui  demanda  à  elle-même, 
/  elle  ne  m' avoit  pas  rencûntrée  ?  &  com- 
me elle  lui  âk^;ier2on',  il  faut  donc  ^  lui 
repondiMl  froidement,  qu'elle  ait  pris  par 
r  autre  chemin^  car  je  Vai  vu  partir  devant 
que  moi. 

A  trois  heures  après  mîniiir  Mr.  Maza- 
rin  fut  éveiller  le  Roi  pour  le  prier  de  &i- 
re  courir  après  moi  j  mais  le  Roi  eut  h 
gcnerofité  de  lui  répondre,  qu'il  vouloit 
garder  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  ne  je 
mêler  plus  de  nos  affaires  ,   quand  il  avoit 

dé' 

^J^f^ede  Mazarln  efl  platfantt.  Maïs  n' admirez-vons 
P^s  la-dejfus  les  projeta  du  Cardinal?  Il  a  mis  tous  les 
tjins  du  monde  cr  tous  les  honneurs  emreles  mams 
^  gens  <im  confejfent  par  leur  miferable  conduite  .au  à 
tux  n  appartient  pas  tant  de  braverie.  Si  le  Chevalier 
oj  Rohan  efl  verîtahlement  amoureux ,  je  le  tient  a% 
defefpotrfur  les  defenfcs  ^uon  hî  a  faîtes.  S'il  ne  xeut 
que  faire  du  bruit ,  c?-  qu'il  n'ait  que  de  la  vanité,  H 
l^^.^J^ritemem  L  e  t  t  r  e  s  ^«  Comte  de  Bujfy  R^^ 
bmm,  Tom.  I.  Lettre  cxli.  p.  161, 

C  6 


6o 


M  E'  L  A  N  G  E 


déchiré  V écrit  que  nous  avions  fait  entre  fis 
mains  ;  ^  qu'il  n'y  avoit  pas  apparence  de 
m' attraper  avec  V avance  que  j'avois  ,  ^ 
ayant  pris  mes  mefurcs  à  loifîr  comme  fa- 
'vois  fait.  On  tourna  autrement  cette  ré- 
ponfe  dans  le  monde,  8c  vous  avez  bien 
peut-être  ouï  dire  les  vers  qu'on  fit  defTus, 
qui  commencent 

Mazirin  tr'ijîe ,  pâle,  v  le  cœur  in  fer  dit, 

&  qui  finifTent  par  cette  pJaifanrerie  fur  la 
révélation  qu'il  avoit  eu  pendant  la  grande 
maladie  de  la  Reine  ,  touchant  le  Roi  & 
Madame  de  la  Valiere, 

Ma  pauvre  femme,  helas ^qtiejî.elle  devenue? 
Lachofe,  dit  le  Roi,  vous  e/i-elle  inconnue? 
L'Ang3 ,  qui  V0US  dit  tout ,  ne  vous  U- il  pas  dit  (i)  ? 

Mr.  Mazarin  voyant  qu'il  ne  pou  voit  Yien 
obtenir  du  Roi,  s'en  fut  trouver  Mon- 
fieur  Colbcrt,  qui  lui  confeilla  d'envoyer 
en  diligence  après  moi  quelque  perfonne 
de  créance  m'offrir  tout  ce  que  je  voudrois 
pour  revenir  ;  Ce  fut  un  Lieutenant  de 
l'Artillerie  nomme  la  Louviere,   &  vous 

(OMr.Matarin  aîla  un  jour  trouver  le  Roi,  pour 
rinformer  que  l'Ange  Gabriel  lui  étoit  apparu ,  & 
1  avoit  chargé  de  dire  à  fa  MajeHé  de  renvoyer 

Ma- 
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jugerez  par  le  lieu  oii  il  me  joignit,  que 
le  Roi  avoit  eu  raifon  de  dire  qu'il  n'étoit 
plus  tems  de  me  fuivre. 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  parToient  à  la 
Cour,  je  couiois  une  étrange  carrière, & 
je  vous  avoue  que  fi  j'en  avois  prévu  tou- 
tes les  fuites,  j'au!  ois  plutôt  choifi  de  paf- 
1er  ma  vie  entre  quatre  murailles,  êc  de  la 
finir  par  le  fer,   ou  par  le  poifon  ,    que 
d'expofer  ma  réputation  aux   médifanccs 
inévitables  à  toute  femme  de  mon  âge,& 
de  ma  qualité  ,    qui  eft  éloignée  de  fon 
mari.     Qiioique  je  n'eufTe  pas  afléz  d'ex- 
i      v,..^^  ^.^^,  v.i  jv.^vuii   1C5  coniequen- 
ces  ,     ni  ceux  qui  étoient  de  mon  fecret 
aufîi,  je  ne  laifTai  pas  de  rendre  de  grands 
combats  contre  moi-même  avant  que  de 
me  déterminer  5  6cla  peine  que  j'eus  aie 
faire,  fi  vous  la  pouviez  favoir,   vous  fe- 
roit  beaucoup  mieux  comprendre  que  tou- 
tes  les  chofes  que  je  vous  ai  contées, com- 
bien prenante  étoit  la  neceffité  de  prendre 
le  funcfle  parti  que  je  pris.    Je  puis  bien 
vous  afiurer  que  mes  diverti/îêmens  ne  fu- 

rent 

Madame  de  la  Valiere:  il  m'a  auffiappam,  lui  ré 
pondit  ce  Prince  ,    C7  ma  ajjuré  ^ue  vous  étiez 
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rent  qu'aparcns  depuis  que  j'eus  formé  msi 
refolution  ;.  6c  que  Madame  la  ComtefTe 
avoir  grand  tort  de  me  reprocher  ma  tran- 
quillité. Je  ne  dormois  prefquc  ni  bûvois, 
ni  mangeois  ,  plus  de  huit  jours  aupara- 
vant ,&:  je  fus  fi  troublée  en  partant, qu'il 
falut  revenir  de  la  porte  S.  Antoine  pren- 
dre la  cafTette  de  mon  argent,  &  de  mes 
pierreries  que  j'avois  oubliée.  11  efl  vrai 
que  je  ne  fongcois  pas  feulement  que  l'ar- 
gent pût  jamais  manquer ,  mais  Texpc- 
rience  m'a  aprisquec'eft  la  première  cho- 
fe  qui  manque  j  fur  tout  aux  gens  qui  pour 
en  avoir  toujours  eu  de  refte ,  n'en  ont 
jamais  connu  l'importance  &  la  ncccfîîté 
de  le  ménager.  J'avois  pourtant  laiOe  les 
clefs  de  mon  Apartemcnt  à  mon  frère  pour 
fc  faifir  de  ma  vaiiTelle  d'argent  ,  &  de 
plufieurs  autres  meubles,  6c  nippes  de  prixj. 
mais  il  ufa  de  fi  grande  négligence  ,  que 
Mr.  Mazarin  le  prévint,  à  telles  enfcignes 
qu'il  en  vendit  quelque  tems  après  à  Ma- 
4ame  de  la  Valiere  pour  cent  mille  francs. 
Pour  toute  compagnie,  j'avois  une  de 
mes  filles  nommée  Nanon,  qui  n'étoit  à 
moi  que  depuis  fix  mois,  habillée  en  hom- 
me comme  moi  -,  un  des  gens  de  mon  frè- 
re nommé  Narcifle,  que  je  ne  connoifibis 

guère, 
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guère  ,  6c  un  Gentilhomme  de  Mr  de 
Rohan,  nommé  Courbeville,  que  je  n'a- 
VOIS  jamais  vu  Mon  frère  .yant  prié 
Mr.de  Rohan  de  ne  me  point  quitter  que 
je  ne  fufib  hors  la  ville,  ii  me  dit  adieu  à 
la  porte  S  Antoine,  6c  je  continuai  ma 
route  en  CarrofTe  à  {]k  chevaux  ,  jufqu'a 
une  mnifon  de  la  Princefiè  de  Guimcné  fa 
wiere,  qui  eft  à  dix  lieues  de  Paris.  Te  fis 
enfuitc  cinq  ou  fix  Lcuês  en  chaife  rou- 
iantci  mais  ces  voitures  n'allant  point  af- 
kz  vue  au  grc  de  mes  frayeurs,  je  montai 

^  D^^^l'  .^  ^^^'''^'''  ^^^  Vendredi  à  midi 
a-^ar.  .vciii,  me  vQvant  hors  de  France 
je  me  contentai  d'aller  coucher  à  Nanci! 
Monheur  de  Lorraine,  ayant  demandé  à 
me  voir,  eut  l'honnêteté  de  ne  s'y  pas 
obfliner,  quand  il  fût  que  j'y  avois  de  la 
répugnance  Le  Refident  de  France  près 
de  lui  fit  des  inftanccs  inutiles  pour  me 
faire  arrêter  6c  pour  comble  de  genero- 
lite,  il  me  donna  vint  de  fcs  Gardes,  6c 
un  Lieutenant  pour  m'accompagner  juf- 
qu'en  Suific.  ^  ^       -^ 

Nous  avions  été  prefque  par  tout  re- 
connues pour  femmes.  Il  échapoit  tou- 
jours a  Nanon  de  m'appeller,  Madame; 
OC  foit  par  cette  raifon,  ou  que  mon  vil 
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fage  donnât  quelque  foupçon  de  ce  que 
j*étois  5  on  nous  obfcrvoit  par  le  trou  de 
la  ferrure  api  es  que  nous  étions  enfermées, 
&  on  voyoic  tomber  nos  longs  cheveux 
que  nous  déployions  d'abord  que  nous 
étions  en  liberté  ,  parce  qu'ils  nous  in- 
commodoient  beaucoup  dans  notre  cocf- 
fure  d'homme.  Nanon  étoit  extrêmement 
petite,  6c  fi  peu  propre  à  être  habillée  de 
cette  forte,  que  je  ne  pou  vois  la  regarder 
fans  rire. 

Le  foir  que  je  couchai  à  Nancy,   où 
nous  reprîmes  nos  habits  de  femmes  ,     la 

rcté  me  laifTant  la  liberté  de  me  divertir  à 
mes  jeux  ordinaires,  comme  je  courois 
après  elle  pour  m'en  moquer,  je  tombai 
fur  le  genouil  fort  rudement.  Je  ne  m'en 
fêntis  pourtant  point  d'abord  5  mais  quel- 
ques jours  après,  ayant  fait  tendre  un  lit 
dans  un  méchant  village  de  Franche-Com- 
té pour  me  repofer  attendant  le  dîner,  il 
me  prit  tout  d'un  coup  des  douleurs  fi 
horribles  à  ce  genouil ,  que  je  ne  pus  plus 
me  lever.  Il  falut  pourtant  pafier  outre; 
je  ne  laifiai  pas  de  partir  en  brancart  après- 
avoir  été  faignée  par  une  femme  faute 
d'autre  Chirurgien ,   &  j'arrivai  à  Neu- 

chatcl, 
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chatcl ,   où  l'on  fe  mit  en  tête  que  j'étois 
Madame  de  Longueville.     Vous  ne  fau- 
riez  croire  la  joye  c^^e  ce  peuple  me  té- 
moigna;  n'étant  pas  accoutumez  à  voir 
pafler  par  leur  pays  de  femmes  de  qualité 
de  France,  ils  ne  pouvoient  comprendre 
qu'autre  que  Madame  de  Longueville  y 
eût  afi\iire.     Je  connois  des  gens  qui  au- 
roient  profité  de  l'occafion  pour  goûter 
de  la  Souveraineté.     A  tout  prendre  ,  la 
méprife  m'étoit  avantageufe;  je  gagnois 
bien  à  la  qualité  ce  que  je  perdois  à  l'âge; 
mais  l'établifièment  me  parut  trop  honnê- 
ic  pour  une  fugitive;  j'y  fus  fi  mal  pan- 
lee,  ôc  mon  mal  en  augmenta  fi  fort, que 
je  mis  en  délibération  de  retourner  à  Pa- 
ris;   &  il  n'y  eut  que  l'efperance  d'être 
bien-tôt  mieux  à  Milan ,  qui  me  fit  pour- 
fuivre  mon  voyage. 

Peu  de  jours  après  pafiant  par  un  villa* 
ge  de  Suifie  où  il  y  avoit  q  lelque  garni- 
fon,  nous  faillîmes  d'être  tous  afTommez 
hiute  d'entendre  la  langue;  &  pour  com- 
ble  de  bonne  fortune  nous  aprîmes  en  ar- 
rivant à  Altorf  qu'il  faloit  y  faire  quaran- 
taine avant  que  d'entrer  dans  l'Etat  de 
Milan.  Ce  fut  alors  que  la  patience  com- 
mença à  m'abandonner.    Je  me   voyois 
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fage  donnât  quelque  foupçon  de  ce  que 
j'étois  5  on  nous  obfcrvoit  par  le  trou  de 
la  ferrure  après  que  nous  étions  enfermées, 
&  on  voyoit  tomber  nos  longs  cheveux 
que  nous  déployions  d'abord  que  nous 
étions  en  liberté  ,  parce  qu'ils  nous  in- 
commodoient  beaucoup  dans  notre  cocf- 
fure  d'homme.  Nanon  étoit  extrêmement 
petite,  6c  fi  peu  propre  à  être  habillée  de 
cette  forte,  que  je  ne  pou  vois  la  regarder 
fans  rire. 

Le  foir  que  je  couchai  à  Nancy,   où 
nous  reprîmes  nos  habits  de  femmes  ,     la 

rcté  me  laiflant  la  liberté  de  me  divertir  à 
mes  jeux  ordinaires,  comme  je  courois 
après  elle  pour  m'en  moquer,  je  tombai 
fur  le  genouil  fort  rudement.  Je  ne  m'en 
(entis  pourtant  point  d'abord  j  mais  quel- 
ques jours  après,  ayant  fait  tendre  un  lit 
dans  un  méchant  village  de  Franche-Com- 
té pour  me  repofer  attendant  le  dîner,  il 
me  prit  tout  d'un  coup  des  douleurs  fi 
horribles  à  ce  genouil ,  que  je  ne  pus  plus 
me  lever.  Il  falut  pourtant  pafier  outre; 
je  ne  laifTai  pas  de  partir  en  brancart  après 
avoir  été  faignée  par  une  femme  faute 
d'autre  Chirurgien ,   ôc  j'arrivai  à  Neu- 

chatcl , 
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chatcl ,   où  l'on  fe  mit  en  tête  que  j'étois 
IViadame  de  Longueville.     Vous  ne  fau- 
riez  croire  la  joye  c^e  ce  peuple  me  té- 
moigna;  n'étant  pas  accoutumez  à  voir 
paficr  par  leur  pays  de  femmes  de  qualité 
de  France,  ils  ne  pouvoient  comprendre 
qu'autre  que  Madame  de  Longueville  y 
eût  affaire.     Je  connois  des  gens  qui  au- 
roient  profité  de  l'occafion  pour  goûter 
de  la  Souveraineté.     A  tout  prendre  ,  la 
méprife  m'étoit  avantageufe;  je  gagnois 
bien  à  la  qualité  ce  que  je  perdois  à  l'âge; 
mais  l'établiffement  me  parut  trop  honnê- 
te pour  une  fugitive;  j'y  fus  fi  mal  pan- 
lee,  6c  mon  mal  en  augmenta  fi  fort, que 
je  mis  en  délibération  de  retourner  à  Pa- 
ris;   &  il  n'y  eut  que  l'efperance  d'être 
bien-tot  mieux  à  Milan ,  qui  me  fit  pour- 
uiivre  mon  voyage. 

Peu  de  jours  après  pafiant  par  un  villa- 
ge de  Suifie  où  il  y  avoit  quelque  garni- 
ion,  nous  faillîmes  d'être  tous  affommez 
faute  d'entendre  la  langue;  &  pour  com- 
ble de  bonne  fortune  nous  aprimes  en  ar- 
rivant à  Altorf  qu'il  faloit  y  faire  quaran- 
tame  avant  que  d'entrer  dans  l'Etat  de 
Milan.  Ce  fut  alors  que  la  patience  com- 
mença à  m'abandonner.    Je  me   voyois 

dans 


i,ï'?.>r^"-^?v5ï'>>T'^*-^^ 


/'■:-^>^>.?i 


66 


M  E'  L  A  N  G  E 


dans  un  pays  barbare,  très-dangereufcmcnr 
malade,  avec  de  graiides  douleurs;  & 
pour  du  fccours,  vous  jugerez  par  ce  qui 
arriva  à  NarciiTc  fi  j'en  pouvois  trouver 
dans  ce  miferable  lieu.  JI  demanda  un 
Chirurgien  pour  fe  faire  tirer  du  fang  à 
caufe  de  quelque  mal  qu'il  avoir  j  on  lui 
amena  un  Maréchal ,  qui  s'étant  mis  en 
devon- de  le  faigner  avec  une  flammette, 
le  manqua,  6c  NarcifTe  le  menaçant  de  le 
tuer,  cet  homme  lui  répondit  toujours 
froidement,  ^ue  ce  n"  et  oit  rien^  ^  qu'il 
n'avait  pas  fâché  l'artère.  Mais  ce  qui 
acheva  de  me  defefperer .  fur  nne  la  divi- 
fion  s'étoit  mife  entre  mes  gens*.  NardfTe 
ne  pouvoir  fouffrir  que  Courbeville,  qui 
ne  meconnoiiToit  que  depuis  huit  jours, 
le  mêlât  de  mes  affaires  fans  en  être  priéf 
par  la  même  raifon   Nanon  ne  pouvoit 

fouffiur  ni  Narciffe,  ni  Courbeville  j  elle 
pretendoit  qu'ils  ne  dévoient  agir  tous 
deux  que  par  Ces  ordres  :  mais  pendant  que 

.NarciiTe  &  elle  s'amufoient  à  q-ue relier  de 
cette  forte  ,  ih  ne  me  fervoienr  guère 
bien,  &  ils  ne  s'y  appliquaient  prefque 
plus  que  par  boutade.  Courbeville  au  con- 
traire ne  iongcot  uniquement  qu'à  me 
ioulagcr  ,   je  fuis  cncor  perfuadce   qu'il 
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m'auroit  flilu  couper  la  jambe  fans  lui  j& 
comme  le  pitoyable  état  où  j'ctois,  me 
rcndoit  fort  reconnoifliinte,  la  confidera- 
tion  que  je  témoignois  pour  lui  acheva 
d'aigrir  les  autres,  6c  ils  m'abandonnèrent 
bien- tôt  entièrement  à  fcs  foins. 

Ce  fut  à  cette  quarantaine  que  la  Lou- 
viere  me  joignit  ^  je  remis  à  me  refoudre 
fur  ce  qu'il  me  propofa  quand  je  fcrois  à 
Milan.  J'y  arrivai  peu  de  jours  après  par 
la  faveur  du  Duc  de  SqUc  qui  en  étoic 
Gouverneur  &  Beaufrere  de  Monfieur  le 
Coniiétable  -y  il  fut  comment  i'étois  ar- 
rêtée à  Altorf  ,  &  me  fit  grâce  de  dix- 
huit  jours.  Ma  fœur  6c  Monfieur  le  Con- 
nétable me  vinrent  joindre  à  une  maifon 
à  quatre  journées  de  Milan  où  nous  fû- 
mes quelques  jours,  &  delà  à  Milan  mê- 
me, où  nous  reçiimes  neuf  Courriers  de 
Paris  dans  fix  femaincs  que  nous  y  de-  ' 
mcuiâmes.  J'apris  qu'auffi-tôt  après  ma 
fuite  tout  s'ctoit  déclaré  pour  moi  contre 
Monfieur  Mazarin  5  que  Monfieur  de 
Turenne  même  avoir  parlé  au  Roi  en  ma 
faveur,  6c  que  ma  refoluiion  avoit  donné 
tour  enfcmhie  de  l'admiration  ,  &  de  la 
pitié  à  tout  le  monde  raifonnable  ;  mais 
que  les  chofcs  avoicnt  bien  changé  dans  la 
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fuite,  puifque  tous  mes  parens  s'ctoicnt 
I*!i""a%  P'^"  de  jours  après  au  procès  que 
ivir.  Mazann  avoit  inicnté  contre  mon 
liere  &  Monfieur  de  Rohan,  pour  les  ac- 
cufer  de  m'avoir  enlevée.  Je  (ûs  eiicor 
qu  il  avoit  envoyé  un  CommilJIiire  après 
moi  informer  de  gîte  en  gîte  de  tout  ce 
que  ,  avois  E.it,  &  c'ell  peut-être  la  feule 
obligation  que  je  lui  aye,  puifque  le  pro- 
cès verbal  de  cet  homme  qui  elt  enreeînc 
au  Parlement,  elt  un  témaignjge  éternel 
de  1  innocence  de  ma  conduite  pendant  ce 
voyage,    contre  tout  ce  que  mes  ennemis 


en  ont  nn 
-  I  - 


Ja  meilleure  pièce  de  fon  fac.  J'avois  écrit 
a  mon  frère  &  à  Monficur  de  Rohan  en 
partant  de  Neuchatel ,  à  mon  frère  pour 
Jui  donner  de  mes  nouvelles,  &  à  Mon- 
fieur  de  Rohan  pour  le  remercier  des  fcr- 
vices  qu'il  m'avoit  rendus  dans  mon  dé- 
part.  J'avois  chargé  Narcifle  d'envoyer 
ces  deux  Lettres  ;  mais  foit  que  fa  haine 
pbur  Courbeville  paflât  jufqu'à  celui  qui 

ime 

aS'?  ^'°\"  "  '^"^  ^''  'à •  deffus  Madame  de  ... 

Août  ,rf.S  "'i'  '",  ^°""^  ^'  ^"'^y'   à^'^'  '«  ^ 
Août  1668  ■    Pour  U  tet:re  d,  Ma.Ume  de  m^Jn 

^Mo«/!e»,  le  Chvalier  de  R<,hm,  elle  n'a  pcmt  cm- 
ru.     Le  mm  U  montrée  au  Koi  ,    cr  U  donnée  m 
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me  Tavoit  donne,  ou  que  ce  fût  par  pure 
négligence,  il  avoiia  à  Milan  d'avoir  ou- 
blié celle  de  Mr.  de  Rohan  fur  la  chemi- 
née du  Maître  de  Ja  Polie  de  Neuchatel 
à  qui  il  l'avoit  recommandée.  La  Lou- 
vierequiTy  avoit  trouvée,  chemin  fai- 
Tant,  n'en  avoit  pas  fait  de  même 5  Mon- 
licur  Mazarin  s'en  fervit  avec  tant  de  bon- 
heur, qu'elle  mit  tout  le  monde  contre 
moi,  &c  c'eft  fur  cette  Lettre  qu'il  eut 
depuis  la  témérité  de  prefcnrer  requête 
pour  me  faire  dcchéoirde  tous  mes  droits 
ce  qui  ne  fc  fait  que  contre  des  femmes 

ronvninriT/^'c  Hr»  I0  rJ/^»-.-. .'«,-«  .. .v.    1     .    . 

Je  vous  ai  dit  que  Monfieur  de  Rohan 
avoit  fait  confentir  mon  frère  ,  qu'ils  me 
viendroient  joindre  enfemble  a  Bruxelles 
quand  j'y  ferois.  Le  befoin  que  nous 
avions  de  lui,  ayant  fait  rcfoudre  la  chofc 
am(î ,  il  étoit  afTez  naturel  que  je  lui  par- 
lafîc  de  ce  projet  ,  dans  une  Lettre  qui 
n  etoit  faite  que  peur  lui  témoigner  ma 
reconnoiflance.     Ce  fut  aOez  à  Monfieur 

Ma- 

Parîemem.     Mnfi  n  h  un  t  point  cocu  de  Chroniaue 
au  moins  le  fera- 1- il  de  regiftre,     Monfieur  de  Rohan 
êfl  ravi  de  cette  avanture,    rien  ne  lui  pouvoit  -venir 
plus^  a  fouhait,     L  E  T  t  R  e  S  ^«  Cowte  de  Buiïy  Ra^ 
butin ^  Tom.  I,  Lettre  cxliii,  p,  162^         ^ 
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Mazarin  pour  prouver  notre  complot,  &; 
que  le  Chevalier  ctoit  amoureux  de  moi. 
Mais ,  outre  qu'il  Tétoit  pour  lors  ailleurs 
à  h  vue  de  toute  la  Cour  ,     6c  en  lieu  fî 
élevé,  qu'il  en  fut  exilé,  Ton  procédé  ne 
s'y  accordoit  pas.   G'étoit  bien  la  condui- 
te d'un  véritable  ami,   de  me  donner  les 
moyens  de  m'éloigncr  de  lui,  &  de  me 
confier  à  des  valets  fidellesj  mais  ce  n'é- 
toit  pas  trop  celle  d'un  Amant,  6c  il  n'y 
en  a  guère  qui  étans  favorifcz  d'une  con- 
fidence de  cette  nature,    eufient  pu  fe  ré- 
soudre à  perdre  dt^  yeux  leur  maîtrefTe, 
dans  une  occafion  C\  extraordinaire.     Ce- 
pendar.t  tout  le  monde  crût  ce  que  Mon- 
ficur  Mazarin  voulut  faire  croire  >  ôcpour 
mon  Fi  ère,  il  y  avoir  long- tems,  comme 
vous  avez  \ û,   qu'il  s'ctoit  avifé  d'en  fai- 
re le  jaloux  ^^    pour  le  rendre  fufpcft  en 
toutes  mes  affiires,    &  me  priver  de  cette 
forte  de  fon  appui.     Il  n'efl  rien  de  fi  in- 
nocent qu'on  n'cmpoifonnât  pour  fou  te- 
nir une  accudition  fi  deteflable^  on  pro- 
duifit  jufqu'à  des  Lettres  en  vers  faute  de 
meilleures  pièces.     La  podcrité  aura  pei- 
ne à  croire,  fi  nos  aŒiires  vont  jufqu'à  el- 
le ,     qu'un  homme  de  la  qualité  de  mon 
Frère  ait  été  interrogé  en  jultice,  fur  des 
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bagatelles  de  cette  nature  j  qu'elles  lui 
ayent  été  reprcfcntées  fericufement  par  des 
Jugesj  qu'on  ait  pu  faire  un  ufage  fi  o- 
dieux  d'un  commerce  d'elprit  6c  de  fenti- 
mens  ,  entre  des  perfonncs  fi  proches  j 
qu'enfin  l'eliime  6c  l'amitié  pour  un  Frè- 
re d'un  mérite  aufiî  connu  que  le  mien,6c 
qui  m'aimoir  plus  que  fa  vie,  ayent  pu 
fervir  de  prétexte  à  la  plus  injulle,  6c  à  la 
plus  cruelle  de  toutes  les  diffamations.  On 
trouvera  peu  d'exemples  plus  étranges  du 
malheur  des  perfonncs  de  mon  fexe ,  6c 
de  mon  âge.     Les  liaifons  les  plus  faintes , 

ou    In   flîltlirr  Ar   la    ^"^\Crkn   l/^e  iartrrr-irx».-.*-         /! 

lot  qu'il  plr.ît  à  la  jaloufie  6c  à  l'envie  de- 
viennent le  plus  grand  des  crimes  5  mais  il 
n'eft  rien  d'impofiîble  à  un  Dévot  de  pro- 
fcfiîon,  ôc  pliitôt  qu'il  ait  tort,  il  faut 
que  les  plus  honnêtes  gens  de  la  terre  foient 
les  plus  abominables  de  tous  les  hommes. 

Je  m'emporte  peut-être,  6c  le  fouvenir 
de  ce  cruel  outrage  me  fait  jetter  dans  de$ 
digrefiîons  dont  vous  n*avez  que  faire 5 
mais  il  eft  bien  difficile  de  faire  de  fang 
froid  un  récit  C\  fu  icflc.  Il  étoit  maLaifë 
de  fe  défier  ,  qu'on  dût  jamais  me  faire 
d'affaire,  fur  une  chofe  aufiî  connue,  que 
l'union   de  mon  frère  avec  ma  fceur  la 

Con- 
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Connétable  6c  moi.  Prefque  toute  la 
Cour  a  vu  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Ro- 
me quelque  tems  après  nos  mariages,  dans 
laquelle  reprefentant  à  un  de  fcs  amis  le 
bonheur  qu'il  avoit,  d'avoir  deux  ("œurs 
qu'il  aimoic  extrêmement  dans  les  deux 
plus  belles  villes  du  monde,  il  fînifloit  par 
ces  deux  vers, 

Avec  U  belle  Hort  en fcj   on  la  fage  Maie, 
Aïnji  defœir  en  fœur  je  vais  pAJfant  ma  vie. 

Il  y  a  apparence  que  Mr.  Mazarin  auroit 
employé  cette  écriture  dans  fon  procès,  lî 
ma  fœur  qu'il  vouloit  ménager  afin  de  la 
mettre  contre  moi, n'y  eût  point  été  intc- 
reflcc:  car  elle  eft  bien  pour  le  moins  aullî 
criminelie   que  l'autre  Lettre  dont  il  le 
fervit.     Mon  frère  m'avoit  écrie  cette  au- 
tre Lettre  à  S.  Germain  oi^i  j'étois,  quel- 
que jours  aprc  s  que  Mr.  Mazarin  eut  fait 
abbattre  le  Théâtre,  que  je  vous  ai  dit  que 
j'avois  fait  faire  dans  mon   Apartement. 
*Elle  commence  ainfi; 

Vous  de  tout  VUnivers  unique  en  vôtre  efiece 
Plus  belle  que  Venus,  plus  chafte  que  Lucrèce,  ^c. 

Enfuite  il  continue  par  de»  rcmercimcns 
de  ce  que  je  lui  avois  écrit,  &  par  des 
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nouvelles  de  fi  fanté  qui  ne  veulent  rien 
dire,  après  quoi  il  pourfuit  de  cette  forte. 

Vous  fatirez.  cependant ,  que  vôtre  cher  époux 

S^ informe  à  tout  le  monde  incejfamment  de  vous  ; 

Il  me  vint  voir  un  foir  d'un  air  acariâtre , 

i:V  fe  moqua  de  moi  me  parlant  du  Théâtre. 

Le  beau  Duc  de  Navaille  au  teint  hâve  CT*  plombé 

Par  fon  rai/onnement  m'avoit  prefque  abforbé , 

Pr'es  d'une  hure  avec  moi ,  tous  deux  ils  demeurèrent 

Et  vous  fûtes  îoiijours  lejujet  qu'ils  tratercnt, 

Monfieur  de  Maz.arin  pourfu'.t  de  vous  braver 

Et  Jait  courir  le  bruit  quil  veut  vous  enlever. 

Il  dit  (^h'H  n'ejî  ni  Roi ,  ueine,  tmpereur  ,  ni  Pape, 

<^i  puijfe  l'empkher  qu'un  jour  il  ne  vous  happe. 

Pûlaflren  s  eft  offert  à  l'exécution 

D'une  fi  téméraire  o'  perfide  aSiion. 

Pour  moi  je  voui  confeille  en  ce  befoin  extrême 

D'implorer  de  Loiiis  Vatdtorité  fupreme. 

§iuil fer ve  de  bouclier  à  ce  noir  attentat, 

^îi  a  formé  contre  vous  tm  époux  trop  ingrat,  Sic. 

le  refte  n'cfl  rien.  Comme  je  montrois 
cette  Lettre  à  quelques  amies,  Je  Comte 
de  Grammont  qui  furvint  me  l'arracha 
&  la  porta  au  Roi,  elle  fut  lue  tout  haut 
en  (a  prcfence,  &  il  n'y  eut  de  toute  la 
Cour  qu'un  de  fcs  Chirurgiens  nommé 
Eliam  qui  s'en  fcandaliiat.  Cet  homme, 
Tof^^,  IL  D  q„' 


^'^fe'îV  .  • 
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qui  apparemment  étoit  fort  zelc  pour  fcs 
malades,  entendant  lire 

Le  heaji  Duc  de  Navaille  au  tant  hâve ^ plombé^ 

ne  pût  s'empêcher  d'interrompre,  que  ce- 
la n"  étoit  rien^  (^  qu'on  le  purger  oit  bien- 
tôt. 

Ce  fut  pourtant  fur  des  pièces  fi  con- 
vaincantes, que  le  Parlement  donna  un 
Arrêt, par  lequel  il  fut  permis  à  Monficur 
Mazarin  de  me  faire  arrêter  quelque  part 
que  je  fufîe.  Tous  mes  parens  (Ignercnt 
en  même  tems  un  écrit  entre  fes  mains, 
pour  prier  conjointement  Ivionlîcur  \c 
Connétable  qui  s'en  moqua ,  de  ne  me  pas 
recevoir.  On  nvoit  pourtant  joint  les  Let- 
tres fcandalculcs  à  cet  écrit,  &  je  reçus 
en  même  tems.  un  Counier  particulier, 
qui  venoit  m'en  fa  rc  des  excufes  de  ];i 
part  de  JVÏadame  la  ComteiTc ,  mais  i^c 
Louche  feulement.  J'avoue  que  ma  con- 
•  ilance  ne  fut  pas  à  l'cpreuve  d'un  li  rude 
coup>  Je  tombai  dans  une  mélancolie  ex- 
traordinaire, &  d('s  démarches  fi  violen- 
tes ne  me  Unifiant  aucune  efperance  d'ac- 
commodement, je  ne  fongeai  plus  à  aller 
à  Bruxelles. 

Mon  Frère  arriva  fur  ces  entrefaites; 
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m.iis  au  lieu  de  me  confoler,   il  commen- 
ça bien- tôt  une  autre  perfecution  contre 
•  moi,  d'autant  plus  cruelle,   qu'elle  avoir 
un  fondement  fort  fpecieux.    Je  devois 
renvoyer   Courbeville   quand  je  ferois  à 
Milan  i    mais  ayant  apris  la  procédure  cri- 
mincllc,  qu'on  avoit  faite  à  Paris, &  dans 
Jaqucllc  il  étoit  enveloppé,    il  fe  jetta  à 
mes  genoux,   &  me  reprefenta,   qu'il  ne 
pouvait  retourner  près  de  fan  Maure  fam 
porter  fa  tête  Jur  un  échafaut  ^    ^  que  n'a- 
yantpas  de  quoi  fub fi  fier  ailleurs^  il  étoit  re- 
dfiit  à  la  dernière  neceffité  Ct  ie  le  mnrrp^Jinh 
Ce  Gentilhomme  m'avoit  "  fervi  ff  utile- 
ment,  que  je  ne  crûs  pas  pouvoir  l'aban- 
donner (ans  une  extrême  ingratitu  le  Je  lui 
donnai  ma  parole  de  le  garder  tant  qu'il 
voudroit,  &  les  cruels  déplaifirsqui  rn'ar- 
rivèrent  àc^iùs  pour  l'avoir  tenue,     ne 
mont  point  encor  perfuadé ,   que  je  ne 
liiae  pas  obligée  de  la  donner.   Nanon  & 
Narci/fe  enragez  de  ce  que  je  le  gardois, 
1  accuferent  d'avoir  parlé  fort  infolemmenc 
de  mon  frcre.     I.cs  chofes  qu'ils  lui  fai- 
loient  due  ctoient  vrai-fcmblables  ;     mon 
irere  \cs  crut  &  voulut  que  je  le  chafTafTe; 
mais  comme  je  fivois  qui  lui  avoit  prêté 
cette  charité,  je  ne  les  crûs  pas,Scm'obf-. 
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tinai  à  le  gnrder.  Ma  rcfolution  ayniu 
jette  Nanon  &c  Narciflè  dans  le  dclcfpoir, 
ils  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expé- 
dient pour  me  forcera  ce  qu'ils  vouloicnt, 
que  de  faire  courre  le  bruit  qu'il  m'aimoit. 
Mon  frère  qui  vouloit  ignorer  les  obliga- 
tions que  j'avois  à  cet  homme,  vk  la  pa- 
role que  je  lui  avois  donnée,  parce  qu'il 
croyoit  en  avoir  été  offenfe,  ôc  qui  étoit 
accoutumé  à  la  complaifance  aveugle  que 
j'avois  toujours  eu  pour  lui,  craignit  qu'il 
"n'y  eût  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans 
mon  obilination.  Mais  il  n'en  douta  plus, 
lOiique  ,  iij'avaiil  itpicfwnté  avec  beau- 
coup de  hauteur  le  bruit  qui  couroit ,  il 
vit  que  je  ne  m'y  rendois  pas.  Une  ca- 
lomnie fi  ridicule  m'irrita  au  lieu  de  rn'é- 
branler,  &  je  fus  fi  touchée  de  voir  qu'il 
y  ajoûtoit  foi,  que  je  ne  pouvois  plus  le 
fouffrir.  Monfieur  le  Connétable  &  ma 
four  furent  d'abord  pour  moi  contre  lui  y 
çiais  ils  changèrent  dans  la  fuite.  Ce  ne 
fut  bien-tôt  qu'éclaircincmens  continuels 
entre  nous  quatre,  dans  lefquels  j'avois 
toujours  le  tort, Scies  autres  fe  juflifioient 
à  mes  dépens  i  6c  cette  étrange  vie  pleine 
d'aigreurs  &  de  refTentimcnt  contre  un 
frerc,  &  une  fœur,  quej'aimois  fi  fort, 
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^  de  qui  j'ayois  crû  que  la  compagnie  fuf- 
fifoit  toute  feule  pour  me  rendre  hcureufe, 
me  fit  à  la  fin  comprendre  ,  mais  trop 
tard,  qu'il  ne  fiut  jamais  rien  ibuhaitter. 

Nou3  alhimes  à  Venife parmi  ces brouil- 
lerics ,  où  Mr.  le  Connétable,  qui  ne  s'y 
plailoit  piis^  peut-être  parce  que  ma  fœuu 
s'y  plailoit  trop,  me  promit  toutes  cho* 
fes  pour  m'cmmener  a  Rome  ,  ^//'/7  wc 
répondoït  (hi  Papc^  ^  qiril  n'y  oublier  oit 
rien  pour  foiflager  le  noir  ch'fign'n  ûh  j'étois 
phyigce,  i\Ic  voyant  fi. cruellement  brouil- 
lée avec  mon  ficrc,  je  crûs  de\  oir  ména- 
ger l'amitié  du  Con!ié[able  par  ma  coni- 
plaifmce.  Nous  allâmes  tous  à  Sienne 
chez  le  Cardinal  Chigi,  d'où  au  bout  àz 
trois  femames  mon  frère  s'étant  brouillé 
avec  nous,  s'en  retourna  à  Vcnifc  fans  di- 
re adieu  ,  &  nous  prîmes  le  chemin  de 
Rome.  Les  chaleurs  y  étoient  fi  grandes 
que  nous  fûmes  contrains  d'en  fortir  pour 
aller  demeurer  fix  femaines  à  Marine,  mai- 
fon  de  plaifincc  de  Monfieur  le  Connéta- 
ble. En  même  lems  que  nous  en  revîn- 
mes, mon  frcrc  arriva,  &  avec  lui  un 
Gentilhomme  de  la  part  de  Mr.  de  Rohaii 
pour  fiiie,  à  ce  qu'on  médit,  afilifimer 
Courbcvillc.    J'apris,   que  s'étant  trouvé 
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fort  mal  à  Vcnifc ,  il  nvoic  cru  ctrc  cin- 
poilonné  }    que  dans  ce  dcfefpoir  jj  avoit 
cent  des  Lettres   épouvantables  à  Paris 
contre  mon  frère,  &  contre  Monlîjur  de 
Rohan    qu'il   croyoit  d'intclli^rence  avec 
mon  frère  pour  le  ftirc  chafler  d'auprès  de 
111013    que  ces  Lctcres  avoienr  éié  ilirpri- 
les  par  Monficur  de  Rohan,    6c  qu'il  les 
renvoyoït  à  mon  frère  pour  en  fiire  la  pu- 
nition qu'elles  meriroienr.     Le   peu   de 
conduite  de  Courbeville,  l'éclat  delagrea- 
blc  que  cette  affaire  faifoit  dans  le  monde, 
oc  le  defir  du  repos  me  firent  à  la  fin  re- 
fondre de  m*en  detliire.   'yigcvn  bien  cu'il 
me  rendroit  volontieis'k  parole  que'jelui 
avois  donnée.     Tout  ce  que  je  demandai 
au  fils  aincdu Prefident  de Champlaftreux, 
qui  negotioit  entre  nous,   fut  feulement, 
sue  mon  frère  n'' exigeât  pas  de  moi  cette  de- 
ference  avec  tant  de  hauteur  ,    y  qu'il  me 
fut  permis  d'aller  demeurer  chez  ma  Tante 
^iartinozzi.   Une  heure  avant  que  Cour- 
berille  dm  partir,  6c  ma  Tante  étant  dé- 
jà au  logis  pour  m'emmener ,   ma  fœur 
outrée  de  ce  que  je  ne  vouloisplus  demeu- 
rer chez  elle,fe  mit  à  le  railler  en  ma  pre- 
ience,   6c  lui  demanda, j'/y  ne  me fléchiroit 
pmî  encor  cette  fois  c:mme  les  autres'^  Cet 
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homme  qui  ctoit  au  dcfefpoir  de  s'en  al- 
ler, lui  ayant  répondu  fort  brufquement: 
^ne  ft  je  ne  lui  ordonnais  pas  ^  il  ne  for  H- 
roit  point ,  ^  quil  ne  refpetîoit  pcr forme  que 
moi  ^  elle  lui  commanda  de  fortir  fur  le 
champ,  6c  lui  dit,  qu'il  trouveroit  à  qui 
parler  dans  la  cour.  Il  obéît  de  rage  j  je 
ne  doutai  pas  qu'on  ne  lui  voulût  faire  un 
mauvai.s  parti  j  je  crûs  lui  devoir  fauver 
la  vie;  je  fortis  avec  lui,  6c  je  le  condui- 
fis  chez  mon  Oncle  le  Cardinal  Mancini. 

Je  me   retirai  enfuite  chez  ma  Tante, 
où  je  demeurai   quelque  tems  enfermée 
^.^i^Aiiij»^  yu.y,n^  une  ['ijiuii.  IN canmoins quel- 
que affligée  que  je  fuffe,  je  ne  pus  m'em- 
pécher  de  rire  de  l'offie  qu'elle  me  fit  de 
danfer  les  matafîins  au  fon  de  ma  guitarrc 
pour  me  divertir.  Je  ne  fai  fi  le  refus  que 
j'en  fis  l'aigrit  contre  moi>   mais  un  jour 
quej'étois  à  la  fenêtre,   elle  me  dit  fort 
rudement  de  m'en  ôtcr,   que  ce  n'étoit  pas 
îa  coutume  à  Rome  de  s'y  mettre  ;   6c  une 
autre  fois  que  je  m'y  remis  encor  ,     clic 
m'envoya  fon  Confefîèur  médire,   qu'on 
m'en  ferait  ôter  par  force.     Ce  Moine  s'a- 
quitta  fi  infoicmment  de  fa  commilTion, 
que   les   larmes   m'en  vinrent  aux  yeux. 
L'Ecuyer  du  Cardinal  Chigi  qui  tr'avail- 
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loir  des  chevaux  devant  la  nrailbn,   m'en- 
tendant  plaindre,  monta  pour  m'oiFrir  fc^ 
fcrvicesi    mais  je  n'eus  plus  le  courage  de 
rien  dire  quand  je  le  vis.     Il  alla  pourtant 
conter  à  Ton  maître  ^//V/j-  a%:olt  deux  jours 
que  je  rCa^cois  bû^  ni  mangé.    Le  Cardinal 
Chigi  en  fut  touché  de  pitic,    &  le  Car- 
dinal iMancini  lui  ayant  repondu  que  Mon- 
fteur  Aïazarin  fouhaittoit  que  je  fiffè  une 
retrait  te  de  quinze  jours  dans  un  Cour  en  t 
OH  il  y  avoit  une  fœur  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Aïazarin  j  je  le  pris  au  mot. 

Mon  frere,^  k  ma  lœur  voyant  le  dé- 
plorable état  où  j'éiois,   commencèrent  à 
faire  retlexion  lur  leur  conduite  paflée,  & 
n'eurent   point  de  repos  que  je  ne  leur 
eufTe  pardonné.    Je  ne  voulois  pourtant 
point  voir  mon  frère  5     mais  à  la  fin  ils 
gagnèrent  encor  ce  point  fur  ma  rcfolu- 
tionj  &  quoique  je  vifTe  bien  que  leurs 
remords  ne  reparoicnt  pas  Toutrage  qu'ils 
avoient  h\i  à  ma  réputation,  la  facilité  de 
mon  naturel  l'emporta  encor  cette  fois  fur 
le  plus  jufte  de  tous  \cs  reflcntimcns.    Je 
vous  avoué  que  le  cceur  me  ferre  à  ce  ré- 
cit. ^  Je  ne  connois  rien  de  plus  cruel  dans 
la  vie,   que  de  voir  revenir  de  bonne-foi 
\qs  gens  à  nous,   après  qu'ils  nous  ont  fait 

des 


CURIEUX. 


Sr 


iks  injures  mortelles.     C'efl  bien  aflêz  de 
ce  qu'on  a  foulKrt  d'eux,    fins  partager 
encor  la  douleur  de  leur  repentir.     Cette 
rcrtcxion  fSv  plulîcurs  autres,    que  j'avois 
fujct  de  faire  ,     me  hrent  refoudre  à  re- 
tou-ner  en  l'iance  à  la  merci  de  Mr.  Ma- 
zarin,    &:  fins  aucune  condition,  plutôt 
que  de  demeurer  er:cor  expofée  à  de  nou- 
velles avanrurcs  auiîi   cruelles  que  celles 
qui  m'etoient  ai  rivées.    J'en  fis  écrire  à  la 
PiincefTe  de  Conti  par  ma  Tante  Marti- 
nozzi  (h  mère,   &  je  me  dif'pofii  à  partir 
auffi-tot  que  la  réponfe  feroit  venue.    Peu 
CiC  jou»5  upjés,    Courbe\iiie  trouva  )e  ne 
fai  comment, le  moyen  de  me  faire  fivoir, 
qu'après  avoir  été  gardé  quelques  jours  chez 
le  Cardinal  Afancini  y    on  Tavoit  conduit  à 
Civita-vechia^    ou  il  étoit  prifonnier  depuis 
Jix  femaines^iâ  oii  il  feroit  ^i  ce  qu'il  man- 
doit,  bien  plus  de  tems^  fi  je  n'avois  pas  lu 
gêner  0 fi  té  de   m' employer   encor   pour    lui. 
Quelque  fujct  que  j'eullc  de  ne  me  plus 
mêler  de  cet  homme,  néanmoins  pour  ne 
paslaifjtr  mon  ouvrage  imparfiit.  Je  de- 
mandai fi  liberté  à  Fra  Vincenzo  Rofpi^ 
glioli  neveu  du  Pape,  qui  me  l'accorda.  ] 
Cependant  le  tems  que  je  devois  être 
dans  le  Couvent  étant  pafle  ,  le  Cardinal 
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Mancini  répondit  aux  in  (lances  que  ma 
fœur  faifoit  à  mon  infçû  pour  m'en  tirer, 
qu'il  me  confeilloit  d'attendre  un  -peu ,  parce 
qu'il  ferait  avantageuse  pour  moi ,  que  la  ré- 
ponfe  qui  venait  de  France  m'y  trouvât  en- 
cor.  Cette  réponfe  fut ,  qu'après  que  j'y 
atirois  demeuré  deux  ans ,  AJonfteur  Maza- 
rin  verrait  ce  qu'il  aurait  k  faire.  Le  Car- 
dinal Mancini  vouloit  que  je  me  foûmifTe 
à  cette  condition,  6c  pour  moi,  dans  l'ac- 
cablement où  j'étois  de  voir  la  dureté  de 
Monficur  Mazarin,  j'étois  capable  de  me 
refoudre  à  tout  }  m\us  ma  fœur  voulut 
^bfblumenr  nnr  \r  (orfifT^       VW,^  Cr  ♦^^^^^ 

tier  pour  cet  effet  avec  la  Reine  de  Suéde 
qui  donna  parole  de  me  recevoir  chez  el- 
ki  &  il  ne  fut  plus  qucflion  que  de  me 
feire  échaper.  Ma  fœur  me  vint  voir  une 
aprefdinée.  Comme  nous  étions  enfemble 
dans  ma  chambre  ,  que  je  difpofois  les 
chofes  pour  m'en  aller  avec  elle  ,  &  que 
Nanon  étoit  déjà  toute  ronde  du  grand 
nt)mbre  de  bardes  qu'elle  avoit  fourrées 
de  tous  cotez  fous  fes  habits,  nous  fûmes 
avertis  que  le  Confeil  de  la  Reine  l'avoic 
obligée  de  retirer  la  parole  qu'elle  avoit 
donnée  en  ma  faveur.  Quelque  defagrea- 
ble  que  fût  cette  nouvelle,  il  fut  refolu 
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de  paHcr  outre.     Ma  fœur  fe  mit  en  de- 
voir cie  s'en  aller ,    &  moi  de  defcendre 
avec  elle  fous  prétexte  de  l'accompagner. 
Ma  Tante  Mazarin  fit  tout  ce  qu'elle  pût 
pour  me  hure  demeurer  dans  ma  cham- 
bre, parce  qu'il  y  avoit  long-tems  que  je 
ne  me  portois  pas  fort  bien  î    mais  je  n'a- 
vois  garde  de  faire  cette  faute.     Les  en- 
fans  de  ma  fœur,    qui  n'avoient  pas  per- 
miflîon  comme  elle  d'entrer  dans  le  Cou- 
vent, &  qu'elle  avoit  exprès  amenez  ce 
jour-là  pour  amufer  maTnnte  dans  le  Par- 
Joir  afin  que  nous  n'en  fuflîons  pas  embar- 
junces,!  attenaoïent  a  la  porte  quand  l'Ab- 
belfe  la  vint  ouvrir.     Nanon  fe  jetta  d'a- 
bord à  eux  pour  \^%  careffer,  &  moi  après 
elle.     Comme  on  ne  fe  défioit  point  de 
nôtre  deflein  ,     l'Abbefle  n'ofa  pas  m'en 
empêcher  de  force,   outre  que  je  ne  lui 
donnai  pas  le  tems  de  délibérer.  Me  voilà 
dans  le  Carroflè  de  ma  fœur.  Elle  avoit  le 
privilège  de  faire  entrer  avec  elle  un  cer- 
tain nombre  de  femmes;  ma  Tante  retint 
par  dépit  deux  Dames  qui  s'en  étoient  pré- 
valu ce  jour- là, quoi  qu'elles  n'cuffent  rien 
de  commun  avec  nos  affiiires,  &  Ja  pau- 
vre vieille  prit  fi  fort  à  cœur  cette  avan- 
ture,  qu'elle  en  mourut  peu  de  jours  après 
dcdéplaifir.  D  ^  Mous 
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Nous  fûmes  d'abord  chez  le  Cardinal 
Chigi  que  nous  ne  trouvâmes  pas  ,  pour 
lui  demander  protcftion.  Jl  vint  quelque 
tems  après  chez  ma  fœur,  &  nous  purut 
afTcz  froid,  craignant  que  le  Pape  ne  me 
fût  contraire 5  mais  fa  Sainteté  re pondit 
aux  plaintes  du  Cardinal  Mancini;  ^7ïc/i 
elle  avoit  fu  quefeiijfe  été  contre  mm  gré 
dans  le^  Couvent ,  elle  m'en  fer  oit  allé  tirer 
elle-même.  Ne  pouvant  encor  me  rcPju- 
dre  à  demeurer  chez  ma  fœur,  je  K\s  lo- 
ger à  la  rue  du  Cours  dans  nôtre  maifon 
paternelle,  où  TAcademie  de  Rome  s'ell 
tenue  de  tout  tems.  Le  Qirdinnl  Manci- 
ni en  fit  déloger  par  dépit  une  de  ks 
fœurs,  qui  n'auroit  fait  que  m'incommo- 
der  j  mais  pendant  un  voyage  que  je  fis  à 
Marine,  il  s'en  empara  entièrement,  & 
je  fus  contrainte  à  mon  retour  d'en  loiier 
une  autre. 

Il  falut  bien- tôt  engager  mes  pierreries 
pour  fubfil^cr.  Je  n'avois  encor  pris  que 
trois  mille  écus  defTus,  ce  qui  n'étoit  rien 
en  comparaifon  de  leur  valeur,  quand  j'a- 
pris  que  l'homme  qui  \cs  avoit  n'étoit  pas 
fur.  Je  voulus  les  retirer,  mais  Madame 
Martinozzi  m'avoit  prévenu  >  elle  avoit 
donne  l'argent  &  ne  les  vouloit  pas  ren- 
dre. 


eu  R  I  E  U  X. 


8r 


.(. 


dre.  Mr.  le  Connétable  feignant  d'igno- 
rer qu'elle  les  eût, obligea  cet  homme  par 
fon  autorité,  &  iès  menaces  de  les  ravoir 
d'elle,  puifqu'il  ne  devoit  pas  les  lui  avoir 
donné.  On  écrivit  ap^cs  à  Mr.  Mazarin 
pour  le  prier  de  les  dégager,  &  il  répon- 
dit,  qu'il  faloit  les  lai ffèr  oh  elles  étoiefît^ 
13  ntùter  tout  moyen  de  fubfifter  afin  de  me 
réduire  à  mon  dez-oi? .  je  fus  contrainte  de 
fouffrir  que  Grillon,  qui  étoit  le  meilleur 
ami  de  mon  frère  ,  &  du  Connétable, 
donnât  l'argent  qu'il  faloit  pour  \qs  avoir  j 
je  le  lui  rendis  bien- tôt, &  le  dcplaifir  que 
J  vv.j  yuy^  n,,^  vv/ii  iLuuiLc  d  lu  iiccciiite  û  a- 
voir  obligation  à  des  gens  qui  pouvoient 
en  abufer,  me  fit  refoudre  quelque  tems 
après  à  fiiire  un  voyage  en  France  pour 
tâcher  d'obtenir  une  penfion  de  Monfieur 
Mazarin. 

Je  partis  avec  mon  frère  qui  alloit  cpou- 
fer  Mademoifellc  de  Tiangc  5  &  c'eft  à 
cette  alliance  que  je  fuis  redevable  du  bon 
fuccés  de  mon  voyage.  Nous  demeurâ- 
mes près  de  fix  mois  en  chemin.  Quand 
nous  fûmes  fur  la  frontière,  nous  refo lû- 
mes qu'il  fe  mettroit  devant ,  &  que  j'y 
nttendrois  qu'il  eût  pris  les  furetez  qui 
m'ctoicnt  neceflaires  pour  pafier  outrer 
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Mais  nos  amis  nous  ayant  mnndé  en  mê- 
me tems  le  defaftre  des  pauvres  Ihtuës  du 
Palais  Mazaiin  ,     &  que  la  conjoncture 
étoit  favorable,  nous  fumes  enfemble  juf- 
qu*à  Nevers,   où  il  me  laifTa  pour  fe  ren- 
dre à  la  Cour  avec  Grillon  qui  nous  a  voit 
joint  à  Milan.     Si-tôt  qucMonfieur  Ma- 
zarin  nous  fut  en  chemin,    il  envoya  Po- 
lallron  fon  Capitaine  des  Gardes  fur  nôtre 
route  informer  exaftement  de  la  vie  que 
nous  menions i    &  il  fit  aHèmbler  toutes 
les  Prevôtez  des  environs  du  Nivcrnois, 
pour  prêter  main  forte  au  Commiflaire  de 
la  Grand' Chnmhrp  mit  m^  i7#at-«i^iV  «♦-.b,»,^.. 

en  vertu  de  l'Arrêt  du  Parlement.     Mon 
frère  en  ayant  fait  plainte  au  Roi ,     Sa 
Majellé  me  vouloit  envoyer  quérir  d'au- 
torité; mais  Mr.  Colbert,  jugeant  bien 
qu'il  étoit  à  propos  pour  mes  imerérs  de 
ménager  Monfieur  Mazarin  le  plus  qu'on 
pourroit,  lui  fit  dire  de  figner  un  Arrcc 
d'apointement,  comme  il  fit  les  larmes  aux 
yelix,   &  voyant  bien  qu'on  pafieroit  ou- 
tre s'il  ne  le  faifoit  pas.     Cet  Arrêt  ar- 
riva  heureufement   à   Nevers   le   même 
jour  que  Palluau  Confeiller  de  la' Grand' 
Chambre  y  arriva  auflî  pour  m'arrêtery 
je  reçus  en  même  tems  ordre    d'allcF 

au 


CURIEUX. 


8r 


■{ 


au  Lys  (0,  &  mon  ficre  fe  maria  le  iour 
que  j'y  entrai. 

Pendant  que  j'y  fus ,  Monfieur  Maza- 
rin  me  fit  fane  plufieurs  propofitionsd'ac- 
cotnmodemcnt,  mais  toutes  par  de  mi- 
erablcs  JVIoines,  6c  autres  gens  de  pareil- 
Je  étoffe,   &  ians  me  donner  aucune  fû- 
retc.     Ilavoitditau  Roi,  que  mon  frère 
m  cmpe choit  d'y  entendre ,  qu'il  me  gouver- 
mit  avec  une  autorité  tyravKÏque ,  (^  que  fi 
je  ne  le  craignais  pas  ,    je  ferois  beaucoup 
plus  traitable.     Pour  en  favoir  la  vérité 
le  Roi  m'envoyaquei  ir  au  bout  de  trois 
n-iojspar  rvlaigne  tseiimzani  ,un  Excmt  & 
des  Gardes  dans  un  Caroflè  de   Mada- 
me Colberr,   chez  qui  mon  frère  avoit 
Pne  le  Roi  de  me  faire  loger  ,     comme 
dans  un  lieu  ou  perfonne  ne  me  pourroit 
contramdre  de  déguifer  mes  fentimcns. 
Deux  oii  trois  jours  après,  il  me  fit  aller 
chez    Madame  de  Montefpan  pour  me 
parler.  .Je  n'oublierai  jamais  la  bonté  avec 
Jaque  le  il  me  traita,  "jurqu'à  me  prier  de 
confidercr,    que  s'il  n'en  avoit  pas  mieux 
uje  pour  moi  par  le  pafé ,   ma  conduite  lui 
en  avoit  été  les  moyens;  que  je  lui  dife  fran- 
chement ce  que  je  voulais  -,  que  fi  j'étais  ab- 

folu- 
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folument  refoîue  à  retourner  en  Italie  ,  // 
me  ferait  donner  une  pcujion  de  'vint- quatre 
mille  francs  j  mais  qu'il  me  confeilloit  de  dc^ 
meurer  j  qu'il  ferait  mon  accommodement 
aujji  avantageux  que  je  Toudrois-y  que  je  ne 
fuivrois  Monfieur  Mazarin  dans  aucun  z'o^ 
yage  \  qu'il  n'auroit  rien  à  voir  fur  mes  do^ 
mefiques-yque  mêtne^fifes  carej/ès  m' et  oient 
odieufes^  je  ne  ferais  pas  obligée  de  les  fou  f- 
frir  d'abord^  (^  qu'il  me  donnait  jufquau 
lendemain  pour  y  fonger.  J'aurois  bien  pu 
lui  répondre  fur  le  champ  ce  que  je  lui 
répondis  le  jour  fuivantj  qu'après  ni  avoir 

MaTLarin  avait  fait^   (^  avoir  refufé  de  me 
reprendre^  lorfque  je  lui  avvis  fait  offrir  de 
Rome  fans  aucune  condition  ,     fjf  qu'il  me 
f avait  dans  la  dernière  neceffité^  je  ne  poU" 
vois  me  refoudre  à  retourner  avec  lui-,  que  quel- 
ques précautions  qu'on  pût  prendre ,  de  P hu- 
meur dont  il  était ,   il  7n' arriverait  tous  les 
jours  vint  petites  chofes  cruelles  dont  il  ne 
ferait  pas  à   propos   d'aller  importuner  fa, 
Majejîè'y  £5?  que  j'acceptais  avec  une  recon- 
noif/ance  extrême  la  penfion  qu'il  luiplaifoit 
de  me  donner. 

Après  des  raifons  fi  légitimes,  vous  fe- 
rez furpris  d'nprendre  que  touc  le  monde 

bla- 


blama  ma  rcfolutionj  mais  les  jugemens 
des  gens  de  Cour  ibnt  bien  difîcrcns  de 
ceux  diQ,s  autres  hommes.  Madame  de 
Montclpan,  &;  Madame  Colbcrt  entr'au- 
tres  Hrent  tout  ce  qu'elles  purent  pour  me 
faire  demeurer,  &  Monfieur  de  Lauzun 
me  demanda,  ce  que  je  voulais  faire  avec 
mes  vint- quatre  mille  francs  ?  que  je  les 
manger  ois  au  premier  cabaret^  (^  que  je  fe- 
rais contrainte  de  revenir  après  toute  bon- 
ienfc  en  demander  d'autres  ,  qu'on  ne  me 
donnerait  pas  j  mais  il  ne  la  voit  pas  que 
j'avois  apris  à  ménager  l'argent.     Ce  n'eft 
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de  fubfitter  long-tems  honnêtement  avec- 
cette  fommej  mais  outre  que  je  n'en  pou- 
vois  pas  obtenir  davantage  ,  '&  que  Mr, 
Mazarin  ne  vouloit  pas  même  me  permet- 
tre de  la  manger  à  Paris  fans  être  avec  lui,^ 
je  failois  mon  compte,  qu'elle  me  donne- 
roit  du  moins  le  tems  de  prendre  d'autres 
mefures.    Monfieur  Mazarin  ne  pouvant 
faire  pis ,    s'avifa  de  dire  au  Roi ,  que  je 
me  faifois  faire  unjuflaucarps  d'homme  pour 
m'en  aller  habillée  de  cette  forte  j    mais  Sa 
Majcfté  eut  encor  la  bonté  de  lui  dire, 
qu'elle  raffûroit  que  celi  ne  femit  pas. 
Madame  Bellinzani  eut  ordre  de  mr 
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conduire  avec  un  Excnu  jufqu'à  Rome, 
Se  deux  Gardes  du  Corps  avec  eux  julqu'à 
!a  frontière  Je  reçus  tant  d'honnctetez 
de  Monfieur  le  Duc  de  Savoyc  en  palîànt 
a  Turin ,  que  je  rcfolus  des  lors  de  ne  me 
point  retirer  autre  part  que  dans  (es  litats, 
U  je  qu;tfoi9  jamais  Rome.  J'y  arrivai 
enfin  après  av-oir  été  trois  mois  en  chemin, 
^  <^"ilion  y  arriva  aufli  peu  de  tems  après 
pour  me  replonger  malgré  que  j'en  cuffé 
tlans  ac  nouveaux  embanas. 

J'avois  fait  delTein  de  ne  voir  perfonne 
en  France.     Giillon  qui  prétendoit  être 
excepte  a  caufe  du  fervicc  qu'il  m'avoir 
renau  a  Rome  dans  raflTaiie  de  mes  pier- 
reries, Vint  une  fois  au  Lys  avec  Madame 
la  ComtefTe  au   commencement   que  j'y 
fus,  mais  je  ne  le  voulois  plus  voir  depuis. 
i-e  depit  qu'il  en  eut  le  tranfporta  à  un 
point  mcroyable.     Pendant  que  j'étois  à 
Nevers  attendant  ]e  Commiflàire  "  tous  les 
jours  ,    l'Intendant  de  mon  frère  me  fai- 
lou  demeurer  pour  plus  grande  fûretc 
dans  la  tour  d'un  Convent  qui  tient  au 
^.hatcau.    Comme  il  n'avoit  pas  des  gens 
de  relie  pour  me  fervir  ,     il  mit  prés  de 

T'/r"^^'"''^^  ^"^  '"°"  f'ere,qui  avoit  été 
challe  depuis  peu  pour  quelque  fujet  aflcz 
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Icger.  Ce  garçon  me  fcrvit  le  mieux  qu'il 
pur,  afin  que  jVotinfTe  Ton  pardon,  6c je 
lui  permis  de  me  fuivre  au  Lvs  dans  cette 
elpcrance.  Un  fripon  de  cuiiî.nier  que  j  V 
VOIS,    pour  fe  foire  de  fcre  à  GiilIon  qui 
Tavoit  corrompu,  s'en  va  lui  dire,  çue  te 
vnferablefe  rendoitneccjjaîre  auprès  de  moiy 
(^  qn'ilentroitque]q^iiciois  dam  le  Con-jent. 
Grillon  fans  autre  examen  va  publier  cet- 
te belle  affaire  par  tout,    iurques-là  ,  que 
quand  j'arrivai  à  Paris,    Madame  Colberc 
ne  voulut  pas  que   l'homme  dont  étoit 
queftion  entrât  à  ma  fuite  chez  elle.   Ju- 
gez. Je  mon  éconnement  quand  j'en   fus 
le  fujet ,  avec  quelle  promptitude^  je  chaf- 
fai  ce  nouvel  Officier,   quel  reffentiment 
je  dus  avoir  de  la  méchanceté  de  Grillon, 
&  fi  je  fus  furprife  en  repaffant  à  Lyon, 
de  le  voir  ofer  revenir  à  la  faveur  d'une 
Lettre  de  mon  frère  qui  me  prioit  de  tout 
oublier.     La  froideur  avec  laquelle  je  le 
trairai,   ne  fit  que  l'animer  davantage.    II 
aprit  en  arrivant  à  Rome,  que  Monfieur 
deMarfan  me  voyoit  quelquefois  jôc  après 
iîiille  extravagances  qui   fe  pafferent  en- 
tr'eux,  ils  eurent  à  la  fin  enfemble  la  ridi- 
cule affaire  que  vous  avez  fûë  ,    où  fans 
courir  aucun  danger,  ils  fe  donnèrent  le 
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plaifir  de  rcjouïr  de  nouveau  le  monde  à 
mes  dépens. 

Ce  fut  quelque  temsnpîcsjquemafœur 
reiblut  de  le  retirer  en  France  pour  divers 
fujets  de  plainte  qu'elle  pretendoit  avoir 
contre  Monfieur  le  Connctable.  Il  fcroir 
inutile  de  vous  dire  les  raifons  dont  je  com- 
batifs la  refolution  5  les  dcplaiins  qu'une 
pareille  cquippce  m'avoit  attiré,  me  don- 
nèrent une  éloquence  toute  extraordinai- 
le;  mais  la  même  étoile  qui  m'avoit  con- 
duit en  Italie  ,  la  poulîoit  en  France. 
Comme  elle  étoit  fort  aflurée  de  mci,  cl- 

ie  n'hezita  nas  à  mr  mprrrf»  An   I1    i-»o,-t^;« 

ce  parce  que  je  ne  me  fouciois  de  Rome 
qu'à  caufe  d'elle,  6c  que  je  croyois  foula- 
ger  les  dangers  qu'elle  de  voit  courir  en 
les  partageant,  je  n'hezitai  pas  à  la  fuivrc. 
Je  lui  reprefentai  feulement,  que  je  ferois 
obligée  de  la  quitter  auffi-tot  que  nous  ferions 
en  France,  Cette  neceffité  lui  fit  plus  de 
peine,  qu'aucune  autre  chofe,  &  rien  ne 
me  perfuada  plus  la  force  de  fcs  raifons, 
que  de  voir  qu'elles  la  faifoicnt  refoudre  à 
nous  féparer. 

Le  Chevalier  de  Lorraine  lui  avoit  nf- 
fez  d'obligation  pour  la  fervir  dans  cette 
rencontre.     Elle  s'étoit   fut   des  apures 

avec 
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avec  tout  Rome  pour  lui  &  pour  fon  frè- 
re. On  ne  pouvoit  les  fouffrir  par  tout 
ailleurs  que  chez  elle  ,  Ôc  elle  s'étoit  de- 
clarce  pour  eux  dans  des  occafions  aOêz 
délicates  contre  le  Cardinal  Chigi  6c  le 
Connctable  même.  Cependant  elle  n'en 
reçût  autre  fccours  que  de  grandes  pro- 
melfcs  de  la  fervir  de  leur  crédit  en  Fran- 
ce, ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  j  &  pour  ce 
qui  étoit  de  fon  deflein  ,  le  Chevalier  fe 
contenta  de  lui  dire  ,  que  fi  elle  n' avoit 
qu'elle-même  pour  le  conduire  ,  il  s* en  met^ 
troit  en  peine  5  mais  que  puifque  Madame 
Adazarm  en  étoit ,  on  pouvoit  bien  s'en  ré- 
po/èr  fur  eUe ,  puifqu'elle  avoit  plus  d'efprit 
6f  de  refolution  qu'il  n'en  falloit  pour  des 
entrcprifes  encor  plus  danger eufe s.  Il  ne 
croyoit  pas  alors  devoir  être  "'rappelé  en 
France  fi- tôt  qu'il  le  fut-,  s'il  eût  fait  fon 
devoir, nous  y  aurions  été  devant  que  lui 
6c  on  n'auroit  pas  pu  dire  que  nous  le  fui! 
vionsj  mais  ma  fœur,qui  n'avoit  compté 
que  fur  lui,  fut  contrainte  de  différer  fon 
départ,  quand  elle  s'en  vit  abandonnée. 

Apres  qu'il  fut  allé  en  France, elle  s'ou- 
vrit à  un  autre  homme  d'une  dignité  émi- 
nente,  6c  qu'elle  croyoit  fon  ami,  parce 
qu'elle  l'avoit  obligé  de  l'être >  mais  il  lui 
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die  feulement,  que  h  Chevalier  de  Lorrai- 
ne devoit  bien  lafecourir  dms  ce  bcfoin.    II 
me  demanda  enlliitc  ce  que  je  deviendrois^ 
^  ft  c'était  de  mon  confeil  que  ma  fœiir  en- 
îreprenoit  ce  voyage,    Jl  peut  encor  rendre 
témoignage  que  je  lui  répondis  que  non  s 
^ejefavois  bien  que  je  ne  pouvois  pas  de- 
meurer en  France  j  .  que  je  ne  prétendais  mê- 
me y  aborder  ^qu' à  la  faveur  d'un  pafe-port 
que  le  Roi  avait  envoyé  à  ma  fœur  ,  pour 
elle  6?  fcs  gens,    ^  que  mon  dejjein  et  oit  de 
■me  retirer  en  Savoye  des  que  je  la  verrais 
en  lieu  de  fureté. 

*^iiixii  a^.*.j)rtvv/ii  f'iiô  louics  les  précau- 
tions du  côté  de  France,   que  la  pruden- 
ce humaine  peut  fuggcrer,    nous  envoyâ- 
mes une  barque  nous  attendre  à  Civita- 
vecchia  i   &  un  beau  jour  de  Mai  (i), 
Mr.  le  Connétable  ayant  dit  à  dîner,  qu'U 
allait  à  doutée  milles  de  Rome  voir  un  de  fes 
haras ,  &  qu'on  ne  r attendit  pas  le  foir 
s'il  demeurait  trop  à  revenir  ;     ma  fœur 
voulut  abfolument  partir,  quoi  que  nous 
n'euflîons  cncor  rien  de  prêt.     Nous  dî- 
mes, que  nous  allions  à  Frefcati,  &  nous 
montâmes  dans  mon  Carrofle  avec  une  de 
fcs  femmes  6c  Nanon,  habillées  en  hom- 

(i)  En  1671, 
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mes  comme  nous,  avec  nos  habits  de  fem- 
me par  delTus.  Nous  arrivâmes  à  Civita- 
yecchia  à  deux  heures  de  nuit  que  tout 
étoit  fermcj  G  bien  que  nous  fumes  con- 
traintes de  nous  enfoncer  dans  le  plus 
épais  du  bois,  attendant  qu'on  eût  trou- 
vé nôtre  barque.  Mon  valet  de  Cham- 
bre,  qui  avoit  été  feul  de  tous  nos  gens 
affez  refolu  pour  nous  conduire  ,  ayant 
couru  long-tems  inutilement  pour  lâcher- 
cher,  en  loua  mille  ccus  une  autre  qu'il 
rencontra  par  haz.ird.  Cependant  mon 
poltillon,  s'imparienr;inr  r^e  n'avoir  *"oir- 
de  nouvelles,  monta  fur  un  des  chevaux 
du  CarroHc  &  fut  Çi  heureux,  qu'à  la  fin 
1  trouva  la  nôtre.  Il  croit  bien  nuit  quand 
il  en  rcvinti  il  nous  faîut  faire  cinq  mil- 
les  à  pied  pour  y  aller,  &  nous  nous  em- 
barquâmes enfin  à  trois  heures  fms  avoir 
bu  m  mangé  depuis  Rome.  Nôtre  plus 
grand  bonheur  fut  d'étic  tombé  entre  les 
mains  d'un  Patron  également  habile,  & 
homme  de  bien.  Tout  autre  nous  auroit 
jette  dans  la  Mer  après  nous  avoir  volé: 
car  il  vit  bien  d'abord  que  nous  n'étions 
pas  des  gueufes.  Il  nous  le  difoit  lui-mé* 
me  i  fes  bateliers  nous  demandoient,y2  nam 
avions  tué  le  Pape-,  5c  pour  ce  qui  eft  d'ê- 

trc 


'  .î5*aj'ï'-/.Vw-3 


S,?^:*.: 


!.6 


M  E'  L  A  N  G  E 


tre  habile,  il  fuffic  de  vous  dire  qu'ils  fi- 
rent canal  à  cent  milles  de  Gènes.  Au  bout 
de  huit  jours  ,  nous  débarquâmes  à  la 
Cioutat  en  Provence  à  onze  heures  du  foir^ 
delà  nous  fûmes  à  cheval  à  Marleille  pour 
cinq  heures  du  matin,  où  nous  trouvâmes 
les  ordres  du  Roi,  6c  le  paflc-port  chez 
l'Intendant. 

Monlleur  le  Connétable  par  le  plus 
grand  bonheur  du  monde  fut  trois  jours 
hors  de  Rome,  &:  ne  fe  défia  de  la  vérité 
que  fort  tard.  11  n'ell  point  de  contes  fi 
horribles  qu'on  ne  fit  de  nous  j  jufqu'à  di- 
re que  nous  étions  allé  en  Turquie  y  ÔC  il 
fut  contraint  d'obtenir  du  Pape  une  ex- 
communication contre  tous  ceux  qui  en 
parleroient.  Il  fit  partir  quatorze  Cour- 
riers par  autant  de  routes  differente<î,dont 
l'un  ht  fi  belle  diligence  ,  qu'il  arriva  à 
Marfeille  devant  que  nous.  11  y  arriva 
aufîi  un  peu  après  un  homme  à  lui  ,  de 
cette  forte  de  gens  qu'on  appelle  en  Italie 
des  braves.  Mon  valet  de  Chambre  écoit 
allé  je  ne  fai  oui  fe  préparer  à  partir  pour 
la  Cour,  où  ma  fœur  l'envoya  ,  &  nous 
étions  nous  quatre  femmes  toutes  feules  de 
nôtre  compagnie  dans  le  cabaret  même 
où  cet  homme  vint  loger.     Nanon  qui 
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l'aperçût  la  première,    le  reconnut  d'a- 
bord 5  elle  nous  donna  l'alarme  bien  chau- 
de 'y     nous  fîmes  demander  des  gardes  à 
l'Intendant  ;     il  nous  en    envoya  fur  le 
champ  j  mon  valet  de  Chambre  revint  de 
la  ville,  &  le  brave  après  nous  avoir  par- 
lé fort  honnêtement  pour  nous  exhorter  à 
retourner  à  Rome  ,    partit  fur  le  champ 
pour  y  retourner  lui-même,  avec  une  bel- 
le Lettre  de  ma  fœur  pour  fon  Maître. 
Cette  avanture  nous  fit  aller  loger  chez 
l'Intendant,  &  peu  de  jours  après  à  Aix, 
où  nous  demeurâmes  un  mois  56c  où  Ma- 
dame de  Grignan  eût  la  chanté  de  nous 
envoyer  des  chemifcs,   difantj    ^ue  mus 
'Voyagions   en   irayes   héroïnes  de   Roman 
avec  force  pierreries  ,    (^  point  de  linge 
hlanc. 

Nous  fûmes  enfuite  à  Mirabeau,  puis 
à  Montpellier,   où  ma  fœur  voulut  aller 
voir  Mr.  de  Vardes,  &:  à  Monf  cin  ,   où 
j'apris  que  Polallron  étoitcn  chemin, fous 
prétexte  de  venir  faire  compliment  à  ma 
fœur  de  la  part  de  Mr.  Mazarin  >  mais  en 
effet  pour  me  faire  arrêter  avec  fon  mal- 
heureux Arrêt.  Je  me  retirai  feule  au  Vi- 
vier pour  le  laifler  paflcr  ;     il  ne  s'arrêta 
point  près  de  ma  fœur  quand  il  ne  m'y 
tonu  IL  E  trouva 
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trouva  pas,  il  pafTa  outre  croyant  m'attra- 
per,  ôc  que  fétois  retournée  en  arrière  j 
mais  il  s'éloignoir  au  lieu  de   me  fuivre. 
Cependant   je  me  rendis  à  Arles  par  le 
Rhône-,  delà  à  Martigues  par  terre,  &  par 
la  Mer  à  Nice  j  puis  à  Tu;  in  ôc  à  Mom- 
meillan,  d'où  ma  lœur  me  rappella  à  Gre- 
noble près  d'elle,  après  avoir  prr^  les  me- 
tures  neccflaires  pour  ma  fureté  a^  ec  Mr. 
Àc  LesdigLiieres.    Mon  Ircre  nous  y  vint 
joindre  ,    il  y  f»-it  h"'t  jours  avec  nousj 
nous  en  pavîîmes  huit  jours  après  lui  p-^ur 
Lvon  5   ôc  ma  feeur  ayant  pris  le  chemin 
de*  Paris,  je  pris  celui  de  Chambery,  où 
j*ai  enfin  trouvé  le  repos  que  je  cherchois 
inutilement  depuis  fi  long-tems,   &  où 
j*ai  toujours  demeuré  depuis  ,   avec  beau- 
coup plus  de  tranquillité,    qu'une  femme 
aufli  raalheureulc  que  moi  n'en  devroit 
avtir  (i). 


LET- 

(i)  Madame  Maxarin  demcira  trois  ans  à  Cha» 
bcry ,  &  en  1675  dit  fc  retira  en  Angleterrt. 
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LETTRE 

Contenmt  le  Portrait  &  h 
Caractère  de  Madame 

M  A  Z  A  R  I  N. 

J^  vou^  renvoie  par  homme  exprès  le« 
Mémoires,  dont  vous  m'avez  fait 
part ,  de  peur  de  tomber  par  la  porte  dans 
le  même  inconvénient  qui  les  a  mis  entre 
vos  mains.  Si  toutes  les  fois  que  Me(^ 
fleurs  les  Miniftresfont  ouvrir  les  Lettres, 
oi  trouvoit  des  cHofes  duITi  curieufes,  je 
ne  plaindrois  guère  la  peme  des  Commis. 
Vous  avez  eu  railon  de  croire ,  qu'après  la 
manière  dont  je  vous  avois  parlé  de  Ma- 
dame Mazarin ,  je  ferois  bien  aife  de  voir 
fon  hiftoire.  Je  l'y  reconnois  d'un  bout  à 
Pautre,  &  j'y  ai  remarqué  vingt  chofês, 
qu'elle  feule  ctoit  capable  de  penler,  &  de 
mettre  comme  elles  font. 

Puifque  vous  ne  l'avez  jamais  vu  ,  je 
vous  dirai  pour  fîitisfaire  à  vôtre  prière, 
qucc'eft  une  de  ces  beautez  Romaines  qui 
ne  reflemblcnt  point  à  des  poupées  corn* 
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me  la  plupart  des  nôtres  de  France  ,    £c 
dans  qui  la  nature  toute  pure   triomphe 
avec  majefté  de  tout  l'artifice  des  Coquet- 
tes.    La  couleur  de  Tes  yeux  n'a  point  de 
nom.     Ce  n'eft  ni  bleu,  ni  gris,  ni  tout- 
à-fait  noir 5  mais  un  mélange  de  tous  les 
trois,  qui  n'a  que  ce  que  chacun  a  de  plus 
beau,  la  douceur  des  bleus,  la  gayetc  des 
gris,   &  fur  tout  le  feu  des  noirs.     Mais 
ce  qu*ils  ont  de  plus  merveilleux,   c'cft 
qu'il  n'y  en  a  point  au  monde  de  fî  doux, 
&dc  fi  enjoiiez  pour  l'ordinaire,  enfin  de 
lî  propres  â  donner  de  l'amour}  &  il  n'y 
en  a  point  de  fi  ier\ni\  ^  de  fi  (evercs     ^'' 
de  fi  fenfez  quand  elle'eft  dans  quelque 
aplication  d'efprit.     Ils  font  fi  vifs ,  &  fi 
dans ,  que  quand  elle  s'attache  à  regarder 
quelqu'un  fixement,   ce  qui  ne  lui  arrive 
guère,   on  croit  en  être  éclairé  jufqu'au 
fond  del'ame,  &  on  defcfpere  de  pouvoir 
lui  rien  cacher.  Ils  font  grands,  bien  fen- 
dus, &  à  fleur  de  tête,   pleins  de  feu  & 
d'efprit  j     mais  avec  toutes  ces  beautez, 
ils  n'ont  rien  de  languiflant,  ni  de  pafiîon- 
néj   comme  fi  elle  n'étoit  née,  que  pour 
être  aimée,  &  non  pas  pour  aimer. 

Sa  bouche  n'eft  ni  grande,  ni  de  la  der- 
nière petitefle,  mais  tous  les  mouvemcns 

en 
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en  font  pleins  de  charmes ,   &  les  grima- 
ces les  plus  étranges  ont  une  grâce  inex- 
primable quand  elle  contrefait   ceux  qui 
les  font.     Son  rire  attendriroit  les  cœurs 
les  plus  durs,    &  charmeroit  les  plus  cui- 
lans  foucis.    Il  lui  change  prefque  entière- 
ment l'air  du  vifagc,   qu'elle  a  naturelle- 
ment afièz  froid  &  fier,   &  il  y  répand 
une  certamc   teinture  de  douceur  &  de 
bonté,  qui  r'afiure  les  âmes  que  fa  beauté 
a  d  abord  alarmées,   &  leur  infpire  cette 
joye  inquiettc  qui  eft  la  plus   prochaine 
dilpofition  a  la  tendrefle.   Voila  comment 
ciicia  ia  bouche  &  les  yeux,  qui  font, com- 
me v^us  favez,  les  deux  parties  du  vifa^c, 
du  plus  important  ufage  en  amour,   &  de 
ia  plus  grande  expreffion.    Mais  les  autres 
ne  lont  pas  moins  admirables. 

,  Son  nez,  qui  eft  aflïirément  des  mieux 
iaits    &de  la  plus  jufte  grandeur,  donne 
un  certain  an-  fin,  noble,  &  élevé  à  tou- 
te (a  phyfionomie  qui    plaît   infiniment. 
Elle  a  le  fon  de  la  voix  fi  touchant  qu'on 
ne  fauroit  l'entendre  parler  fans  émotion, 
contant  a  un  éclat  fi  naturel,    fi  vif    & 
il  doux  que  je  ne  penle  pas  que  perfonnc 
le  foit  jamais  avifc  en  la  regardant  de  trou- 
ver a  redire  qu'il  ne  foir  pas  de  la  dernière 
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blancheur.  Ses  cheveux  font  d'un  noir 
luiiant,  qui  n'a  rien  de  rude.  A  voir  le 
beau  tour  qu'jls  prennent  naturellement, 
&  comment  ils  ie  tiennent  d'eux-mêmes 
quand  elle  lésa  tout-à- fait  abattus,  pour 
peu  qu'on  eût  Tamc  poétique,  on  diroit, 
qu'iis  il  joiienr  à  plaifîr,  tout  enflez  & 
glorieux  de  couvrir  une  ère  fi  belle  C'ell 
le  plus  beau  tour  de  vifage  que  la  peinture 
ait  jamais  im^gnc. 

A  force  de  ic  négliger,  fi  taille  quoi- 
que la  mieux  prilc,  &  la  mieux  formée 
qu'on  puiflc  V  ir,    n'eft  pius  fii.e  en  com- 

compa'aifon  ;  car  beaucoup  d'autres  fe- 
roient  déliées  de  ce  qu'elle  efl:  gi  oHé.  Ce- 
la fait  qu'elle  ne  paroît  pas  li  haute  qu'el- 
le eft,  quoiqu'en  effet  elle  foit  aufii  gran- 
de qu'une  femme  peut  l'être  fans  être  ri- 
dicule. On  la  voit  quinze  jours  de  fuite 
coiffée  d'autant  de  différentes  manières, 
fans  pouvoir  dire  laquelle  lui  va  mieux  5 
celles  qui  défont  toutes  les  autres  femmes 
la  parent  5  6c  celles  qui  ne  conviennent  ja- 
mais à  une  même  tête  font  également 
bien  fur  la  fienne.  11  en  elt  de  fcs  habil- 
Icmens  comme  de  fa  coëffurc  5  il  faut  la 
voir  enveloppée  à;ns  une  robbe  de  cham- 
bre 
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bre  pour  en  juger  j  &  c'eft  en  cette  feule 
perfonne  qu'on  peut  dire  ventabicmenr, 
que  l'art  le  plus  délicat,  le  meux  enten- 
du, &  le  mieux  c.ichc  ne  fiurojt  égal  r  U 
nanire.  Une  grande  ma'qut  que  lu  pro- 
preté qui  coure  tant  de  fnns  aux  aut  es 
fe-nmes  lui  ei\  narurdle  ,    c'ell  qu'elle  ne 

porte  lamais  d'v)dca. s, quoiqu'elle  les  aime 
beaucoup. 

J'a  ois  oublié  de  vous  parler  de  fa  gor- 
ge, de  fes  bras,  &  ai::  (es  mains  ;  mais 
qu'il  vous  fufifiij  que  tout  cela  pquut  faic 
pour  le  vifage  5     &  h  l'on  peut  juger  par 

ce  Qu'on  voir  i]f  ce  m^^rtn   r>n  x^ry'tr   r^,c      !.>•* 

mari  e(t  afÏÏirémcnt  le  plus  malheureux  Je 
tous  les  hommes  après  avoir  été  le  plus 
heureux.  Voila  comment  elle  efl  faite 
pour  le  corps  5  &  pour  le  relie,  vous  en 
jugerez  par  ce  que  je  m'en  vai  vous 
conter. 

Il  y  a  quelque  tems  qu'étant  à  Rome, 
il  m'a:  riva  de  parler  d'elle  ainfi  que  j'en 
avois  ouï  parler  à  Paris  ,  comme  d'une 
belle  &  jeune  femme,  étourdie  ôc empor- 
tée Jufqu'a  l'extravagance,  &  bonne  juf- 
qu'a  la  fottife.  Un  Italien  qui  l'avoit  con- 
nue, entendant  la  peinture  que  j'en  fai- 
fois,  me  rit  au  nez  d'une  manière  qui  me 
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furprit ,  $c  ne  m'en  voulut  jamais  dire 
«utre  chofe  quelque  inftance  que  je  lui  fiP 
fe.  Comme  ces  Mcffieurs  approfondiflènt 
un  peu  plus  e  caraftcre  des  gens  qu'ô  „e 
fait  d'cdmaire  en  France,  ^elaml-dôn  u 
h   cunofitc   de  la   voir   en    pafTant   pa 

jamais  pa,  le  a  Pans  que  par  occafion,mais 
mon  nom,  ni  mon  vi(age  ne  lui  ctoient 
pas  mconnus.  Je  fus  d'aS'ord  furpris  de  ni 
iui  point  voir  a  mon  abord  ces  épanouiT- 
|mensdejoye     fi  ordinaires  à  cfuxqi 
font  éloigner  de  la  Cour,  quand  ils  vo- 
yent  quelqu  un  qui  en  vient.     Elle  me  re- 
çut avec  autant  de  tranquillité  ,     que  la 
plus  indifférente  femme  du  Pa>s  auroit  pu 
taire,   &  au  lieu  de  m'accahler  de  quef- 
tions  furies  pcrfonnes  &  les  affaires  oi.  el- 
ie  a  intérêt ,  elle  ne  m'entretint  que  du 

S?W  m"''"  ^°^'â*''    ""^  d'autres  chofcs 
iemblabes  qui   ne  regardoient  que  moi. 
La  civihte  m'obligea  à  la   mettre  fur  le 
prqpos  de  fcs  parens  ,     &  de  fes  amis  de 
Pans 8c  de  Rome,puifqu'dlc  ne  m'y  met- 
toit  pas.  Il  me  parut  que  je  lui  f.ifois  plai- 
lir>  mie  écouta  avec  application  &  fcnfi- 
bilitecequejeluicn  dis,   elle  me  parla 
fionnctement  de  tout  le  monde,  &  avec 
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refpecT:  de  fon  mari  ;  Mais  tout  cela  ne 
dura  qu'autant  de  tems  que  je  voulus;  El- 
le ne  .n'interrogea  que  lors  que  la  bien- 
leance  l'y  obligeoit  en  quelque  forte;  & 
je  ne  connus  en  elle,  ni  empreffement,  ni 
curiofitc.  Etonné  de  fa  froideur  ,  je  veu- 
Jus  la  mettre  fur  les  matières  que  le  cro- 
yois  les  plus  capables  de  l'émouvoir  ;  Je 
lui  parlai  avec  les  égards  que  je  devois,  de 
tout  ce  qui  lui  eft  arnvé  de  plus  fenfible 
touchant  fa  gloire,  &  fa  fortune:  Mais  je 
ne  pus  jamais  en  tirer  la  moindre  plainte, 
il   me  parut  bien  nnpJn.i».  t-,-;rt=/r„  r....  i! 

Chapitre  de  fa  réputation;  Mais  pour  tout 
le  refte,  il  me  fcmbla  qu'elle  trouvoit  la 
Fortune  une  Déeffe  trop  digne  de  mépris 
pour  être  en  colère  contre  elle. 

Plufieurs  perfonnes  de  qualité  de  l'un  , 
&  de  l'autre  fexe  y  vinrent  comme  j'y 
etois ,  6c  entr'autres  deux  ou  trois  hom- 
mes a  qui  je  trouvai  bien  de  l'efprit  D'a- 
bord, les  Dames  fe  mirent  fur  les  nouvel- 
les de  la  ville.  Quoique  la  Ducheffe  n'y 
prit  aucun  intérêt ,  elle  en  parla  avec  la 
même  chaleur  qu'on  lui  en  parloit  ;  elle 
prit  parti  comme  le  refte  de  la  compaguie. 
dans  la  difpute  qui  s'éleva  fur  un  différend 
de  deux  hommes  de  qualité  qui  partageoit 
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tout  le  pays,  &  elle  entra  dans  le  dctaiî 
qu'on  lui  fît  des  petits  intérêts  qui  les  di- 
vifoient ,  &  en  pela  l'importance  avec  au- 
tant d'application,  que  fi  elle  n'avoit  pas 
eu  en  mariage  vint  millions.  Les  hommes 
dont  j'ai  parlé,  firent  changer  la  conver- 
lation,  &  la  tournèrent  malgré  qu'elle  en 
eût  fur  les  affiiires  d'Etat  ,  comme  plus 
dignes  de  ion  attention  :  Apres  que  tout 
le  monde  en  eût  dit  Ton  avis,  on  l'obligea 
par  complaifance  a  dire  le  fien;  ceux  ont 
en  avoient  un  contraire,  la  i^oufTerent  ai- 
fez  vigoureuiemcnr,  la  converfarion  s'c- 
chautta;  elle  ne  le  défendit  jamais  que  par 
desraifons,  dont  elle  faifoit  toiijours  ju- 
ges ceux  qui  n'étoient  pas  déclarez  con- 
tre elle,  &  je  vous  avoiie  ,  que  je  n'ai  ja- 
mais ouï  parler  fi  bien  avec  tant  de  fou- 
mifiîon.  Voila  ce  que  je  remarquai  dans 
cette  première  vifite,  &  voici  ce 'que  j'en 
apris  depuis. 

»  On  ne  fauroit  dire  de  quelle  humeur 
elle  cft.  A  proprement  parler  elle  n'en  a 
point,  &  chaque  peribnne  qui  la  voit  a 
ftijet  de  croire,  qu'elle  cil  de  la  fiennc. 
Elle  n'a  entêtement  pour  rien,  &  on  eft 
tout  étonné  qu'elle  quitte  les  occupations 
qui  femblûicnt  h  divertir  davantage,  auffi 

libre- 


CURIEUX. 


107 


librement  que  fi  elle  s'y  étoit  fort  ennu- 
yée, il  fuffit  de  voir  qu'elle  ne  s'adonne 
à  aucur.e  avec  emportement,  pour  juger 
que  cette  facilité  de  mœurs  ne  lui  vient 
pas  de  Icgeretéi  mais  plutôt  d'une  indif- 
fcrcncc  pi  oFondc  pour  toutes  les  fantaifics 
divcriès  qui  troublent  la  tranquillité  du 
commun  des  efprits.  La  douceur  ,  & 
rhumanité,  ii  bienfcantes  à  fon  (exe,  pa- 
roificntjulques  dans  les  divertilTemcns  les 
plus  tumultueux;  elle  ell  aufîî  maîtrefTc 
d'elle-même  en  voyage,  &  à  la  chafTc, 
qi:c  dans  fon  cabinet  j  l'égalité  natuîcUc 
de  ion  ame  eft  à  l'épreuve  des  occalions 
qui  altèrent  toutes  les  autres  >  elle  fe  |oue 
des  amufemens,  oi^i  tout  le  moiide  s'iiban- 
dcnre>  quelques  autres  femmes  ont  fait 
les  mêmes  chofcs  qu'elle  j  mais  elle  les  fait 
autrement. 

On  vit  chez  elle  avec  une  familiarité 
pleine  de  zelc  &  de  reipeft;  mais  qui  lui 
feroit  fort  incommode,  fi  elle  étoit  moins 
bonne.  Qtioique  naturellement  elle  foie 
fort  particulière,  prefque  toutes  les  heu- 
res de  la  journée  font  des  heures  publiques 
pour  elle;  les  plus  fecrets  endroits  de  fa 
Maifon  font  aufîî  ouverts  que  les  communs 
à  ceux  qui  y  fréquentent,  &  il  lui  arrive 

D  6  fou- 
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fouvent  d'être  relancce  jufques  dans  Ton 
cabinet    lors  qu'elle  s'y  attend  le  moins, 
^es  domeiiiques,  qui  n'y  voient  venir  que 
des  gens  au/î]  Jevoucz  qu'eux  à  leur  Mai- 
trefTe,  fe  ibnt  infenfiblemcnt  accourumez 
a  laifTer  entrer  &  fortir  le  monde  avec  cet- 
te liberté,     n  faut  croire,  qu'elle  le  veut 
bien  ainfi,  puis  qu'ils  le  font>  car  elle  eft 
lame^de   la  Maifon,   &  fon  efprit,   fon 
honnêteté  &  fcs  manières  font  répandues 
dans  toutes  les  perfonncs  qui  la  compo- 
lent,  a  proportion  de  ce  que  chacune  eft 
capable  de  les  imiter. 

-.  ..  >...  j>v,...c  C4C  ^.^uiivcijL  ou  i  on  mené 
une  vie  fi  retirée  que  dans  l'apartement  de 
les  filles  ;  un  Page  n'oferoit  en  avoir 
aproche  fous  peine  de  l'indignation  de 
Madame,  qui  eft  quelque  chofe  de  bien 
plus  terrible  que  le  fi^ijet  ;  &  pour  les 
Sommes  ,  ils  vivent  enfemble  avec  une 
paix  &  une  union,  auffî  loiiable  ,  qu'elle 
elt  rare  dans  les  maifons  des  Grands. 

II  n'y  a  qu'elle  au  monde  qui  puifTe  en- 
trer dans  les  jeux  de  Tes  valets  fans  fe  ra- 
baifTer  5  fa  prefence  en  bannit  la  licence 
lans  oter  la  liberté,  &  l'on  ne  comprend 
pomt  comment  elle  peur  leur  imp*  imer 
tant  de  refpeft  avec  la  familiarité  qu'elle 

les 
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'es  traite  ;  mais  c'eft  que  jamais  femme 
Ji'eût  l'air  &  toutes  les  manières  fi  gran- 
des.  Il  y  a  des  gens  qui  trouvent  étranî^e 
qu'elle  foit  fenfible  à  ces  iortes  de  piaifirs' 
mais  pour  peu  qu'on  l'y  obferve,  il  eft 
aifé  de  connoître  qu'ils  ne  font  pas  la  joyc 
de  ion  cœur  ,  6c  que  tous  ceux  qu'elle 
prend  ne  lont  en  effet  que  de  différentes 
manières  de  fe  diltrai.-c  des  pcniées  affli- 
géantes  que  l'état  prefent  de  ià  fortune  lui 
doit  infpirer. 

Il  n'y  a  point  de  maifon  de  fimpIcGen- 
tilhon^.me  qui  foit  fi  réglée  nnc  la  {îcnr.c 
&  comme  fi  penfion  elT  bien  peu  dechc> 
fe  pour  fublilterauffi  honorablement  qu'el- 
le fait ,  il  tliut  qu'elle  entre  dans  un  détail 
d'œconomic,  d'autant  plus  admirable 
que  les  traits  naturels  de  libéralité  &  de 
magnificence  qui  lui  échapent  quelquefois 
font  bien  voir  que  ce  n'eft  que  par  un  ef' 
fort  de  raifon  tout  extraordinaire. 

^  Klle  n'admire  rien  dans  l'ame  ,  &  ne 
témoigne  rien  mépiifer  5  il  ne  lui  eft  ja- 
mais arrivé  de  montrer  le  moindre  dégoût 
pour  le  pays,  &  tout  ce  qui  y  cff  ;  elle  en 
urne  les  divertiffemens,  &  les  cérémonies 
romme  fi  elle  en  étoit  j  une  autre  y  affif- 
teroit  avec  des  marques  de  complaifance, 

E  7  de 
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de  contrainte  ,  &  de  dillraction  qui  la 
diilingucroient  aifémcnc  du  relie  de  ]a 
compagnie  j  mais  elic  y  cil  fi  naturelle-- 
ment,  &  avec  une  prefcnce,  &:  une  ji- 
bcrtc  d'cfprit,  fi  entières,  &  fi  agréables, 
qu'un  Etranger  qui  Vy  verroit  fans  la  con- 
noîtrc,  eftimeroit  la  Savoye  bicn-heureu- 
ic,  d'avoir  produit  une  pcrionnc  fi  char- 
mante. 

Elle  évite  de  parler  de  k  grandeur,  & 
de  les  richencs  avec  le  même  foin  que 
d'autres  k  chercheroient,  il  ne  tient  pas  à 
ion  proced-c  que  les  gens  du  pays  qui  la 
/rcqucîKcnt  nc  ô'cuiiikiil  tous  auilî  grands 
Seigneurs  qu'elle, qu'ils  necrovcntCham- 
bery  aufii  beau  que  Paris  &  Rome,  2c  la 
vie  qu'elle  mené  aufiî  agréable  qu'elle  en 
ave  mené.  Jamais  grande  Dijimc  ne  fit 
moins  fentir  à  Tes  intérieurs  h  différence 
q.u'il  y  a  entre  eux  6c  elle,  &  s^'ls  ne  l'ou- 
blient pas,  elle  doit  affurément  ies  en  efti- 
mer  beaucoup  davantage  j  car  elle  ne 
prend  guère  de  peine  à  les  en  faire  fou- 
vcnir. 

OnpafTe  toujours  l'idée  qu'elle  a  d'elle- 
même  dans  ]es  chofes  les  plus  fînceres 
qu'on  lui  en  dit,  &  il  lui  arrive  auffi  fou- 
vent  de  prendre  de  véritables  louanges 

pour 
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pour  des  fiateries,  qu'aux  autres  femmes 
de  prendre  des  fînterics  pour  de  véritables 
louanges.     Une  marque  que  fa  modellie 

ellnKerec^^f^u'eilcn'ell  pas  outrées 
Elle  avoue  de  bonne- foi  ee  qu'elle  a  de 
bon  6c  de  beau,  quand  on  Vcn  prcfTe.  Se 
cLe  n  ci  in|u[le  qu'en  ce  qu'elle  ne  croit 
que  médiocre  ^^  paisible  tout  ce  qu'elle  a 
d  excellent  &  de  merveilleux, 

Qiioi-qu'une  trifie  expérience  l'ait  con- 
vamcue,   qu^il  y  a  peu  d'honéfctc  dans  le 
monde,  ^^^  lui  ait  donné  fort  mauvaife 
^punon  au  genre  humoin,   elle  a  u-.c  fi 
grande  bonté  de  n^iturel ,    qu'elle  ne  fau- 
roit^  apbquer   cette   mauvaife   opinion  à 
perlonneen  particulier,  elle  excepte  d'à- 
boi  d  de  la  règle  générale  tous  ceux  en  ^ui 
ce  voit  quelque  apparence  de  vertu,    & 
elle  ne  peut  encor  s'empêcher  d'être  fur- 
pnle,  quand  elle  vient  à  connoîtrc  qu'el- 
ie  n  avoit  pas  raifon  de  les  excepter.  Lors 
qii^e  le  efl  obligée  de  dire  quelque  chofc 
quelle  juge  qui  peut  déplaire,   pour  en 
adoucir  le  lens,    elle  le  fait  d'une  manière 
qu  il  femble  qu'il  lui  échappe  i  mais  on  ne 
lui  fera  jamais  tort  de  croire,   qu'elle  ne 
dit  rien  qu'elle  ne  veuille  bien  dire  ;  il  lui 
elt  plus  naturel  d'ctre  fccrette  qu'aux  au- 

tro» 
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très  femmes  de  ne  l'être  pas  ;  enfin  elle 
îair  également  bien  parler  &  fetaireîquoi- 
qu'il  loit  vrai  dédire,  que  les  gens  qui 
parlent  bien  ne  fa  vent  guère  (b  taire  ,  & 
que  ceux  qui  favent  fe  taire  ne  favent  guè- 
re bien  parler. 

Une  pcrfonne  de  grand  efprit ,  qui  la 
connoît  depuis  long-tems,  afiure  qu'elle 
n'elt  pas  reconnoiffable  de  ce  qu'elle  étoît 
autrefois  >  mais  il  cil  bien  difficile  de  com- 
prendre qu'elle  ait  pu  devenir  ce  qu'elle 
eft,  fans  avoir  toujours  eu  un  fond  prodi- 

Jj.-    «.»     W.V      ^.v»vJ     OWML4,         *JU     piUô      IICIIC      tX       Qll 

ph)s  précieux  naturel  du  monde,  &  fi  (es 
malheurs  ont  contribué  quelque  chofc  à 
fon  mérite,  jamais  mauvaife  caufe  ne  pro- 
duifit  fi  bon  effet.  Je  fuis,  &c. 


PLAI- 

f  r)  Comme  l'^quîté  veut  qu'on  écoute  les  deux 
Parties  avant  ouc  de  Drononcer,on  fera  bien  ,  après 
avoir  lu  ce  Pi.  aidoyb*  ,  di  lire  \a  Re'ponsb 
que  Mr.  de  St  Rvreraond  y  a  faite  ,  fur  les  Mé- 
moires que  M  .me  Mazarin  lui  avoit  fournis,  & 
qui  fe  trouve  dans  le  V.  Tome  de  fcs  O  b  u  v  r  e  s. 

On 
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PLAID    O    Y   E 

J^E    MR.    ERARD 

Pour  MonJIeur  le  Bue  de  Maza- 
KiN  Demandeur. 

Contre  Madame  la  DuchefTe  de 
Mazarin  fon  Epoufe, 


Madame  la  Ducheje  de  Mazarin  s' et  oit 
abj entée  de  la  maifon  de  fin  mari  ^  étoit 
Jortie  hors  dn  Royaume  dès  Vannée  i  <S6j, 

^pres  avoir  été  en  plujieurs  differens 
/'^J'x ,  elle  avoit  établi  fa  demeure  à  Lon- 
ares  ^  y  avoit  autorifé  fon  fé jour  du  pré- 
texte de  la  parenté  dont  elle  avoit  V honneur 
a  être  liée  avec  la  Reine  d'Angleterre.  Mais 

leurs 
^"  PfiV"^^  ^jo^ter  à  la  levure  du  Fa  c  tu  m 

de  la  Pp'IT'  ''"'  ^A'  ^.'^^P'^^"  ^'^"'  ^  ^^'" 

Mr  Bwle-  Tnn'  T  ^'^'''''  '^''^  Provincial  ^^n 
^r,  iiayle,  1  om.  I.  pag.  169.  o' Juh. 
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leurs  Majejfés  Britanniques  ayant  été  obli- 
gées par  la  de  fc 61  ion  de  leurs  Peuples  à  ani" 
ter  r Angleterre  ^  à  fe  retirer  en  France^ 
MoHftenr  le  Duc  de  Mazarin  fit  folliciter 
Jd  femme  de  revenir  dans  le  Royaume  y 
dans  fa  miifon ,  offrant  de  l'y  recevoir  ^ 
d'oublier  tout  le  paffé. 

file  le  rrfufa  opi^iiâtrement  :  Il  préfienta 
Requête  i^  la  Ht  affigner  au  Grand  Confil^ 
a  ce  qu'il  fût  ordonné,  qu'attendu  Ion  in- 
juile  YciVAMc  &  Çnn  opinirureré  à  dcmcu- 
rer  hors  de  la  maifon  6c  hors  du  Royau- 
me,  clic  demeurcroit  déchue  &  privée  de 
la  dot  <X  de  les  conventions.  On  ajouta  à 
ces  ^Conclu fions,  en  comme  içant  la  Canfe^ 
qu'il  dépcndroit  de  la  prudence  du  Cou- 
Icil  de  donner  encore  à  cette  Dame  un 
tcms  pour  revenir  en  Fraix:e  6c  dans  l.i 
maifon  de  Ton  mari,  après  quoi  cette  pei- 
ne drmeureroit  encourue  par  elle  en  vertu 
de  l'Arrêt  &  fans  qu'il  en  fût  befoin  d'au- 
,tre.  Ildcmandoit  auffi ,  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  la  reprendre  en  tel  lieu  qu'il  la 
pourroit  trouver  &  de  la  faire  conduire  en 
la  maifon. 
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r'.s S  r  E  u R  S ,  Je  ne  doute  pas  qu'é- 
tant inllruits  comme  vous  Vttts  dé- 


I 


ja  par  la  voye publique, des  fuj*tsde  plain- 
te que  Madame  de  Âlazann  a  donnés  de- 
puis '  ingt-deux  années  àMonfîeur  le  Duc 
de  Alazaiin,  de  Ion  é-  aiîon  hors  à\\  Ro- 
yaume &  de  fa  lon<.ue  abCence  dont  je 
vous  expliquerai  l  s  circonHanccs:  \'ous 
ne  foyez  égalem^  m  furpris  de  l'indulgence 
de  Monfii  ui  de  Mazarin  qui  veut  faire  re- 
venir dans  ia  maifon  une  F(  nime  dont  il  a 
reçu  un  traiicmcnt  fi  indigne,  &  de  l'o- 
piniâireié  de  Ma  .ame  de  Mazarin  qui  re- 
fule  la  grâce  que  fon  mari  lui  offre,  &  qui 
a  plus  de  peine  à  •uhiier  les  injures  qu'el- 
le lui  a  faites,  qu'il  n'en  a  lui-même  à  les 
lui  pardonner. 

CoîP.bicn  peu  de  maris  auroient  cette 
indulgence  pour  une  femme  qui  les  auroit 
offenlés  jufqu'au  point  où  Monficur  de 
Mazarin  l'a  été  par  Madame  de  Mazarin? 
Combien  y  en  a-t-il  qui  lui  fermeroient 
les  portes  éc  qui  ayant  été  privés  par  fon 
caprice  des  douceurs  de  la  focieté  conju- 
gale pendant  leurs  plus  belles  années,  vou- 
droient  au  moins  jouir  àizs  douceurs  &  de 
la  liberté  du  célibat,  dans  l'âge  où  elles 
leur  conviendroient  davaniage? 

Et  combien  d'autre  part  y  ainoit-il  de 
femmes  qui  ayant  autant  ofîcnfc  un  mari 

dont 
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voMl.^r  '?^'''^'^^'«'e"t  pafîionnément  qu'il 
voulut   bien  reconnoître  encore  en  Hl« 

ïrdîo'rd-u  ''^s"  ™^^"^^'  ^  -^^  "-ï^ 

.  '^'°'is  dun  Sacrement  dont  elles  nu 
roient  h  mal  rempj,  lesobligatLr'com 
bien  y  en  a-t-il  n„i  s'elhmefoient  heuS 

de  leur  époux  une  retraite  honorable  & 
un  port  aflure,  qui  les  mît  à  couver    dS 

reproches  que  leur  vie  pafleepourro"  leur 
Je  ne  doute  pas ,    Messieurs     mif» 

rimens,  &  qu'elle  „e  reprît  même  aif^ 
nient  ceux  d'eft.me  &  d'affeaionTu'eÊ 
eu  autrefois  pour  Monfieur  de  Maza  in^ 
Si  elle  ecoutoic  fa  raifon  &  foninteS' 
P  utot  que  les  confeils  paffionnés  d'u"; 
perlonne  de  fa  famille,  5e  qui  Monfië  ? 
de  Mazann  a  eu  le  malheur  d'encourir  l'a- 
vcrfion  fa,is  fe  fêtre  attirée 

les?J^!"/''  '^'^"'""'•'J'hui  qu'il  connoît 
rennl  V  '^^  ""^  '"'''"  ^""^mie  de  fon 
repos:  Vous  verrez,  Messieurs    mr 

ce  dangereux  parent  qui  a  été  l'inftiga- 

tcur 
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i>i:  qui  a  fivoiifc  Ion  cvafion  }  Et  il  n'eft 
que  trop  évident  que  c'eft  lui  encore  qui 
1  entretient  dans  cet  efpnt  de  divorce  ï 

fr^cS^^^^^^  ^^  -  P-i^  pour 
Aufl,  Monfieur  de  Mazarin  ne  i'e  prend 
pas  tant  à  Madame  fa  femme  des  iE 
quellelmafiites,  de  les  froideurs  ii  de 
fes  mepns  apparens,  qu'à  ceux  qui  lui  ont 

fait  prendre  fi  fhcilem'en^  h  refolutîon"'dc 

îe  fnr^f  1°"""' '  ^'"'  ^'^■'S^'-  '^'^"e  d'au- 
tre  fntisfaa,on  que  celle  de  changer  de 
conduite  &  de  revenir  avec  lui      ^ 

11  veut  bien  même  avoiier  que  dans  k 
tems  qu'elle    'outrageoit  le  pL  cruelle! 

Zmo  "  T-^'""''  P':'  ^«'"  ï"i-^émede  a 
lull  fier  a  fes  yeux,  &  qu'il  n'a  jamais  ceA 

fe  d  avoir  pour  elle  une  tendrelTe  qu'elle 
s  efforçoit  inutilement  de  lui  arrache?  %! 
f  "  '.MESSIEURS,  par  là  ,  combien 
elle  lui  feroit  cherc,  fi  elle  vouîoit  rentrer 
dans  ion  devoir,  &  venir  reprendre  dans 
fa  mailon  la  place  qui  lu.  appartient  ,  S 
Jajeule  qu'elle  puiflê  occuper  avec  hoiS 

Triais 
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Mais  puis  qu'elle  eil  lourde  à  h  voix  de 
Ton  mari,  puis  que  par  de  mauvais  con- 
feils  elle  s'obitine  à  manquer  à  ce  qu'elle 
lui  doit  &  a  ce  qu'elle  Ce  doit  à  clle-mcmc, 
il  clt  obligé  de  s'adicflcr  à  Vous,  M  es- 
siEURS  ,  qui  connoilTc^  mieux  qu'elle 
•c  qui  lui  clt  avantageux,  afin  que  votre 
prudence  fupplée  au  défaut  de  la  lîenne, 
que  vous  la  contraigniez  parla  crainte  des 
peines  qu'elle  a  mentces  ,  à  accepter  les 
avantages  qu'il  lui  offre,  ^"  que  vous  lui 
fiilliez  une  loi  de  (C  qu'elle  iouhaiteroit 
uniquement  fi  elle  connoifîbit  bien  Ion  in- 
térêt. 

n  demande  que  vous  rctablifîicz  entre 
fa  femme  &  lui  cette  focicté  qui  cft  la 
principale  fin  &  oui  fait  toute  la  ^  mceur 
du  mariage-,  que  vt^us  refferriez  les  deux 
parties  d'un  même  tout ,   feparces  depuis 
trop  loi^g-reras,    &  qui  ne  peuvent  trou- 
♦  ver  de  véritable  repos  que  dans  leur  union. 
Comme  ci  tte  Caulc  ell  toute  feheufc 
&  de  la  dernière  importance  ,   non  feule- 
ment pour  Monfieur  de  Mazarin ,   mais 
pour  rhonnêtcté  publique  ;  Je  la  plaiderai 
très-ferieufement  comme  elle  le  mcritej 
&  pour  me  conformer  à  l'cfprit  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Mazarin  ,    j'éviterai  au- 

tant 
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tant  que  je  pourrai  de  rien  dire  qui  pujfTe 
deplane  a  A^adamc  de  Mazar.n,^  ou^! 

ner  au  public  occafion  de  taire  de.  2c. 
mens  dctavorable),  de  fa  ver,  u  ^ 

MoniK  ur  le  Cardinal  de  Ma2arin      r-^ 

Minière  fi  éclanéôc  en  „.êi.e-tr 

lanr  en  biens  &  en  autorité,  (unantao- 

P'ocher  la  fin  de  Ces  jours,  voulut  ch,X 

un  homme  qu'il  pût  fiW  hérit^cr  de  S 
g-anHs  biens  aufli  bien  que  de  ihn  no, , 

?r,.!:ï'^/^P^^.'^<^'^  Soutenir  di^neZî 
•«  j^.v/..^.  y^s^  ^^^;  cicrnier 

Pour  c- la  il  jcrta  les  yeux  fur  les  Sei. 
gneurs  de  la  Cour  qu.  avoienc  k  vlsZ 
mérite  &  de  qualité-  car  il  n         ^    ?    • 
fil  cnt-e  to.K  V        '  Pouvoit  choi- 

ne  le  (ut  trouve  tres-honorc  de  (bn  choix 
Apres  les  avotr  bien  examinés,  TsÏÏS 
^Monfieur  de  la  Meilleiaye  &    Ife  'of! 
fnt  Madcmoifelle  Hortance  de  Manc^i 
fa  Niece  en  mariage ,    avec  an/  „!-    L 

Il  faloit  bien  que  ce  Miniftre ,  qui  ne 
manquoK  p«s  de  difcernement ,  le  icea^ 
d:itd  autres  yeux  que  ceux  dont  mSI 
f  Mazann  (ou  plutôt  les  perfonm  oui 
iè  font  rendi.cs  maûreffes  de  fon  c^rlt  J 

vcu- 
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veulent  qu'on  le  regarde:  Le  jugement  âc 
ce  grand  Homme  fuffit  Hms"  doute  pour 
faire  l'apologie  de  ma  Partie  &:  pour  le 
défendre   de   toutes    les    calomnies    que 
les  gens   de  cette  cabale  ont  répandues 
contre  lui  dans  le  monde  ôc  qui  y  ont  été 
reçues,   par  le  penchant  qu'a  le  commun 
du  peuple  à  .'coûter  avec  plaifir  la  m.cdi- 
fance  ôc  la  raillerie,   fur  tout  quand  elle 
attaque  des  perfonnes  qui  ont  quelque  ré- 
putation de  pieté  &   dont  la   vie  paroît 
plus  réglée  que  celle  des  autres  hommr<;. 

Monfieur  le  Cardinal  fit  une  chofe  fin- 
guliere  dans  leur  Contracl:  de  Marin ^cj 
il  n'y  donne  pas  dircéîrcment  à  fa  Nièce 
feule,  les  biens  dont  il  avantage  les  futurs 
Epoux,   mais  il  les  donne  conjointement 
;i  Monfieur  èc  à  Madame  de  Mazarin  :  & 
pour  fonder  cette  difpofition,   il  exprime 
dans  la  claufc  de  ce  don  deux  motifs,  dont 
r«un  regardoit  Monfieur  le  Duc  de  Maza- 
rin ,   l'autre  regardoit  la  Nièce.     Ef  en 
conftderation^  dit-il,    du  chois  qu  il  a  fait 
dudit  Seigneur  futur  Epoux  pour  porter  [on 
Aum  ^Jcs  Armes  ^    i3  de  raftiion  qu'il 
'veut  icynoigner  à  ladite  Demoifelk  fa  Ntéce 
(^  en  faveur  du  préfent  mariage  ,   //  donne 
aufd.   Seigneur  ifj  Demoifelle  futurs  Epoux- 
ce 
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ieacceptans^  ^c.   Ce  font  les  termes  dans 
Icfqucls  cette  claafe  eil:  conçue. 

Cela,  Messieurs,  ne  doit  pas  être 
feulement  regardé  comme  une  preuve  de 
l'eilime  particulière  que  Monfieur  le  Car- 
dinal avoit  pour  Monfieur  le  Duc  de  xMa- 
2arjn,  mais  encore  comme  un  moyen 
dont  il  a  voulu  fc  fervir  pour  attacher 
plus  fortement  Madamx  fi  Nièce  au 
Mari  qu'il  lui  choififibit  &  pour  l'en 
rendre  plus  dépendante ,  connoiflànt  ap- 
paremment l'inconflnnrp  H^  l'Nn.-^^.,».  5^ 
cette  Dame. 

Il  avantage  même  Monfieur  de  Maza- 
rm  pliis  qu'elle  ,     en  un  cas  j     car  ayant 
charge  tous  ces  mêmes  biens  d'une  fubf- 
Utution   graduelle   6c  perpétuelle  ,     qui 
leur  otoit  à  Pun  &  à  l'autre  tout  pouvoir 
d'en  difpoferj    II  ordonne  qu'en  casque 
Monfieur  de  Mazarin  la  furvivc,  il  jouira 
généralement  de  tous   les  biens  donnés 
encore  même  qu'il  pafi'ât  à  de  fécondes 
noces,    &  qu'au  contraire,     en  cas  que 
Madame  de  Mazarin  le  furvivc  ,   eWc  ne 
jouira  que  d'une  fommc  de  fix  cens  mil 
livres. 

Monfieur  le  Cardinal  fut  tellement  fa- 

tisfait  de  fon  choix,    Se  la  manière  donc 

^''"''  ^^-  F  Mon- 
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Monfieur  le  Duc  de  Mazarin  fc  conJuifiu 
depuis  ce  mariage, le  confirma  u  fort  dans 
Tellime  qu'il  avoir  conçue  pour  lui,  qu*il 
voulut  lui  en  donner  encore  de  nouvelles 
iTiarques  par  fou  Teilarncnt.  îl  l'inllirua 
fon Légataire  univerfc]  Cf>niointemcntavec 
Madame  fli  Femme,  5c  iiv  répém  encore 
la  même  condition  :  a.^v^  ^•^.^.  ^,.^  Maria- 
me  de  Ma-^arin  vioî^rût' avant  fhn  Mari^  il 
continuer  oit  la  joi^'ijjahcc  de  ions  fe  s  biens  ^ 
£5?  que  Madame  de  Mazarhi furvrcant 
Ti'auroit  que  hilh fruit  des  Ciy  rrvr,r,;j  /,v.,,,. 
a  la  joiafjance  de f^n elles  ^ il  Cazmt  réduite 
far  Ion  Contran  de  Maria-jj;  ^  feu, s  que  le 
legs  îiuiverjel  augmentât  aiicuKcmeht  cette 
yotiïffance, 

Monfieur  &:  Madame  de  xMaznrin  ont 
vécu  dans  une  parfoite  intcllio;ence  ,  &: 
ont  goûte  toutes  les  douceurf  d'un  heu- 
reux mariage  pendant  près  de  lent  années; 
ils  ont  même  eu  pluf  curs  Enfans  dont  la 
naifl-incc  dcvoii  les  unir  plus  erroircment, 
vu  prmcipalcmenr  que  le  mérite  6v  les  tra- 
ces dont  tous  czs  enl'm^  :''ont  pour-'ûs 
croient  des  preuves  f.-fib]es  de  la  béné- 
diaion  particulière  que  ie  Ciel  donnoit  à 
leur  union. 

Cependant  après  fept  années  de  paix  & 

de 
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de  fblicitc,  le  poifon  de  la  difcorde  s'y  cft 
gi.'ffc,  &  VOICI  quelle  en  a  été  la  caule. 

^  MonfKurtie  Mr,/,aiin  a  eu  le  malheur  de 
dcplurc  a  Monfieur  le  Duc  (i)  de  **  fans 
1  Vo.i-^ jaiv.ais  méi  iré  ;  Soit  que  H.  haine 
n.t  1  u.ct  cl  u.,e  antipathie  naturelle ,  foit 
qu  elle  a,c  ctc  caufec  par  le  chagrin  qu'a- 
voit  cor.çu  Moi^kur  de  **  ,  àt  voi/  un 
étranger  pnrager  avec  lui  les  dépouilles 
do  ion  on  Je,    &  de  fc  le  voir  même  nré- 

foc   dans  le   Ic-s   unirafcl    &    choffî    nnr 

ivionncur  ie   CarJinal  pour   le  principal 
appu.  de  (on  Nom  a-  de  (I,  Maifon.      ^ 

Monf.cur  do  Mararin  a  toujours  re^r- 
de  AIo:-,iK  ur  le  Duc  de  **  commeleprhl 
c.pu  auteur  0,1  divorce  de  Madame  de 
Mazann  avec  lui  ;  il  a  été  perfundé  que 
c  eto.t  lu.  qu.  pouHé  par  cette  haine\^ 
peut-être  auih  par  quelque  moiif  d'inte- 
rcr,  fonder.,  la  CublHrûrion  à  laquelle  il 

da.nc  de  Mazarin  mourulïï^nt  Hms  en.^ms- 
avo.t  changé  le  cceur  de  ft  fl.mme  &  ?  î 
avo.t  mlpn-c  bs  fentimens  de  mépris  qtic 
dcptus  e.^^e  a  iait  fi  fort  éclater:  Et  ?,£ 

fieur  de  Mazurin  a  été  confirme  de  pbs 
en  p,us  dans  cette  créar.ce  ,    par  la  par" 

(i)  Le  Duc  de  Nsvers.       '   *  ^^"^ 
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3ue  Monfieur  de  ^^  a  eue  à  rcnîevemcnt 
e  Madame  de  JVIazarin,  par  toutes  les  dé- 
marches qu'il  a  faites  depuis,  6c  par  la 
conduite  qu'il  tient  encore  aujourd'hui. 

Le  premier  &  le  principal  but  de  Ma- 
dame de  Mazarin  depuis  que  fon  efprit 
s'eft  laiflc  féduire  ,  a  toujours  été  de  fc 
fouftraire  de  la  vue  de  Monfieur  de  Ma- 
zarin &  de  fa  dépendance  :  Elle  auroit 
fort  fouhaité  qu'il  lui  eût  donné  occafion, 
par  quelque  violence  ou  par  quelques  me- 


«^yl/^/ao 


ration  d'habitation  j  Mais  la  modération 
de  Monfieur  de  Mazarin  5  les  honnêtetés 
qu'il  a  toujours  eues  pour  elle,  non  feu- 
lement par  un  principe  d'amitié  pour  fa 
perfonne^mais  encore  par  la  confidcration 
qu'il  confervera  toujours  pour  la  mémoire 
de  fon  bienfaiteur  -,  ayant  6rc  à  Mada- 
me de  Mazarin  tout  prétexte  d'intenter 
cette  aélionj  Elle  fe  contenta  de  former 
en  Tannée  i666,  une  demande  en  fcpara- 
tion  de  biens. 

Ce  ne  fut  pas  dans  l'efpcrance  de  la  faire 
réiiflîr  qu'elle  l'intenta  -,  la  régularité  de 
la  conduite  de  Monfieur  de  Mazarin,  la 
modération  qu'il  a  toujours  gardée  dans 
ftdépenfe,  les  grands  biens  dont  il  jouît 

cn- 
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encore ,  le  mettoicnt  abfolument  à  cou- 
vert de  cette  aftionj  le  feu!  but  de  Ma^ 
dame  de  Mazarin  étoit  de  prendre  de  là 
occauon  de  quitter  la  maifon  de  fon  mari, 
pendant  la  pourfuite  de  cette  inftance. 

Cela  lui  réiifîît  durant  quelque  tems, 
elle  fe  retira  d'abord  dans'je  Klonaftcrc 
r:  ^^^.  ^"lll^  y  mais  fa  conduite  ayant 
Wtot  laffé  les  Religieufes ,  elle  fircn 
peu  de  mois  trois  autres  Convents,  où  elle 

mier.  ■'  *     - 

Dlu^n,??  '.  '^""""■'  ^"^  P'"'^"^  "^  ''«chant 

pa»  jf  Parties,  &  ils  les  firent  en  mémc- 
tems  convenir  que  Madame  de  Mazarin 
retournero.c  au  Palais  Mazarin  ,  maC 
que  pendant  le  procès  elle  habitcroit  un 
appartement  feparé. 

La  première  chofe  qu'elle  fit .  fut  de 
fa.œ  ouvrir  dans  le  mur  de  rHô'teldeNc! 
^ers,  une  porte  de  communication  avec 

.1  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit 
fans  pafTer  parle  Palais  Mazarin  ' 

Ulc  fit  davantage,  car  elle  enleva  par 
cette  ouverture  toute  l'argenterie  &  tîut 

'3  ce 
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ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  fo;i 
appartement  ,  ^'  il  y  en  avo:t  pour  des 
Ibmmcs  tics  conlUcablcs. 

Lors  qu'elle  vit  le  compromis  expire Sc 
la  caufe  de  la  leparaiiou  prc.:c  à  c:re  plai- 
ciéc,  clic  jugea  bien  qu'il  ctoit  iiivpoll.blc 
qu'elle  la  ga/^nfit  5  Monlîcur  de  Ma,  a;  in 
ctoit  trop  éloigne  de  ce  qui  s'appelle /^^(^r- 
gcre  ad  i}wpiam^  qui  cfl  le  c;is  dans  lequel 
les  Loix  permettent  la  réparation  des  biens. 
Dans  cet  état,  voici  le  dernier  moven  à 
quoi  elle  eût  recours:  C'eil  avec  douleur 
qucMonfieur  de  Mazarin  renouvelle  cette 
fâcheufe  Hilloire^  mais  comme  rabfence 
de  Madame  de  Mazarin  qui  fait  le  fujet 
de  nôtre  dçniande,  cfl:  la  fuite  de  (br^^en- 
levement,  il  entre  necef]airement  dans  la 
matière  de  cette  Caufe  &  peut  faire  \\n 
puinimt  motif  dans  fi  décifion.  Et  d'ail- 
leurs, cette  hilloire  cil  déjà  fi  publique, 
que  le  récit  que  j'en  ferai  n'apprendra 
guère  de  chofes  nouvelles  à  la  plupart  des 
perfonnes  qui  m'entendent. 

Madame  de  Mazarin  fe  vêtit  d'un  habit 
d'homme, &  fuivic  d'une  feule  de  fes  fem- 

.  mes 

(0  Le  Chevalier  de  Rohm  ,    qui  eut  la  tc'te 
tranchée  à  Paris  le  27  cîe  iNovcaibre  1674  ,   pour 
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incs  qui  étoit  vctuc  d'un  pareil  habit5 
elle  entra  dans  i'Hotcl  de  Nevers  par  cet- 
te mcrne  poite  qu'elle  avoit  nouvellement 
fait  ouvra-.  Mr.  Is  Ouc  de  Nevers  fon 
frère  qui  l'attcndoit,  la  prit  auHl-tàt  dans 
ion  caro(fe,  'A  la  conJuifit  à  un  relais  qu'il 
avoit  flic  préparer,  où  il  la  îaiaà  fous  h 
conduite  t<:  l'efcorte  de  quelques-uns  de 
ks  domediqucs  ,  ëc  de  ceux  d'un  autre 
homme  de  la  première  qualité  qui  mourut 
il  y  a  quelques  années  dp  \a  nlnc  tn^^-icue 
de  toutes  les  moits,  &  de  qui  L  Confeiï 
me  permettra  de  taire  le  nom  (i). 

Les  chefs  de  l'efcorte  6c  les  principaux 
Condufteurs  de  Madame  de  Mazarin  fu- 
rent, un  \' alct  de  Chambre  2c  un  Gcn- 
tfl homme  de  Monncur  de  Nevers ,  ^  l'ua 
appelle  NarciOc,  6c  l'autic  de  Parmillac. 

Monfieur  le  Duc  de  Nevers  avoit  en- 
core pris  foin  de  lui  fiiie  tenir  prcts  des 
relais  fur  toute  la  route, afin  qu'tl'c  pafl^it 
avec  plus  de  diligence  danj  les  Païs  Etran- 
gers. 

Cet  enlèvement  fut  fiit  la  nuit  du  r  j  au 
14.  de  Juin  de  l'Année  166^,     Pendant 

tout 

avoir  con^P^ré  courre  I  Etat,   ^  promis  de  livrer, 
sux  L.piîoiio.s  qudtjucs  Places  de  Noimandie, 

î'    4 
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tout  le  jour  fuivant,  les  femmes  de  Ma- 
dame de  Ma/'ùiiri  flignirem  qu'elle  étoit 
incommodée  &  qu'clîe  rcpofoir,  elles  ne 
laifTerent  entrer  pcrfonnc  dans  Ion  appar- 
tcmeni:,  en  f^^rte  que  Monficur  de  Maza- 
rin  ne  fut  averti  de  (on  é.afion  que  la  nuit 
fui  van  te. 

Jamais  doricur  ne  fut  pareille  à  celle 
que  redcntit  iMonficur  de  JMazarin  :  il 
prit  des  Oidres  du  Roi  adrefljins  à  tous 
les  Gouverneurs,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  Ibrtît  du  Royaume  ,  6c  il  la  fît  fui- 
vre  avec  une  extrême  diligence  ;  mais 
Madame  de  Mazarin  ayant  plus  de  24. 
heures  d'avance,  &  allant  avec  beaucoup 
dcvîtefTej  rendit  la  diligence  6c  tous  les 
foins  de  Monfieur  fon  Mari  inutiles. 

Monfieur  de  Mazarin  fit  informer  de 
cet  enlèvement,  contre  tous  ceux  qui  en 
ctoient  complices  ;  Et  je  vous  fupplie. 
Messieurs,  d'obfcrver, qu'il  eût  pour 
Madame  de  Mazarin  la  retenue  &  l'hon- 
nêteté de  ne  point  faire  informer  dircfte- 
ment,  ni  donner  aucun  décret  contr'elle, 
il  ne  demanda  rien  autre  chofeàfonégard, 
que  la  permifîîon  de  la  reprendre,  elle  lui 
fut  accordée. 

Fur  les  informations  il  fc  trouva  preuvs 

en- 
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entière  que  Monfieur  le  Duc  de  Nevers 
ayoït  contribue  à  cet  enlèvement.  Je  fuis 
fâché  par  le  reipeft  que  j'ai,  non  feulement 
pour  ion  éminente  dignité,  mais  encore 
pour  fon  mérite  perfonncl ,  d'être  obli- 
gé d'expliquer  ces  faits,  mais  ils  font  trop 
important  à  ma  caulé  pou]  les  difîîmuler. 

il  y  eût  des  décrets  de  prife-de-corps 
décernés  contre  fes  domeftiques,  &  un 
décret  d'ajournement  perfonnel  contre  lui 
&  tuiiLic  cet  autre  homme  de  qualité:  La 
contumace  fut  inllruite  ;  lors  qu'elle  fut 
prête  à  être  jugée,  MonfTeur  de  Nevers 
ie  préfcnta  pour  fubir  l'interrogatoire: 
Toutes  ces  procédures  font  entre  les  mains 
de  Mefîieurs  les  Gens  du  Roi. 

Mon fîr ur  de  Mazarin  voyant  que  cef 
pouriuites  ne  pouvoicnt  lui  rendre  Madame 
de  Mazarin,  qui  étoit  la  feule  chofe  qu'il 
fouhaitoir  &  pour  laquelle  il  les  avoit  entre- 
pntcs,  &  qu'au  contraire  s'il  1rs  continuoir, 
elles  ne  pourroicnî  fervir  qu'à  aigrir  les  ef- 
pnts  &à  rend*-e  peut-être  quelque  jour  leur 
réconciliation  pins.. i facile,  abandonna  ce 
procès  6c  VâiiTA  tous  \c<  accufés  en  repos. 

Jcncm'nTêerai  point  à  ^  ous  fai  e  le 
récit  de  tous  les  voyages  qu'a  faits  Mada- 
îne  de  Mazarin  ,     des  difïcrens  climats 

F  f  qu'eU 
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tout  le  jour  fuivnnt,  les  femmes  de  Ma- 
dame de  Mr/Ài hi  Ccic^nircnt  qu'elle  étoit 
incommodée  ôc  qu'elle  repolbir,  elles  ne 
laiflerent  entrer  pcrfonnc  dans  Ion  appar- 
tement, en  forte  que  Monficur  de  AÎaza- 
rin  ne  fut  averti  de  fun  é\  afion  que  la  nuit 
fuivante. 

Jamais  douleur  ne  fut  pareille  à  celle 
que  reflcntit  iMonficur  de  Mazarin  :  il 
prit  des  Ordres  du  Roi  adrefîiins  à  tous 
les  Gouverneurs,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  fortit  du  Royaume  ,  6c  il  la  fit  fui- 
vre  avec  une  extrême  diligence  ;  mais 
îvîadame  de  Mazarin  ayant  plus  de  24. 
heures  d'avance,  6c  allant  avec  beaucoup 
de  vîtefTe  j  rendit  la  diligence  6c  tous  les 
foins  de  Monfieur  fon  Mari  inutiles. 

Monfieur  de  Mazarin  fit  informer  de 
cet  enlèvement,  contre  tous  ceux  qui  en 
ctoient  complices  ;  Et  je  vous  fupplie. 
Messieurs,  d'obferver, qu'il  eiit  pour 
Aladame  de  Mazarin  la  retenue  6c  l'hon- 
nêteté de  ne  point  faire  informer  dircfte- 
ment,  ni  donner  aucun  décret  contr'elle, 
il  ne  demanda  rien  autre  choie  à  Ton  égard, 
que  la  permifiîon  de  la  reprendre,  elle  lui 
fut  accordée. 

Fût  les  informations  il  fc  trouva  preuvs 

en.' 
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fntiere  que  Monfieur  le  Duc  de  Nevers 
ayoit  contribué  à  cet  enlèvement.  Je  fuis 
fâché  par  le  relpea  que  j'ai,  non  feulement 
pour  ion  éminente  dignité,  mais  encore 
pour  fon  mérite  perfonnel ,  d'être  obli- 
gé d'expliquer  ces  faits,  mais  ils  font  trop 
importuns  a  ma  caufe  pour  les  difîîmuler. 

il  y  eût  des  décrets  de  prife- de- corps 
décernés  contre  {qs  domeftiques,  d>c  un 
décret  d'ajournement  perfonnel  contre  lui 
&  contre  cet  autre  homme  de  qualité  ;  La 
contumace  fut  inllruite  5     lors  qu'elle  fut 


fe  préfcnta  pour  fubir  l'interrogatoire: 
Toutes  ces  procédures  font  entre  lesmams 
de  Mefiîeurs  les  Gens  du  Roi. 

Monfitur  de  Mazarin  voyant  que  ces 
pourluitcs  ne  pouvoicnt  lui  rendre  Madame 
de  Mazarin,  qui  étoit  la  feule  chofe  qu'il 
fouhaitoit  6c  pour  laquelle  il  les  avoit  entre- 
pMtcs ,  6c  qu'au  contraire  s'il  1rs  continuoit, 
elles  ne  pourroienr  fervir  qu'à  aigrir  les  ef- 
pnt>  6c  à  rend^-e  peut-  être  quelque  jour  leur 
reco!iciliarion  p)us..iffîcile,  abandonna  ce 
procès  6c  laïf?:!  tous  ïç^  accufés  en  repos. 

Je  ne  m'inêerai  point  à  vous  fai  e  le 
récit  de  tou'^  les  voyages  qu'a  faits  Mada- 
ïne  de  Mazarin  ,     des  difîerens  climats 

F  f  qu'el- 
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qu'elle  a  vifîtcs,  ni  des  avantures  qu'elle 
a  eues,  ce  récit  ne  feroit,  ni  ava]nir>cux 
pour  elle  ,  ni  agréable  pour  Moaficut-  de 
Mazarinj  bien  loin  d'en  vouloir  jnllruire 
le  public  ,  il  fait  tous  u\s  cfibrts  pour  le 
les  cacher  àlui-nicmc,  &  pour  les  efiaccr 
de  fa  mémoire,  &:c'eiïcc  que  !a  préfcncc 
de  Madame  de  i\Ja::îirin  achcv^^ra  de  iairc 
lors  qu'ils  feront  entièrement  réiinis. 

li  luffit  de  vous  dire,  quVIle  alla  c\i- 
bord  en  Italie,  que  de  là  clic  revint  iê- 
crctemrnt  en  France  où  d\c  fut  cacliéc 
qucinue  tems;  nuVlln  n!]:i  fMitniî^  m  t;-,. 
Vove  j  que  de  là  après  quekjucs  mois,  elle 
pafià  dans  les  Terres  du  Roi  d'Einagne; 
&  qu'enfin  elle  le  rerira  en  Aigîeierie  oii 
€lic  a  fait  ion  plus  long  iéjcur. 

Pendant  les  âcvx  picmie'cs  années, 
Moniieur  de  Mar.niin,  qui  ejneroit  tou- 
jours qu'elle  vicndroit  à  rcfiriicence,  lui 
£t  tenir  des  fommcs  d'argent  cor-iidéra- 
bies,  outre  ce  qu'elle  av(>it  emporté. 

Mais  enfin  touché  vivement  de  Ton 
cpiniàtrcté  à  ne  vouloir  point  revenir,  6c 
plus  encore  des  mauvais  bruitsqu'elledon- 
îioit  li'eu  de  faire  courir  d'elle  &  aufquels 
il  a  néanmoins  été  allez  fîge  de  afTez  heu- 
reux pour  ne  point  ajouter  foi  ;     Saclianc 
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d'ailleurs  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  don- 
il  une  pcniîon  annuelle  de  f  8000  liv, 
aufed'uncibnimedc  3ocooo.écus,  qu'il 


noi 
àc 


dévoie  à  Monfieur  de  Mazarin^    il  cedà 
de  lui  iairc  tenir  de  l'ars-ent. 

i.e  Roi  d'Angî.vterrc  étant  àcccdé  8c 
le  Duc  d^Y',>rIv  ion  ii n  e  monté  iur  le  Thrô- 
ne,  li  a  eu  la  bonté  de  continuer  à  Ma- 
dame de  Ma/.arin  la  même  pciiiion,  en 
co-  fideraiion  de  ce  qu'elle  a  l'honneur 
d'ap.partenir  a  la  Riinc  fon  épouic. 

Pendant  qi!e  !e  Roi  ^c  la  i<eine  d'An- 
gleterre ibnt  de'neurez  pai^VSJ^^q  dîn?  U 
poîllli^on  de  ku  3  i'.cUt/,  qu'ils  ont  fiit: 
leur  lejour  -'ans  la  ville  de  LondrcSj&que 
leurpiékn(c,  Icrn*  ?d«^  pour  la  veiituble 
Rcligioîi,  1  urs  faims  Edits  en  faveur  des 
Cat};oliquc3,  orit  rendu  libre  dans  cette 
Ville  rexercice  de  cette  Religion  ;  iMon- 
ficur  le  Duc  île  VJa/a'  in  s'cft  contente  de 
gémir  en  fecrer  de  la  dureté  du  cœin*  de  fa 
femme  (Se  de  k  s  nicjMis. 

Il  a  fufpcndu  ih  droits  ^^  modéré  fcn 
rencntiment  en  faveur  de  la  protcélion  que- 
leurs   .^;aje!ié3  accordoienc  à  Madame  dc 
Mazarin,  ce  de  ratrachement  qu'clh   té- 
moignoit    pour   Icuri   peifonncs  fac  ées,, 
aupics  dcfv]uclle3  les  étrangers ^  méaic  nez 
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dans  les  climats  les  plus  éloignés,  pcu^ 
voient,  fans  nulie  autre  raifon,  être  Julie- 
ment  attirés  &  retenus  par  la  feule  admi-^ 

''^'?'l-!:^^  ;^"''  ''^'^"^  héroïques  :  Et  quoi 
qu  il  fut  bien  que  Madame  de  Mazarin 
nctojt  nullement  necefïï^irc  à  Londres 
pour  contribuer  au  rétabli iïcmeirt  de  b 
i<eligion,que  la  manière  dont  elley  vivoit 
ne  fcrviroit  point  à  y  meure  les  Catholi- 
ques en  réputation  de  lliinteté,  que  même 
elle  fuKoit  fort  mal  fur  cela  les  fifres  con» 
fcils  que  le  Roi  &  la  Reine  lui  faifoient 
Uionncur  de  lui  donner,  ÔC  qu'elle  avoig 
liiOins  u'uLiachement  pour  jeu- s  pcrionnes, 
que  pour  les  p)aiiirs&  l'indépendance  dont 
elle  louifToir  lU-^s  ce  Pays:  II  a  bien  vou- 
ju  (c  laifîenromper  par  un  prétexte  fi  beau 
Ci  q  1  avoir  des  apparenc  es  fi  hon»  ères. 

Mais  la  cataflrophe  qui  cil  arrivée  en 

Angleterre  depuis  un  an,   a  ôté  ce  faux 

pictcxtc  à  Madame  de  Mazarin  i   &  non 

•  fèu<* 

(i^  Le  Lecteur  trouvera  dans  ce  PîaUoyé  pî.i- 
ij^eiirs  inve^ivcs  «rnlfieres  &  bri.ta'e.  contre  e  Roi 
Gui,  aume  &  contre  h  Narfon  An^Io.fe:  mais  ce- 

îf  n  "^!-^^  K''''  '^"^'^  ^"  France  dans  retems. 
Ja.  )n  y  hit  telîement  déconcerté  par  la  Revol'i- 
^on  qu,  fauva  la  Religion  &  le.  Libertez  de  1  An- 
gicicrre,  ^u  on  ne  pouvoir  parler  de  Thiat  de  ce 
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fcuicment  elle  lui  a  ôté  toute  cxcufe  pour 
demeurer  a  Londres  -,  mais  elle  lui  a  im- 
pôle  de  nouvelles  obligations  de  revenir 
en  France,  outre  celles  qu'elle  avoit  déjà 
par  fon  état.  "' 

Les  affaires  d'Angleterre  font  venues  à 
un  tel  point,  qu'il  n'a  plus  éié  permis  ni 
a  un  François  ,  ni  à  un  Cathoiiciue  ,  ni 
prclque  a  un  homme  de  bien  T  i  ) ,  de  demeu- 
rer  dans  Londres  >  &  bien  moms  encore  à 
une  perlonne  comblée  des  grâces,  du  Roi 
.  ^e  la  Reine  &  qui  a  l'honneur  de  leur 
ctre  alhce.     LcH^Mour  ^,.',.m    -    •      / 

d  y  taire  depuis  ce  tems  6c  q^j'il  paroît  cvi- 
demment  qu'tlic  a  dcHcin  d'y  faire  le  refte 
<f  la  vie  ,  il  vous  ne  h  contraignez, 
Messieurs,  d'en  for  tir ,  a  levé  ce 
malque  ^  découvert  les  véritables  morift 
qui  l'avoicnt  attirée  &  retenue  jufqu'ici 
dans  Londres,  &  il  fait  voir  en  mcme.tem.s 

com- 

Royaume  fans  s'emporter  jufqu'à  la  fureur  ,  non 
feu  emenr  dans  les Converfations  ordinaires,  &  dans 

iJ.lcours  qui  (e  prononçoienr devant  lesAfTemblécs 
le^,  pl..s  augullcs  &  les  plus  fo'emneî'cs  Voyez  b 
^rLf!  ""t"'  \Evremond  au  Plaido'yé  ij 
^^tmd  ,    Tome  V.  de  fcs  O b  u  v  k  i s/pagc 
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combien  elle  étoit  peu  digne  de  h  vrc 
tcction  dont  le  Roi  Ck  la  Renie  l'ont  ho- 
norée. 

En  effcc  (î  elle  nvoit  eu  quelque  atta- 
chemei-.t  pour  leurs  pcrlbnnes  cv  quelque 
reconnoiijànee  de  leurs  bontés  ;     Si  elic 
avoir  Icukrnenc eu  les  ien'iniens  d'honneur 
&  de  Religion  qu  elle  d.  vroir  a\  oir  pris 
•auprès  d'eux  >  nui  oit- elle  pu  voir  ians  hor- 
reur rUlurpntcur  de  leurs  Etnts  ^  l'enne- 
mi de  rôtre  K)i,  é-ablir  la  donv.nation  fur 
les  débris  de  leur  Troue  légitime,    6c  llir 
les  ruines  de  la  veriral)]c  Rcliuion  ?     Kc 
bien  loin  de  c'-ierchcr,  comme  elh-  a  t^.ic, 
grâce  devant  ùs  vcun,    pour  obtenir  de 
hiï  h  pernnfîîon  d'_*  denci.'ixr  daîis  ce  lieu 
qu'elle  djvoit  fbï:\&:  poui-  fe  faire  excep- 
ter de  la   Loi  i^crrrale  qui  en  banniiroit 
tous  1rs  Catholiqîîrs,    ne  rauroir-clle  pas 
prévenue  par  un  dépure  volontaire? 

Qu'elle  n'alicgnc  point  que  ce  iont  fcs 
dettes  qui  Vcn  oni  i  mpechée,  je  forai  voir 
dans  ibii  li^ui  l'inufion  de  ce  moy^  n  ,  & 
même  de  ces  pré;cr.v.i;es  dettes;  Mais  que 
Ton  nous  dife  cependant  qui  IV.  empêchée 
d'en  ihiûv  avec  tant  de  Catholiques,  An- 
glois  de  nainânce.^qui  ont  quitté  leurPay3 
pour  lé  réfugier  en  France  &  donc  il  n'eil 
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pas  pofîîble  que  la  plupart  n'eufTenc  des 
dettes  plus  efî.cbves  que  les  lionnes? 

Et  comment  dira-t-on  qu'elle  n'a  pas 
eu  la  liberté  d'en  fortir,  dans  ces  tems  où 
nous  lavons  qu'elle  n'avoitprelque  pas  celle 
d  y  demeurer  ?  N'a  vous- n(uis  pas  appris 
ICI  bc^  toute  la  terre  n'a- 1- elle  pas  été  in- 
formée par  les  Journ  lux  6c  par  les  Lettres 
d'Angleterre,  des  efforts  que  la  Conven- 
tion a  hits  pour  l'en  chalTèr,  des  Requê- 
tes qu'elle  a  prékîirées  au  Prin.ce  d'Oran- 
ge pour  lui  faire  ordonner  d'en  (ortii  ? 

Lui  iii4.MjioiL-on  quelque  conUnion  ? 
dcmandoit'oi^  qu'clV:  fût  tenue  avant  cela 
de  payer  fes  dettes?  point  du  tout 3  Ou  ne 
demancioïc  pour  toute  grâce  que  fi  foitie : 
il  a  fiîu  que  Madame  de  Mazaiin  aie 
réclame  la  puillance  du  Prince  d'Oivaige, 
il  a  faîu  un  coup  d'autorité  pour  la  ifiie 
fouffi-ir  dans  Londres. 

Quelle  indignité  que  Madame  de  Ma- 
xann  préfère  un  pays  d'où  l'on  s'efforce 
de  la  chaffer,  à  la  maifon  de  fon  niari  qui 
la  louhaitej  L'Angleterre  en  feu  -y  le  théâ- 
tre de  la  révolte  '<k  de  l'herelle  ,  à  la 
France  paifibic,  florillantc  &  Catholique- 
La  Cour  d'un  Ufurpateur  à  celle  du  plus 
jufle  &  du  plus  grand  Prince  de  la  terre. 
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&  que  pour  cela  elle  implore  une  autori- 
té qui  lui  dcvroit  ctre  en  horreur  j  qu'el- 
le recherche  l'appui  de  celui  qui  vient  de 
détrôner  injuftement  fes  bienfaicteurs  ? 

N'aura-t-on  pas  bonne  grâce  après  cela 
de  venir  parler  de  rattachement  de  Mada- 
me de  Mazarin  auprès  de  la  Reine  fa  pa- 
rente Ôc  fa  proteârice  6c  d'en  faire  le  mo- 
tif du  féjour  qu'elle  a  fait  en  Angleterre 
pendant  près  de  vi)igt  années? 

Moniîcur  de  Mazarin  après  avoir  donné 
à  Madame  fa  femme  ,  depuis  la  re\'olte 
de  ces  Peuples,  un  tenis  fuffilant  pour  re- 
venir en  Franrp  :  vnv',îf.r  nu'eiîe  s'oniniâ- 
troit  à  demeurer  à  Londres,  maigre  toutes 
les  raifons  qui  la  rappciloicnt  en  ce  paysj 
touché  même  du  péril  auquel  fon  ièJDur 
en  Angleterre  cxpofoit  fa  peifonne  &  fa 
Religion,  comme  elle  le  dit  elle-même 
dans  fcs  déRnfcs,  a  pris  enfin  la  réfokiticin 
d'eHayer  de  faire  par  \  orrc  autorité  ,  ce 
que  n'ont  pu  faiie  les  inliances  delà  Con- 
vention d'Ângiererre. 

11  a  préfenté  faRequéteau  Confeiîpoar 
la  faire  décla'.r  déchue  de  fcs  conven- 
tions, attendu  fon  injutte  retraite  6c  fon 
opiniàneté  à  demeuicr  hors  d'a'Tc  lui  6c 
hors  du  Royaume  :     Mais  afin  que  Ton 

con- 
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connoifîe  que  fon  but  n'efl  pas  de  profiter 
de  fon  bien  &  que  c'eft  fa  perfonne  qu'il 
fouhaite,  il  a  demandé  en  même  tems  par 
une  autre  Requête  qu'il  lui  foit  permis  de 
la  reprendre  en  quelque  lieu  qu'il  la  puific 
trouver  6c  de  la  ramener  dans  fa  maifon: 
Et  comme  je  fai  (es  intentions,  j'ai  ajou- 
té fins  crainte  d'être  defavoiié ,  qu'en- 
core que  Madame  de  Mazarin  ait  fuffifam- 
ment  encouru  la  peine  de  la  privation  de 
fes  conventions,  par  fa  fuite  6c  par  fa  con- 
tumace >  Monficur  de  Mazarin  fera  très- 
content  que  Madame  fa  femme  l'évite, 
en  revenant  avec  lui  incefiamment  ou  dans 

un  LCI115   que    vdus   iuj    pjCiciiiCZ  ',      TCiâlS 

fous  cette  condition  prccife  qu'à  faute  par 
elle  de  revenir  avec  lui  dans  le  tems  que 
vous  aurez  hxé,  elle  demeurera  en  vertu 
de  vôtre  Arrêt  6c  fans  qu'il  en  foit  befoin 
d'autre,  déchue  6c  privée  de  fa  dot  &  de 
fes  conventions. 

Voilà ,  Messieurs,  quelle  eft  ma 
demande,  il  faut  vo  is  t-n  établir  les  mo- 
yens 6c  enfuite  il  ne  fera  pas  difficile  de  dé- 
truire celles  que  Madame  de  Mazarin  a 
formées  incidemment. 


fi^  de  la  première  audience. 
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SECONDE  AUDIENCE. 

MESSIEURS,  A  près  vous  ivoir  cx- 
piicjuc  tout  Je  hjit  dans  la  dcinirre 
Audience,  il  nie  relie  a  vous  ciablir  dâiis 
celle  Cl  les  moyens  de  ma  demande  -,  & 
pms  que  Maître  Sachot  fouhaite  que  je  la 
loûtienne  dans  lourc  la  ligueur  des  con- 
cluiions  portées  par  notre  Kequète  ,  & 
qu'il  ne  trouve  pas  bon  que  yy  apporte 
aucun  tempérament,  je  vais,  pour  le  fa- 
tisfaire,  vous  montrer  qu'il  y  a  lieu  de  dé- 

déchue  -Se  privée  de  (Ii  doc  6c  de  ibs  con- 
ventions <Sc qu'elle  n'a  déjà  que  trop  méri- 
te cette  piivation  par  fa  conduite  paHee. 
^  Pour  cch^  i'cfpere  vous  montrer,  que 
c*elt  la  peine  ordinaire  des  ff:mmes  qui 
quittent  leurs  maris  fans  caufc  légiiimc  &: 
qui  par  pure  légèreté  rompent  ccrtc  So- 
ciété ind;irolî.'ble:  que  cette  peine  cil  éta- 
blie par  le  Droit  Romain  ;  qu'elle  cil 
conforme  à  Pelprit  du  Droit  F/ançois, 
£c  autoi  iiee  par  lulâge  de  tous  les  Tribu- 
naux. 

11  y  a  deux  CVS  dans  lesaucîs  le  Droir 
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Romain  prive  de  la  dot  &  des  convcn- 
rions,  la  temrac  qui  fait  divorce  avec  Ton 
niaii. 

Le  premier  cas,  eii  lovs  qu'aile  fe  fé- 
pare  d'avec  ion  mari  Cv  fait  divorce  avec 
lui,  ians  en  avoir  une  juile  caufe. 

Le  lecond  cas ,  eit  lors  que  la  femme 
fourr.it  à  ion  maii  par  l'a  mauvaiîb  con- 
duite, une  caulé  juite  de  faire  divorce  avec 
elle:  Ces  caufes  ibnt  expliquées  par  l'Em- 
pereur dans  la  Novelle  zi.  6c  dans  la  No- 
vellc  117.  Le  il  y  mec  entr'autrcs  celles- 
ci  ,  6"/  muUercm  adulterani  inventât  (ce  n'ell 
pas  là  nôtre  cas,  grâces  au  Ciel)  Mais  il 
ajoute ,  j^iit  viro  nr'Jacnte  leî  etiam  prohî^ 
veijfe ,  g^'*dc;:fc:}i  cok^vIvus  dUor um  "virorum 
ràbil  fin  Ccmpetcntiam  j  vel  etiam  invito 
*viî'o  dira  raù'snabikm  caufam  foris  peV'* 
mtlarJcm  -,  «///  for  fan  apud  proprios  pare  ri" 
tes.  Je  fai  bien  que  cela  ne  s'entend  pas 
d'une  femme  à  qui  il  arrive  par  hazard  de 
manger  quelquefois  avec  d'autres  hc^nmes, 
ou  de  pailer  quelques  nuits  hors  de  la  m.ai- 
fon,  mais  feulement  de  celles  qui  s'en  font 
une  habitude. 

Dans  l'un  fc  dans  l'autre  de  ces  cas,  les 
Loix  décidenc,  eue  la  femme  doit  ctre 
piivcc  de  la  rcfatuiion  de  la  dot  6c  de 
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tous  les  avantages  qu'elle  pouvoir  efpcrer 
en  vertu  de  Ton  contraft  de  mariage  ;  La 
raifon  pourquoi  on  lui  impolcdantccscas 
la  même  peine  que  dans  le  cas  de  Tadul- 
tere,  c'elt  parce  que  fî  ces  dcrcgîemens 
ne  font  pas  contr'elie  une  preuve  certaine 
de  débauche,  ils  en  emportent  au  moins 
un  violent  foupçon  &  qu'il  ne  fuffit  ras 
pour  Pmterêt  du  mari,  que  fa  femme  foit 
exemte  de  crime,  il  faut  qu'elle  ne  donne 
pas  fujet  de  la  croire  criminelle. 

Taii  aliquo  fa6lo ,  dat  lex  hécc  licentiam  vi- 
re abjicere  millier em ,  fi  vcl  unam  harum  *veî 
folam  pr  oh  averti  rauCam.   f^  h^r^^,.:  »,.:j..., 

dotem ,  ante  nuptialem  vero  habcre  donation 
vem. 

^  Et  Mr.  Cujas  fur  Tune  de  cts  Novelles 
s'explique  en  ces  termes  ;  Pœna  diffidii 
funt  ete^  muUer  qu^  ahfque  prohahili  eaufà 
difcedît  à  marito  vcl  qu^  difcedendi  caufam 
marito  pr^het ,  dotem  amiîtit  iâ  lucra  nup- 
tialia, 

•  Je  ne  croi  pas,  Messieurs,  que 
Ton  veuille  dire  que  parmi  nous  les  fem- 
mes ne  foient  pas  obligées  à  avoir  autant 
û  égards  &  d'attachement  pour  leurs  ma- 
ns,  ni  autant  de  régularité  dans  leur  con- 
duite que  les  D;4mes  Romaines.    T'avoue^ 
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rai  bien  qu'elles  ont  peut-être  en  France 
un  peu  plus  de  cette  liberté  honnête  qui 
ne  blefîc  point  la  bienféance,  &  que  nous 
ne  fommts  pus  fî  févéres  que  c^s  peuples, 
fur  les  chofesqui  font  innocentes  par  elles- 
mêmes:  Maisdans  celles  qui  attaquent  les 
devoirs  e/Tcnticls  du  mariage,  ou  qui  don- 
nent un  juilc  fujet  de  foupçj-onner  une  fem- 
me de  ce  crime  qui  fe  cache  fi  foigneufc- 
ment  &  dont  on  ne  peut  juger  que  par 
\qs  apparences  ,  nos  m.ceurs  ne  font  pas 
plus  relâchées  que  celles  des  Romains:  Et 
ce  feroic  faire  tort  a  la   pureté  de  nôtre 

On  m'a  objecté  au  Parquet ,  que  ces 
peines  n'avoicnt  été  étabh'es  par  le  Droit 
Romain  ,  que  pour  le  cas  du  véritable  di- 
vorce fouffert  par  les  Loix  de  cestems-là, 
qui  emportoit  la  di/Tolution  entière  du  ma- 
riage j  Et  que  l'ufàge  de  ce  divorce  étant 
aboli  parmi  nous,  \^^  peines  établies  con- 
tre la  femme  qui  y  donnoit  lieu  ou  qui 
le  pratiquoic  injuilcmcnt,  ne  peuvent  y 
ctre  ufitées. 

Et  moi ,  je  foiiticns  au  contraire  ,  que 
fi  l'on  a  puni  de  la  forte,  ceux  qui  vio- 
loicnt  les  droits  du  mariage,  dans  un  tems 
ou  l'on  ne  connoiflbit  pas  bien  encore  tou- 

te 
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te  fa  dignité  6c  où  il  n'ctoit  prcf(]iie  re- 
garde que  comme  un  contracb  civil  ^  on 
doit  les  punir  encore  phis  iévércmcnt  au- 
joiird'hui,que  la  dignité  de  ce  Sacrement 
clt  mieux  connue  w\  que  les  droits  lont  de- 
venus plus  lacrés.  Je  fou  tiens  ,  que  li  la 
femme  qui  quitte  Ion  niuii,  ou  qui  tom- 
be dans  les  delordres  marqués  dans  ces 
Loix,  ne  peut  plus  étie  punie  p.ir  la  ré- 
pudiation, qui  n'ét(Mt  que  Winc  des  pei- 
nes que  ces  Loix  lui  impolbicnt  5  elle 
doit  au  moins  fubir  les  nuires  peines  oue 
les  mêmes  Loix  joignoient  avec  celic-la.  « 

Loix  RomairiCs  avoicnt  trop  pour\  û  a  la 
vengeance  des  maris  cC  à  i'hoi-.neur  du 
mariage,  ou  que  les  rotrcs  n'y  ont  pas 
nflez pourvoi  :  Ces  premières  donnrMcnrau 
mari  ofFenfé  une  double  vengeance  <k  une 
double  conlblation  j  Tune  de  p')uvoir  ié 
défin're  d'une  llmme  dérègle  ■  :  Tauire  en 
fe  défaiiant  t-e  Ta  perfonne,  de  profire»  en- 
core de  iâ  dot;  Et  de  même  loique  fa 
femme  le  quittoit  lans  cauié  ,  (1  en  cela 
elle  lui  faifo/t  injure,  elle  lui  iaifoii  aufli 
le  plaiiir  de  lui  rendre  la  lil-erté,  lv"  elle 
lui  laiiToit  outre  cela,  iîi  dot:  bi  toutes  Tes 
conventions. 
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Et  Ion  prcrendra  que  parmi  „ous  en 
augmentant  la  dignité  du  m.ria.-^e  ,  on  a 
diniinuc  les  droits  des  maris  ?  Q,,  préten- 
dra  que  parce  qu',1  eiè  indi(]b!uble& qu'u- 
ne f.mn^e  eil  l,ce  plus  étroitement  à  fon 
man,  elle  peut  impunément  fe  moquer 
de  lui,  manquer  à  tous  fes  devoirs,  com- 
mettre la.îs  nen  crandrc,  tous  les  défor- 
dies  que  !ts  Loix  piinifloient  &  par  la  ré- 
pudiation &p.!r  la  privation  de  (à  dot  >  Ne 
eroit-ce  pas  ju-ier  fort  mal  de  nôtre' Po- 
nce, &  3'  aaroir-il  rien  de  plus  dangereux 
que  cette  impunité?  ^ 

Ai.,,:ic,uons,  Messieurs,  ces  maxi- 
me, a  1  clpcce  qui  eft  à  juger  ;  Madame 
de  M.,,:ann  ctl  tombée  dans  Pun  &  dans 
!  autre  des  deux  cas,  qui  donnent  lieu  de 
prner  une  icmme  de  Ci  dot. 

Premieitment,  elle  a  donné  &  donn» 
encore  a  Moiiiicur  de  Mn/.arin  les  lujets 
de  plainte,  quim-ttoient  autrefiis  un  ma- 
n  en  droit  de  lepudior  f,  femme  &  de  re« 
tenir  la  dot.  Aù-Zkrcn^  -^-ro  prohibent, 
gaudchtem  convhiis  aUornm  ^irorum  nibiî 
Jibt  comfK-temi:.n,  ne  recon-ioit-on  pas  là 
Madame  de  Ma/.arin  ?  'vinru»!  nihil  fib- 
compcmthm,  \.'oi'à  tou5  ces  Joiieurs  de 
prolcffion,  ces  Milurds  qui  mangent  tous 
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les  jours  chez  elle  &  qui  y  paflent  les 
jours  entiers  6c  une  partie  des  nuits; 
Cette  compagnie  lui  convient-elle  (i)? 
Il  n'y  a  pas  d'hommes  au  monde  avec  qui 
elle  dût  avoir  moins  de  focieic. 

Vel  etiam  invito  viroforis  perno5îantem. 
Madame  de  Mazarin  n'y  a  pas  feulement 
pafTé  les  nuits  &  les  jours,  mais  les  femai- 
nés,  les  mois  &  les  années.  Monfieur  de 
Mazarin  fèroit  donc,  fui  vaut  ces  ancien- 
nes Loix,  en  droit  de  la  répudier  &  en 
mcme-tems  de  retenir  fa  dot  i  II  eft  vrai 
que  nôtre  Religion  ne  permet  pas  le  pre- 

Loi  eft  plus  obligée  de  le  recourir  d'ailleurs, 
&  de  lui  confcrver  au  moins  l'autre  moyen, 
ou  pour  contraindre  fà  femme  à  rentrer 
dans  fon  devoir,  ou  pour  le  venger  de  fa 
defobeïllànce. 

Secondement,  Madame  de  Mazarin  eft 
encore  coupable  de  l'autre  faute  que  lc« 
Loix  puniflént  par  cette  privation  >  elle 
fait  divorce  autant  qu'elle  peut  avec  Mon- 
fieur le  Duc  de  Mazarin  fans  en  avoir  au- 
cune bonne  railbn,   elle  ne  fait  pas,   je 

l'a- 

(0  Voyez  la  Héponfè  de  Mr.de  St.  Evremond  à 
ce  Plaidoyé ,  dans  le  Tome  V.  de  fes  O  £  u  v  k  e  s, 
page  233,134,135. 
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1  avoue,  un  véritable  divorce,  fî l'onprcnc! 
ce  terme  dans  fl,  fignification  étroite,  pour 
une  dilTolution  du  mariage,  parce  que  la 
Loi  lui  en  ote  les  moyens  ;   mais  elle  fait 
au  moins  un  divorce  de  fait,  bien  plus  fâ- 
cheux que  l'autre  j  puis  qu'étant  fa  fem- 
J^e,  Çlicviccommc/icllcnel'ctoitpas, 
&  qu  elle  le  pnve  de  toutes  les  doucL 
de  la  fociete  con,uga!e  ,    hns  le  délivrer 
des  cngagcmens  du  maiiage. 

Mais  fi  vous  voulez  bien  ,  Mes- 
sieurs, faire  encore  rcHexion  fLir  les 
cuconltaiiccs  de  cette  abfcnce  &  de  ce 
.,  »,^.uo  Liuuvfjcz  qirii  n'y  en  a  an- 
cune  qui  ne  l'agrave  extrêmement, &  qui 
r.e  mente  toute  la  Icverité  des  Loix     ^ 

Iremicrement  comment  Madame  de 
iMazann  elî-elle  for.ie  de  la  maifon  de  fon 
mari?  la  nuit,  déguiféc  fous  un  habit 
d  homme,  par  une  perte  qu'elle  avoitfait 
ouvrn-  dars  une  maifonivoifine: après  avoir 
fait  enlever  toute  ftvaiffelle d'argent, tou- 
te l'argenterie,   &  tous  les  meubles  pï- 

elTe"s'r''(ï' "r''"'r''""  '?  ^PP'-'«ement, 
elle  s  cft  enfuite  fait  enlever  elle-même 

,    n   P'J  T  ■     ^^  ^'^  ""''  ^"^  Monfieu^ 

e  Duc  de  Nevers  fon  frère  lui  prêta  d'à- 

boni  la  main  &  partit  avec  elle  j  mais  il 
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les  jours  chez  elle  &  qui  y  pafTent  les 
jours  entiers  ôc  une  partie  des  nuits; 
Cette  compagnie  lui  convient-elle  (i)? 
Il  n'y  a  pas  d'hommes  au  monde  avec  qui 
elle  dût  avoir  moins  de  focieté. 

Vel  etiam  invito  'viro  forts  pernoEîanîem, 
Madame  de  Mazarin  n'y  a  pas  feulement 
pafTé  les  nuits  &  les  jours ,  mais  \t%  femai- 
nés,  les  mois  ôc  les  années.  Monfieur  de 
Mazarin  feroit  donc,  fuivant  ces  ancien- 
nes Loix,  en  droit  de  la  répudier  &  en 
méme-tems  de  retenir  fh  dot  ;  Il  eft  vrai 
que  nôtre  Religion  ne  permet  pas  le  pre- 
mier,    mais  C  Cal    pâi    cette   janon  CjUC   iU 

Loi  eft  plus  obi igéc de  le  fecourir  d'ailleurs , 
&  de  lui  confcrverau  moins  l'autre  moyen, 
ou  pour  contraindre  fa  femme  à  rentrer 
dans  fon  devoir,  ou  pour  le  venger  de  (a 
defobeïlîance. 

Secondement,  Madame  de  Mazarin  eft 
encore  coupable  de  l'autre  faute  que  lc« 
Loix  puniflènt  par  cette  privation  ;  elle 
fait  divorce  autant  qu'elle  peut  avec  Mon- 
fieur le  Duc  de  Mazarin  fans  en  avoir  au- 
cune bonne  railbn,   elle  ne  fait  pas,  je 

l'a- 

(0  Voyez  la  Képonfe  de  Mr.de  St.  Evremond  à 
ce  Piaidoyé ,  dans  le  Tome  V.  de  fes  O  £  u  v  k  e  s, 
page  233,134,135. 


,  -aVA.  K«.'  ':''.  i:  î 'riiit  / jSX&À^ 


CURIEUX. 


4î 


1 


1  avoue,  un  vcritablc  divorce,  fiTonpi-encI 
ce  terme  dans  H.  fignification  étroite,  pour 
liiiediflolut.on  du  mariage,  parce  que  la 
Loi  lui  en  ote  les  moyens  ;  mais  elle  fait 
au  moins  un  divorce  de  fait,  bien  plus  fâ- 
cheux que  l'autre }  puis  qu'étant  fa  fem- 
"le,  elle  vit  comme  ii  elle  ne  l'étoit  pas, 

&  qu  elle  le  prive  de  toutes  les  doucL 
de  lu  focietc  conjugale  ,    ftns  le  délivrer 
des  engagcmens  du  mariage. 

Mais  fî  vous  voulez  bien  ,  Mes- 
SIEURS,  fane  encore  rcHexion  lur  les 
cuconitanccs  de  cette  abfcnce  &  de  ce 
^.,  .,^,u5  iiouvcrcz  qui]  n'y  en  a  au- 
cune qui  ne  l'agravc  extrêmement ,  &  qui 
ne  mcrue  toute  la  fcveritc  des  Loix     ^ 

l  remicrement,  comment  Madame  de 
JMazann  cil- elle  fonie  de  la  maifon  de  foii 
niari?  la  nuit,  déguifée  fous  un  habi 
u  homme,  par  une  porte  qu'elle  avoitfait 
ouvrir  dars  une  maifonîvoifine: après  avoir 
fait  enlever  toute  (I^vai/Telle d'argent, tou- 
te 1  argenterie,   &  tous  les  meubles  pré- 

elle  s  eft  enfuite  fa.t  enlever  elle-même 

in   P'i  T  ■     "  ^'^  "'■•'''  'l"^  Monfîeu; 

e  Duc  de  Nevcrs  fon  frère  lui  prêta  d'à- 

boni  la  main  &  partit  avec  elle  -,  mais  il 

To-m.  11.  Q  ^ 
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la  laiflaauiîî-tot  entre  les  mains  d'un  jeune 
Seigneur  des  plus  gaîans  &  des  mieux  faits 
de  la  Cour  ,  qui  n'ctcit  point  de  f.s  pa- 
ïens, qui  avoit  fourni  les  équipages  cc  ies 
relais  neccfTaircs  pour  fi  fuite,     6c   qui 


partie 
pour  la  conduire  hors  du  Royaume, 

Peut-on  nier  que  toutes  les  circon (lan- 
ces de  cette  évalîon  ne  foient  cxtrcme- 
ment  criminelles  par  elles  mêmes  ?  Ne 
feroit-il  pas  même  permis  d'y  loupçonncr 

^  —    -j-. . .  «  -•  '»••*  V,  ^*vio  ^1  m  jsj  ^  ^^  u\^  Cl  \.lii  c 

qu'une  femme  qui  b'efl;  livrée  de  la  forte, 
a  mal  gardé  un  tréfor  ,  dont  elle  a  paru 
faire  fî  peu  de  cas  par  le  danger  où  elle 
Ta  mis  volontairement? 

Pour  peu  qu'un  mari  eut  de  penchant 
à  la  jaloufie,nc  regarderoit-il  pas  un  enlè- 
vement de  cette  qualité  comme  une  en- 
tière conviftion  ?  les  Juges  même  n'en 
auroient-ils  pas  été  frappes  Ci  l'on  avoit 
pouflc  ce  procès?  &  Madame  de  Maza- 
rin  ne  doit- elle  pas  fe  fentir  fort  obligée  à 
Monfieur  de  Mazarin  de  la  juftice  qu'il 
luij-end  6c  du  jugement  favorable  qu'il  a 
toujours  fait  de  fi  vertu,  malgré  l'impru- 
dence de  ù  conduite  ?  Se- 
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Seconde  circonftancc  >  Madame  de 
hiszann  en  quittant  ili  maifon,  s'cft-elle 
retirée  en  quelque  Monallere  ou  dans  quel- 
que maifon  d'honneur  de  ce  Royaiime  ? 
I  omt  du  totit }  Elle  cil  fonie  de  France! 
clic  cil  aile  courir  le  monde,  promener 
fa  honte  ^c  celle  de  Ton  mari  dans  tous  les 
climats  de  l'Europe. 

'Iroificme  circonftance  ;  combien  de 
tems  Madatiie  de  Mazarin  eft-clle  demeu- 
rée abfenrc  du  Royaume  &  de  la  maifon 
c.e  fon  man  ?   Eil-ce  un  de  ces  divorces 

pcLent  du  nom  de  fnù,/c,lum, qui  ceflènt 
auHi  tôt  que  ic  premier  mouvement  eft  cal- 
nic .   lly  .1  zi.  années  entières  qu'elle  per- 
lev  tre  dans  cette  révolte  conue  l'autontc 
lie  Im  mail,  dans  cet  éloignemcnt  de  lès 
devciis,    dans  cette  indiffcrence  pour  fon 
P^ys!kpomrcscnf„s:  N'eft-ilpas  tems 
que  les  Magiflrats  intcrpofent  leur  autorité 
pour  lui  faire  faire  ce  que  les  fentimens  de 
h  nature     l'amour  de  f;,n  pays,   la  confi- 
dcration  de  fon  devoir  &  de  fon  honneur 
devroient  avoir  exigé  d'elle  il  y  a  long- 

Enfin  une  dernière  circonftance;  Ma- 
dame de  Mazarin  depuis  fon  évafion  a-t- 

<^  i  clic 
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elle  vccu  dans  la  modcftie  &:  dans  îa  re- 
traite où  la  bic.fcar.cc  voiidroic  au  moins 
que  vécût  une  femme  que  Ces  chagrins  do- 
melliques  auroicnt  forcée,  commconvcut 
faire  croire  que  la  partie  avcrfe  iVi  été,   ù 
quitter  fo  maifon,   fi  fmiilie  6c  ion  pays? 
Je  ne  dirai  fur  cela  que  ce  qui  cil  public 
&  que  nous  tâcherions  inutilcmei;t  de  ca- 
cher :    Madame   de  Mazaiin  a  quitté  la 
France  pour  aller  établir  dans  Londres  une 
Baiïctte,   pour  y  faire  de  ù  maifon  une 
académie  publique  de  jeu  &  de  tous  les 
dtfordres  que  le  jeu  entraîne,   ou  aufouels 
il  fert  ordinairement  de  rniivci  turc. 

Et  les  Magirtrats  regarderont  ce  fcan- 
dale  &  ce  delbrdre  fans  y  apporter  de  re- 
mède? Les  Loix  feront  impuiOantes  pour 
le  punir  6c  pour  vangcr  un  mari  méprifc 
jufqu'à  ce  point?  Il  n'y  a  rien  de  Ci  con- 
traire à  rhonnêceté  publique  que  cette 
prétention  :  mais  il  n'y  a  rien  aufTi  Je  plus 
oppofé  à  l'cfprit  de  nôtre  Droit  Franço:s. 
Tlulîcurs  de  nos  Coutumes ,  comme 
celle  de  Normandie  art.  376.  &  celle  de 
Bretagne art.430. déclarent  cxpreflément, 
que  Cl  le  mari  vient  à  mourir  pendant  que 
fa  femme  l'a  quitté  Se  fms  qu'elle  fc  foie 
reconciliée  avec  lui ,  elle  doit  être  privée 
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de  fon  doiiaire  &  de  fcs  autres  conven- 
tions liir  la  Lulc  plainte  des  héritiers  du 
niari,  fans  qu'il  ait  intenté  aucune  aftion 
ck  fon  vivant. 

Jugez,  Messieurs,  à  proportion, 
quelle  doit  être  la  peine  d'une  R^nme  qui 
s'C'^l  fait  enlever  ,  comme  Madame  âc 
Mazarin>  qui  a  été  pendant  zi.  ans  ab- 
fcntc  du  Royaume,  ^'  qui  perfeverc  dans 
cette  abfence,  malgré  les  plaintes  de  fon 
mari. 

Nous  avons  dans  le  Droit  Canonique, 
dont  on  fiir  quelle  cft   l'autoriré   parmi 
nous  en  ces  matières  de  mariage,  une  dé- 
ciiion  précife  fur  ce  fujctî    c'eit  au  chapi- 
tre, PlcrumqHc.  DccrctaL  de  donation,  int, 
l'rr.t^  uxor.    Si  nmUcr  oh  caufam  fornica- 
iiouis^  jndicio  Ecckfiie.    \vi\\\  un  premier 
cas  ;  Âiit  propriâ  voluritaîe  à  viro  rcccjjhït. 
Voila  le  fcconJ,  Nec  reconciliala  poflea  fit 
cidem.^    dot  (m  veî  dotalitium  rcpeîere  non 
i\ilcbit.     Ce  chapitre  met  en  même  rang 
la  femme  condamnée  pour  adultère  ,    6c 
celle  qui  a  quitté  fon  mari  fans  caufe  ;    il 
legardc  ces  dcu\  injures  comme  égales, 
^  il  Ic^i  punit  toutes  deux  par  la  privation 
de  la  dor  6c  du  doiiaire. 

l.n  effet,  il  cft  é^'ident  que  cette  re- 

G  5  traite 
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mite  d'une  femme,  de  qii-lqu^  manîcrc 
qu'on  la  confiderc ,  doit  proJuiic  cette 
privation. 

Prcmicremcnr,  on  ne  peut  nier  eue  ce 

ne  foit  une  ccntravcnrion  ouverte  aux  en- 

gagemens  qu'elle  a  pvh  p:u  fon  conin.ft 

de  mnrjage  &  une  inf^-;6rion  entière  des 

condr::or.s  de  ce  coiurafc  5    Or  cVd  une 

inaxmie  certaine  q;ie  celui  qui  a  conr  eve- 

nu  à  la  loi  d'un  conrraft,  ^c  mancuc  aux 

cngagcmens  qu'il  y  avrir  pris,    n?  peut 

s'en  lervir^    il  perd  tous  les  droirs  qui   lui 

étaient  acquis  par  ce  cent  net  :  Par  corié- 

quent  la  reflitution  âc  h  rinr  cS'  les  droirs 

de  doijîîire  &  de  conimunauré  n'crnnt  dûs 

a  la  femme  que  par  Ton  contraft  de  ma- 

nnge  (iont  dk  a  violé  la  loi,  elle  doit  fans 

difficulté  perdre  toutes  ers  aâions. 

Si  les  Loix  ont  établi  des  peines  û  fé- 
vcres  contre  la  veuve  qui  fe  remarie  dans 
Tan.  du  deuil,  parce  que  l'on  regarde  I4 
précipitation  de  ce  fécond  marir.ge  com- 
me* un  manquement  de  refpefc'pour  la 
mémoire  de  fon  premier  mari  -,  Si  elles 
punifTent  cette  fiu-e  non  feule  m  "nr  par  la 
perte  du  bien,  mais  même  par  l'infimie} 
peut-on  punir  trop  févéïemcnt  ur  e  fem- 
me qui  marque  un  fi  grand  mépris  pour 

ion 
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fon  mari  vivant ,    6c  qui  y  perfevcre  pen- 
dant taiit  d'années? 

Enfin,  Cl  le  fils  qui  manque  au  rcfpeél 
qu'il  doit  à  Ces  parcns  ou  qui  les  quitte  &: 
refuie  de  fe  rendre  auprès  d'eux  lors  qu'ils 
le  fouhaicent  ,  fe  rerd  par  là  indigne 
de  leur  fucccflinn  :  Si  la  moindre  infultc 
fut<-  par  les  affranchis  à  leur  patron  fc 
punit  par  la  perte  de  leur  liberté  &  de 
leurs  bi  ns  :  Si  pa  ini  nous  le  \aflal  qui 
fut  une  injure  à  ion  feigneur,  eu  qui  rc- 
fiiic  dL-  \j  rcc^-iîKMrrc,  co  f  Iq  iC  i  >ii  fi.^f: 
Q^a  dun?  flin.-c  qui  eu  clAïu^jc  kns 
con; redit  d  avoir  pour  Ion  mari  plus  d'ut- 
lacbement  que  pour  fon  père  ^  'là  mércj 
plus  de  refpecl  qu'un  Afiranchi  n'en  doit 
a  ion  patron  i  plus  d'honiiéteté  3c  de  dé- 
férence qu'un  Vafiiil  n'efl  obligé  d'en 
rendre  à  fon  feigneur:  Qiiaîid  ceue  fem- 
me, dis  je,  viole  tous  ces  devoirs, qu'elle 
abandonne  fon  mari,  qu'elle  le  mécon- 
noît  ,  qu'elle  marque  ouvertement  fon 
mépris  pour  lui  3  peut-on  lui  impofcr  une 
moindre  peine  que  celle  de  la  privation 
de  fa  dot  èc  de  tous  les  droits  qui  dépen- 
dert  de  fon  mariage? 

Vous  voyez  donc ,  Messieurs,  par 
toutes  ces  raiions  ,   qu'il  n'y  a  que  trop 
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de  lieu  de  prononcer  dcs-à-prdlcnt  cette 
pcne  contre  Madame  de  Maiarin. 

La  fcuk  chofe  que  J'on  a  alléguée  au 
Parquet  pour  ex-cufer  ù  retraite  6c  fa 
longue  abfence,  cil  que  la  Novellc  qui 
pnve  de  leur  dot  les  femmes  qui  s'ablï 
tcnt  de  la  mailon  de  leurs  mari.s,nioû(^ 
cette  exception    A^^/.y:,,  ,^,4,^!^ 

/'^^«z^,  Madame  de  Mazann/di/.on, 
eft  d  ns  le  cas  de  cette  exception  ,    ca 
^le  s  cl  retirée  a  Londres  ni'près  de  la 
Kenie  d  Anglcrcrre  de  qui  elle  a  l'honneur 
d  être  parente;    On  foûtient  que  non  feu- 

cc,  mais  qu  il  juliihe  la  conduite  &  qu'il 
ia  met  a  couvert  de  toutes  lortes  de  foup- 
cons.  ^ 

^    Je  ne  nl^r  rcccrni  point ,  M  e  ss  i  e  u  r  s, 
*i  d;f]Hitcr  fur  ]a  H^^nification  de  ces  ter- 
mes, prop'ws  f^are^tes  :  quoi  qu'ils  ne  s'en- 
^ndcnt  conflamment  que  des  afcendans  • 
ce  non  pas  des  pnrens  collatéraux  ,  je  veux 
bien    demeurer   d'accord    qu'un    parent', 
quelque  éloigne  qu'il  roit,quaiKl  il  eft  rc- 
vêtu  de  la  Pourpre  Ro^.alc,  peut  !)ien  te- 
nir heu  de  Père  6c  jouir  émincmme;:t  des 
niemcs  pn vilegcs:    Et  j-ivouerai  rue  s'il 
eu  vrai  dans  un  fens,  comme  on  le  dit 
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ordinairement,  que  les  Souverains  n'onc 
p  )int  de  parens  ,  que  la  gloire  qui  les 
cnviroiinc  les  iepare  de  ceux  avec  qui  h 
nature  les  avoir  joints  &  les  affranchit 
des  devoirs  du  fmg  ^  il  n'ell  pas  moins 
vrai,  qu'ils  deviennent  à  tous  leurs  peu- 
ples ce  qu'ils  ceffent  d'être  à  quelques 
particuliers,  que  to'it  TEtat  devient  leur 
Faniillc ,  6c  qu'ils  font  les  pères  communs 
non  feulement  de  leurs  Sujets,  mais  cico- 
ic  de  tous  ceux  qu'ils  veulent  bien  adop- 
ter, pour  ainfî  dire,    en  les  prenant  fous 

Je  ne  m'ari  érerai  point  non  plus  à  vous 
dire  que  cette  exception  de  la  Novelle,ne 
s'applique  qu'au  cis  d\ine  courre  abfence, 
d'une  frmme  qui  auroit  pafle  quelques 
Jours  chc7.  fcs  parens  ^  que  la  Loi  n'a  point 
entendu  qu'elle  pût  aller  ,  même  chez 
un  père  ou  une  mer-,  des  dix,  des  quin- 
ze ou  des  vingt  années  &  quitter  pendant 
cela  fon  mari. 

Mais  ma  grande  rc-ponfe  fe  tire  de  la 
maî7iere  dont  Madame  de  Ma^arin  a  de- 
meure auprès  d  •  la  Reine  d'Angleterre. 

Premièrement,  la  Reine  l'a- 1- elle  appcl- 
lèe  à  Londres,  cft  ce  elle  qui  y  a  fouhaité 
Madame  de  Mazarin,  cll-ce  elle  qui  l'y 
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a  retenue-?  Au  contraire,   fi  Madame  de 


Mazarin  avoir  fuivi  fcs  confci^s,  ell-  p-m- 
roit  jamais  quitté  la  maifon  de  Ton  maVi, 
ou  bien  elle  y  fcroit  revenue  fort  promp- 
tement.  ^        ^ 

C'ell  le  hajard  qui  Va  conduire  à  Lon- 
dres, aprèsavoir  vifité  uneinfinitc  d'autres 
Etatsj  ou  plutôt  elle  n'y  eu  allée  que'par 
le  defir  de  mettre  la  mcrcntfellc  &  Mon- 
lieur  de  Mazarin  &  de  n'être  point  avec 
lui  dans  un  même  continent.  Sa  bonne 
fortune  lui  a  fait  trouver  dans  ce  Pays  la 
Reine  d'Angleterre,   qui  a  bien  voulu  l'y 

-^ .   ^v  4UI  Lcijuic  ia  iiînin  cnantub'e- 

ment,  dans  l'cfperancc  que  fa  préfcnce, 
fesavjs,  &  la  confidcra^'on  que  Madame 
dcMazarm  auroit  pour  eiic,modereroicnt 
fes  emportemens. 

Mais  comment  la  partie  x^crÇe  a-t-elle 
profité  de  cette  grâce?  &  de  quelle  ma- 
nière a-t-elle  demeuré  auprès  de  cette 
grande  Reine  ?  Etoit-elle  afildue  auprès 
de  fa  perfonnc?  La  fui  voit-elle  dans  k$ 
aftions  de  charité  &  de  pieté?  Imitoit- 
clle  en  quelque  chofe  Ces  exemples  ?  [a- 
mais  rien  n'a  été  fi  oppofé. 

La  Reine  étoit  appliquée  toute  entière 
aux  afiau-es  du  Salut  &  de  l'Etcrrîité&aux 
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exercices  de  norre  Religion.  Madame  de 
Mazarin  l'ctoit  aux  folies  du  ficelé,  & 
fniMoit  n'avoir  d'autre  defir  que  de  fc 
perdre  6^:  de  perdre  les  autres. 

La  Reine  s'occupoit  à  raficmbler  dans 
fon  Palais  le  l^roupcau  des  Flûs,  elle  en 
fiiibit  une  Maifon  d'oiaifon  &  d'édifica- 
tion. 

Mad  ime  ik  Mazarin  fuToit  de  fa  mai- 
fon un  bureau  public  de  jeu  ,  de  plaifirs 
c<  de  galanterie,  une  nouvelle  Babilône 
eu  des  gens  de  toutes  nations,  de  toutes 
i-'ctcs ,  parlans  toute  forte  de  lan^-ucs 
marchoicnt  en  confufion  fous  l'étendart 
de  la  fortune  &  de  la  volupté. 

La  Re\v,c  travailloit  à  fouLiger  les  pau- 
vres, à  brifcr  les  fers  des  prif  )nniers.  Ma- 
^\me  de  Mazarin  travailloit  à  dépouiller 
les  nches  6c  à  fe  fiu're  des  captifs. 
^  La  Reine  defcendoit  de  fon  Trône  pour 
slnimilier  au  pied  des  Autels  &  rendre  au 
Dieu  vivant  le  culte  ^'  les  adorations  qui 
lui  font  dues;  Madame  de  Mazarin  ido- 
lâtre d'elle-même  ,  cherchoit  à  fe  faire 
des  adoiateurs  de  qui  eUe  cxigcoit  un  cul- 
te profimc  &  criminel. 

Appeliez -vous  cela  être  auprès  de  la 
Reine  d'Angleterre?  Vous  en  étiez  plus 
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éloignée  que  la   terre   ne   l'cft  du  cielî 
vôtre  conduire  vous  en  c'oi^noit  infini- 
ment plus,  que  vôtre  (iMour  dans  Londres 
ne  vous  en  approchoit  j 'i^- c'eit  mé-ne  cet 
honneur  que  vous  avez  eu  ,   de  la  voir  & 
d'être  protégée  d'elle,  qui  vous  rend  plus 
coupable.  Comment  vous  excufcrez-vous 
d'avoir  eu  devant  vos  yeux  ces  grands  ex- 
emples,   fans  avoir  e%é  de  les  fuivre, 
au  moins  de  loin  2c  imparfaircm?nt,  cir 
peu  de  gens  peuvent  en  approcher  j    de 
n'avoir  demeuré  dans  fi  Ville  Capitale  ouc 
pour  élever  un  autel  à  Rdial,  da-s  le  nic- 
mc  iîCu  Ou  cette  Pj  inccile  en  élevoit  un 
au  vrai  Dieu  5  d'avoir  placé  l'idole  de  Da- 
gon  fi  prés  de  l'Arche,  &  de  ne  vous  être 
appliquée  qu'a  combattre  autant  que  vous 
pouviez  par  vôtre  conduite ,    les  faintcs 
maximes  qu'elle  étaSlifibit  par  la  fienne? 

Si  vous  aviez  été  auprès  de  cette  Cigc 
Reine  de  la  manière  dont  vous  y  deviez 
être,  vous  n'auriez  pas  tant  de  repucrnan- 
ce  à  revenir  auprès  de  Monficur  de'^Ma- 
zarin.  La  manière  de  vivre  de  la  Reine 
n'efl:  pas  à  beaucoup  prés  fi  éloignée  de 
celle  de  xMonfieur  de  Mazarin  que  de  la 
votre i  &  vous  auriez  au  moins  appris  à 
ne  vous  pas  faire  un  monflre,   de  la  pieté 
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de  vôtre  époux,  à  entrer  même  dans  fcs 
fcntimcns,&  à  révérer  en  lui,  outre  l'au- 
torité mariralc  ,  ce  caraélere  de  prcdcfti- 
nation,  dont  vous  faites  le  fujet  de  vos 
mépris  &  le  motif  de  vôtre  éloigncment. 

Mais  cnfin,commcnt  prctcndra-t-on en- 
core faire  fervir  les  noms  du  Koi  3c  de  la 
Reine  d'Anglcterie,à  excufer  l'évafion  & 
l'abience  de  Madame  de  Mazarin  ,  après 
ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  remarquer  au 
Confeil  en  la  dernière  Audience  ?  Main- 
tenant qu'elle  ciï  auffi  trai^quile  à  Londres 
depuis  leur  f)rrie,  nnV!îe  l'éicir  '^cnc^  -^ 
qu'ils  y  regnoient  pa  fi')lcment5  mâ'imc- 
nant  qu'on  ia  voit  offrir  au  Princed'Oran- 
ge  le  même  encens  qu'elle  Jeur  ofEoir- 
mais  avec  autant  de  badeflê  &  d'indicrnjré 
qu'il  y  avoit  d'honneur  pour  elle  a  les 
lévérer  comme  elle  le  devoir. 

Quelle  excufe  a-t-elle  à  préfent  ?  Le 
Prince  d'Orange  efl-il  fon  parent  .^^  Tous 
cesjoucurs,  ces  libertins,  ces  Prcsbite- 
riens,  ces  Epifcopaux,  ces  Trem bleu rsj 
En  un  mot,  ces  gens  de  routes  Religions' 
hors  1 1  bonne, dont  fa  maifon  efl  remplie' 
font-ils  fcs  parens?  Qu'elle  nous  expli! 
que  ces  alliances  qui  nous  font  incon- 
nues >  Mais  il  n'y  en  a  point  j    c'eû  Je 
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feul  amour  de  rinJcpCi.Jancc  qui  la  re* 
tient  dans  ce  Pays. 

Je  crois  donc  ,  Messieurs,  que 
vous  êtes  pleinement  convaincus  ,  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  caufe  ol'i  Ton  ait  eu 
plus  de  raifon  d'ufer  de  toute  la  levéritc 
des  Loix  ,  que  dans  la  notre  :  jamais 
de  femme  qui  ait  plus  mcriic  d'être  dé- 
clarée déchue  de  fa  dot  &  de  Ces  conven- 
tions que  Madame  de  Mazarin. 

QiLie  fî  néanmoins  vôtre  indulgence  re- 
tenoit  encore  vôtre  bras  j  quelle  autre 
grâce  pourriez- vous  lui  fliire  ,    finon  de 

&  de  lui  donner  un  tcms  pour  fe  repentir 
&  pour  rcntnr  dins  fon  devoir?  Mais  fi 
au  lieu  de  profiter  de  cette  grâce,  dont 
elle  s'eil  mcmj  déjà  rendue  indigne,  elle 
s'obdine  enco  e  à  ne  point  revenir  5  fi  elle 
joint  au  mcpiis  de  l'autoiicé  conjugale, 
celui  de  voue  autorité,  pourra-i-on  la 
punir  alors  trop  févérement? 

irelt  doncjufie,  en  cas  que  vous  lui 
accordiez  un  délai  pour  fe  rendre  auprès 
de  Monfieur  de  Mazarin  j  d'y  ajouter  en 
même  temsla  peine  qu'elle  encourra  en  ne 
s'y  rendant  pas  ,  &  de  la  déclarer  en  ce 
cas- là  piivée  de  fa  doc  &  de  lès  conven- 
tions, 
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nom,  ipfi  faao,   en  vertu  de  vôtre  Ar- 
rêt} finis  qu'il  en  Ç<m  bcfoin  d'autre 

Vous  jugez  même  bien ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s 
qje   c'eil   le   feul   moyen  de  l'obliger  à 
exécuter  votre  Arrêt  ;  que  iàns  cela  quel- 
que commandcmanr  que  vous  lui  fillîezdc 
revenir     étant  hors  de  la  domination  du 

I     '^.-r""'  '"  ''"'"■"  '"""«  "»«  de  vôtre 
junUiftion,  cllefc  mnqueroir  de  vos  Or- 
dres:  Ainfi  ne  pouvant  pas  exercer  vôtre 
autorité  fur  ù  perfonnc,    il  faut  ncccfTai- 
r -ment  que  vous  la  punifR-z  dansfe,;  biens 
fi  vous  voulez  l'obliiîcr  à  ren.^re  à  ,,oc  i,.! 
gcmcns  l'obcïfïïince  qu'elle  leur  doit  "  '^ 
C'eft  la  voye  doju  le  Parlement  s'ed  fer- 
VI  danc  une  affaire  où  e!L> croit  bien  moins 
nrcefian-c  que  dans  cc'le.ci,&  contre  une 
femme  qui  l'avoit  moins  mérité  que  Ma- 
dame de  Mazarin  :    C'eft  dans  l'affaire  du 
Sicur  Comte  de  Clermont  contre  la  Dame 
fa  femme.     Il  y  avoit  bien  moins  de  tems 
qu  elle  etoit  abfente  de  chez  lui,  qu'il  n'y 
en  a  que  Madame  de  Mazarin  s'eft  reti- 
ree  de  la  maifon  de  fon  mari  j     Elle  en 
etoit  fortie  d'une  manière  honnête  &  fans 
enlèvement:  Elle  étoit  à  Paris  &  non  en 
Angleterre  j  8c  fa  conduite  étoit  mieux  ré- 
glée que  celle  de  Madame  de  Mazarin  ; 

El- 
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Elle  avoit  même  un  précextcplaudblc  pour 
ne  pis  retourner  avec  Ion  mari  ,  parce 
qu^elle  plai  ioit  aftiielLmcnt  contre  lui  en 
leparaii on  de  biens. 

C"pcnJant,  parce  que  Ton  \'ic  qu'elle 
tiroit  rin(la;ice e.i  loiigi icur ,  le  Sicur  Com- 
te de  Ciermont  dcman  ia  quVl  e  tut  tenue 
de  revenir  dans  fa  maison  peiJa  it  le  pro- 
cès, finon  qu'elle  demcureroit  dc/lkië  de 
Çqs  conveniionSj  &:  cela  fui  ordonné  de 
la  foi  te. 

Jl  y  a  eu  encore  un  pareil  Arrcc  rendu 
au  profit  de  Toriion  Notaire  contre  fn 
femme,  qu  )i  qu'elle  tut  aètu-llomcnt  ic" 
parée  de  biens  u'avec  l.u^  &  la  i'éparation 
jugée  &  exécutée. 

V'^ous  voyez  donc  que  Ton  ne  peut  en 
nulle  manière,  fe  difp^nfer  de  prononcer 
cette  peine  coiUrc  Madame  de  AJazarin, 
en  cas  qu'elle  s'obllinc  à  ne  point  revenir 
avec  Monlieur  de  Mazarin. 

Je  croi ,  Messieurs,  que  ma  de- 
mande ell;  Tuffifamment  établie  ,  il  faut 
préfentement  défendre  aux  demandes  in- 
cidentes de  Madame  de  Mazarin. 

Elle  n'oie  déclarer  ouvertement  qu'elle 
ne  veut  pas  revenir  en  France,  elle  con- 
noîc  bien  qu'elle  ne  pourroit  le  dire  hon- 

nétC' 


nétcmcnt  &  encore  moins  le  foûtcnir 
avec  fucccsi  elle  déclare  donc  qu'elle  eft 
prête  6c  qu'elle  fouhaitc  même  de  le  faire 
mais  elle  tâche  en  même  tcms  d'éluder 
cette  ofî-re  par  ks  conditions  qu'elle  v 
joint.  ^ 

Elle  dit  premièrement,  qu'elle  c/lrete- 
nue  en  Angleterre  par  les  dettes  qu'elle  a 
tte  obligée  d'y  contrafter  qui  montent  à 
1 00000.  Livres,  qtic  fi  Monfieur  de  Ma- 
7arm  la  veut  avoir,  il  faut  ou'il  paye  cet- 
te fomme  ;    Elle  demande  même  qu'il  y 
loit  condamné  afin  quVllepuifTequitterun 
pays  ou  elle  ne  peut,  dit-elle,  demeurer 
inns  péril  pour  fon  filut  &  pour  fa  vie, 
ce  font  fcs  termes  j  Elle  ne  parle  point  de 
Ion  honneur  ni  de  fi  réputation,    qu'elle 
croit  apparemment  en  fureté  dans  toute 
forte  de  pays. 

Vous  voyez ,  M  e  s  s  r  e  tj  r  s ,  par  cet- 
te première  demande  que  Madamede  Ma- 
zarin veut  mettre  à  prix  à  Monfieur  de 
Mazarin  l'honneur  de  fa  vue  ,  8f  qu'elle 
ic  lui  tnxc  un  peu  haut:  il  eft  nifé  de  jti- 
gcr  que  fon  int-ntion  e(l  de  le  rebuter  par 
là  de  (on  mtreprifc,  fichant  bien  que  dans 
l'crar  p'éfent  de  fcs  affaires  il  ne  peur  avoir 
une  fomme  d'argent  comptant  auffi  forte 

que 


I 


i6i 


M  E'  L  A  N  G  E 


que  ccHc-]li>  ^"  qu'on  ne  lui  en  prctcroit 
pas  faciicmcr/L  pour  un  pareil  emploi. 

Ln  cffcr,  vous  allez  voir ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s, 
que  CCS  dettes  ne  font  qu'un  faux  prétexte, 
&  qu'il  n'y  a  que  la  mauvaife  volonté  qui 
1.1  retieuiie  en  Angleterre.  Pour  vous  le 
f'iire  connoîrrc  je  vousTuppliede  faire  d'a- 
bord q;i  iqucs  réflexions. 

Ea  preniicre,  regarde  le  tems  dans  Ic- 
q  ici  Maianicde  Aîa-nrin  5.'aviie  de  dire 
q:rc]!e  veut  revenir  en  l'nvxc,  6^  d  '  de- 


mander 


que    Mondeu:-    d-  Ma.'arin  înt 


tenu  pour  cela  de  la  àcgA^rr  ck  de  p.iya 
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dixième  du  mois  der. ier,  dans  les  dùfcn- 
fes  qu'elle  n  fournies  contre  la  demande  de 
Monfîeuj  de  Mazarin -,  jufques  là  elir  ne 
s'étoit  point  appcrçûë  ni  de  ce  defir  de 
revenir  en  France,  %Yi  qu'elle  fût  retenue 
en  Angleterre  pour  fes  dettes  j  Elle  étoit 
demeurée  tranq>tile  à  Londres,  non  feule- 
ment depuis  la  fortie  du  Roi  6c  de  la  Rei- 
ne 5  mais  même  depuis  la  demande  de 
Monfieur  de  Mazarin  qui  eft  du  treizième 
d'Avril  dernier  ;  Il  a  falu  encore  fept 
mois  depuis  cette  demande,  pour  lui  faire 
fentir  fon  indigence  cc  l'impatience  qu'el- 
le a  de  quitter  ce  pays  où  ,    félon  clle- 

nicmc. 
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ir.cmc  ,  fin  filut  fv  fa  vie  font  en  péril. 
Il  a  filu  que  ion  confeil  de  Paris  qui  a 
dr^flé  fes  défenfcs ,  l'ait  fait  nppercevoir 
de  ce  qui  fe  paiîbit  à  Londres,  devant  fes 
yeux,  dans  les  affaires,  ^  même  dans  fon 
propre  cœur.  Sans  cela  ,  &l  fi  pon  ne 
l'avoit  point  prcfTée  de  défendre  à  la  dé- 
mande de  Monf eur  de  Mazaiin  par  l'ob- 
tention d'un  défaut  qui  étoit  prêt  a  être 
jugé  ,  non  feulement  elle  ne  fe  feroit 
point  apperçûc  qu'elle  éioir  cberce&que 
fa  vie  étoit  en  péril,  mais  elle  nur-it  tou- 
jours continué  de  fuhfiiter  agréablement 
oc  commodément  dans  ce  pay's,  la  Fran- 
ce étoit  oubliée  pour  jamais. 

Je  croi ,  Messieurs,  que  cette 
première  remarque  vous  fait  déjà  bien  con- 
noître  que  ni  les  affaires  ni  les  intentions 
de  Madame  de  Ma/arin  ,  ne  font  pas 
telles  qu'elle  ks  veut  faiie  croire. 

La  féconde  réflexion  plus  convaincante 
encore  que  la  première,  cil  qu'il  n'a  conf- 
tamment  tenu  qu'à  Madiime  de  Mazarin 
de  fortir  d'Angleterre  &de  paffer en  Fran- 
ce depuis  la  forriedu  Roi  6v:  de  la  Reine, 

^  qu'il  ne  tient  encore  qu'à  elle  d'y  reve- 
nir. 

Ne  c:oiroit-on  pas  en  lifant  fes  défen- 
fcs, 
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fcs,  qu'elle  Icroit  prifonniere  à  Londres, 
ou  qu'il  y  auroit  au  moins  garnifon  chez 
elle  ?  Cependant  il  n'y  a  rien  d'appro- 
chant de  cela  :  on  ne  nous  a  pis  même 
communique  de  fliifie  f^ute  fur  les  meu- 
bles, &  quand  il  y  en  auroit  quelqu'une  j 
elle  en  feroit  quitte  pour  les  ah.mdr»nncr, 
auflî  bien  Monfi-ur  de  Mazarin  n'efpcrc 
pas  qu'elle  lui  rapporte  ceux  qu'elle  a  em- 
portés du  Palais  Maznrin. 

On  nous  a  communique  à  la  verirc  un 
certificat  Anglais  dclivrc^dit-on,  par  un 
Sergent  &  un  ConfeiLer  de  la  Ville  de 


mcnt,  que  Vufage  du  Pays  cjl  ^  que  les  eré- 
nnciers  eP  un  étranger  peuvent  retenir  fes  biens 
^fa  perfonne ,  t^  procéder  de  telle  forte  qu'il 
ne  fera  pas  permis  à  cet  étranger  de  fortir 
duRoyiume  jufqu'à  ce  qn'il  ait^payé  fes  det- 
tes^ ou  donné  cant ion.  Ce  font  les  termes 
du  certificat:  Q^ie  fuit-il  de  là  ?  finon, 
quejcs  créanciers  de  Madame  de  Maza- 
rin  auroicnt  peut-être  la  faculté  de  l'em- 
pêcher de  fortir  s'ils  le  vouloient  ,  mnis 
que  pendant  qu'ils  n'ufent  p:is  de  cette  fa- 
culté, co?7^meafrurcmcrit  ils  n'en  ont  point 
ufé  jufqu'ici,  rien  ne  l'cmpcchc  de  fortir 
d'Angicterre. 

Je 
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Je  vous  ai  même  remarqué.  Mes- 
sieurs, dans  la  première  Audience,  que 
bien  loin  qu'on  l'y  ait  retenue,  la  Con- 
vention ou  i'Ailémblée  des  Etats  a  fu't 
tous  fes  efforts  pour  l'en  expuliêr,  &  qu'el- 
le n'y  a  é[é  fouffcrtc  que  par  l'auiorité  du 
Prince  d'Orange. 

Qu'ell-ce  donc  qui  l'y  retient?  Efl-cc 
la  dclpteffc  de  (à  confeience  ,  qui  ne 
peut  fouffrir  qu^•Jlc  mette  fes  créanciers 
en  danger  de  peidre  leurs  de ttes,  ou  la 
crainte  d'être  aceuiéc  de  manvaife  foi  fi 
elle  lort  fms  les  payer  ?  xMais  n'auroit- 
eîle  pas  dequoi  fc  bien  jullifier,  en  diiant 
qu'elle  eit  iortie  pour  faire  ceficr  tout  en- 
femble  les  plaintes  de  la  Cor.vention  & 
celles  de  Monlleur  de  Mazarin. 

iSi'avouéia-t-on  pas  que  cette  délicatef- 
fc  &  cette  crainte  auroicnt  été  bien  plus 
de  hiilon,  lors  qu'elle  prit  la  relolution  de 
s'évader  du  Palais  Mazurin  ,  qu'elles  ne 
Je  font  aujourd'hui  ?  Qiii  pourra  s'ima- 
gmer  que  Madame  de  Mazarin  ait  du  fcru- 
p^ule  de  fortir  d'Angleterre  pour  revenir  en 
France,  à  caufe  qu'elle  doitquelqueargent 
'à  des  Angloisj  elle  qui  n'en  a  pas  eu  de 
fortu-  furtivement  de  la  maifon  de  fon 
mari,  de  fe  dérober  à  lui  &  à  ce  Royau- 
me 
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me  à  qui  elle  doit  tout ,  pour  pafler  en 
Angleterre  ?  Croit- elle  que  ces  préten- 
dues dettes  foient  plus  Hicrées  que  les  de- 
voirs du  mariage  qu'elle  a  violés  li  haute- 
ment par  (Ix  retraite  &  qui  la  rappellent 
inceflaiiiment? 

Mais  examinons  un  peu  quelles  peuvent 
être  ces  préienduts  dettes  :  \ous  verrez, 
Messieurs,  non  feulement  qu'elle  ne 
peut  en  avoir  de  légitimes ,  mais  même 
qu'alTuicmcnt  elle  n'en  a  contrafté  aucune. 

11  n'ell  pas  diiiicile  de  prouver,  que 
fuppofé  que  Madame  de  Mazarin  ait  con- 
tracté des  dettes,  ces  dettes  font  nulles  6c 
n'obligent  ni  clic  ni  Monfieur  de  Maza- 
rin. Il  fuffit  pour  cela  d'obfcrver  ,  que 
c'efl:  une  femme  en  puifïïince  de  mari, 
&  par  conféqueiit  incapable  de  s'obliger 
fans  fon  autorité. 

Madame  de  Mazarin  a  tellement  re- 
connu elle-même  cette  incapacité  où  elle 
cil,  non  feulement  de  contraéler  ,  mais 
même  d'eitcr  en  Jugement  fans  être  auto- 
rifée  de  fon  mari  ou  de  la  Juilicc ,  que 
vousfavez.  Messieurs,  qu'elle  api  é- 
fencé  exprès  la  Requête  au  Confeil  dans 
cette  inltance,  afin  d'être  autorifée  pour 
former  contre  lui  les  demandes  inciden- 
tes 


CURIEUX.  157 

tes  qu'elle  croiiolt  reccniiircs  pour  fa  de- 

ment  a  cet  efTer ,  jugeant  que  fâ£  cda 
clic   nauro.t    point   ac   capable  d'ag 
Comment  'auro.c-clle  été  de  s'enga-a  •{ 
CCS  prctenJués  dettes  ?  ^° 

..^^i"  ^'i."  rf  que  ce  moyen  fcroit  bon 
s  il  s  agnro.t  de  dettes  contradéesenF. ,  ! 

ce;  maisqucnosLoixqui  déclarent  les 
femmes  incapables  de  s'obliger,  nont  po  rt 
djtomc  cans  le  Royaume 'd'AngCe;. 

Car  premjcrcmcrt  le  Confeil  f.ir  n,,. 
pour  juger  .,  une  perfonne  ell  capable"  de 
contraéaroi^^fiellenel'ertpas,    onfut 

«mqurmcntlaLoidefon  domicile      que 

c  ui  cette  U,  qui  règle  l'état  de  Cp^er' 
fonne  6:  qu'en  quelque  lieu  qu'elle  pSè 

aller     elle  porte  par  tout  les  qualités  pet 

fonnenes  Se  le  cnraétere  de  capacite^ou 

dmcapaatc  que  cette  Loi  lui  impWme 
Par  con!eqi,e-..t   Madame  de  Mazarin^" 

gntm.uéefouslesLo,xdcceRo;L; 
&  y  apnt  toujours  fon  domicile  nZ 
obllant  fes  voyages,  elle  a  porté  par  tout 
fa  fu,et.on  à  l'autorité  de  Ln  mari  & 
devant  quelques  Juges  que  ces  obligations 
puflent  être  portées,  ils  nepounSt?e 

dif. 
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dirpenfer  de  les  déclarer  nulles  fuivanc  la 
difpofition  de  nos  Coutumes. 

Les   Anglois   ou   les  autres  Etrangers 
qui  pourroiej]t  avoir  contrafté  avec  clic 
ont  dû  connoitre  fa  condition  ;     Ils  onc 
dû  lavoir  qu'une  femme  mariée  en  Fran- 
ce,  qui  a  aécuellemenc  fon  mari  vivant, 
n'a  pas  acquis  par  (a  hiite  l'indépendance 
ni  le  droit  de  difpofer  de  fon  bien  5    ain- 
lî  ils  devroicnt  s'imputer  de  lui  avoir  prc- 
té  de  l'argent  (Se  je  fuis  perfuadé  que  les 
Juges  d'Angleterre  lui  renJroient  en  cela 
la  même  jullicc  que  le  Confcil  ^  les  au- 
tres Tribunaux  .Sonvpriinç  ,]f^  m  t:?^,,^., 
me  rendent^  tous  les  jouis  aux  Ecningeis 
dont  les  diffcrens  font  portez  devant  eux. 
Je  ne  doute  pas  même  que  ces  obliga- 
tions ne  foient  nulles  par  les  Loix  parti- 
culières de  l'Angleterre,  puis  que  l'on  Hu't 
que   les   Loix   de  ce  Royaume  ont  été 
tirées   de  celles  des  Normans  ,     qui  de 
tout  tems  ont  afliijetti  encore  plus  étroi- 
terfient  les  femmes  à  la  puiflànce  de  leurs 
maris  &  les  ont  miles  dans  une  interdic- 
tion plus  abfoluë  de  s'obliger  que  nos  au- 
tres Coutumes  :    Mais  cette  difcuflîon  efl 
inurile,  puis  qu'il  efl:  indubitable  que  Ma- 
dame de  Mazarin  cil  tofijours  demeurée 

fu- 
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•fujette  aux  Loix  de  France  &  qu'elle  a 
porte  par  tout  la  fujction  &  fon  mcapaei- 
te  de  contracter. 

Ce  n'ell  pas  afiez,  Messieurs,  de 
vous  avon-  prouvé  la  nullité  de  ces  pré- 
tendues dettes  ,  il  faut  encore  vous  en 
taire  connoîtrc  la  fuppolition. 

Prcmicrcment,  quelleapparence y  a-t-il 
que  Madame  de  Mazarin  ait  eu  bcloin 
d  emprunter?  Elle  a  emporté  pour  plus 
de  cent  mil  ecus  de  pierreries  ,  de  vviif- 
lelle  d  argent ,  d'argenterie  Se  de  meu- 
bles précieux,    dont  elle  amnir  ^^„,„„.. 

ce  par  faire  de  l'argent  avant  quV'd'ém- 
prunter.  ^ 

Outre  cela,  je  vous  ai  remarqué,  M r  s- 
SIEURS,  que  Monlîcur  de  Mazarm  lui 
a  hit  tenir  plufieurs  fommcs  vians  les  prc- 
micres  années  de  Ion  abfencej  &  qu'enfin 
depuis  le  jour  qu'elle  e(l  entrée  en  An- 
g  cterre  ,    le  défunt  Roi  lui  a  fut  paver 
cl.aquc  année  une  penfu.n  de   f 8000 'li- 
vres toiis  les  ans  en  confiderarion  d\mo 
loimic  de  pooooo.    livres  qu'il  dc.oit  i 
A'ionfieur  de  Mazarin,   &  que  c  ,rc  pcn- 
fi_-^n  lui  a  cte  continuée  par  le  Roi  d'An 
glcrcrre  rconant  à  préfent. 

**  de 
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de  chevaux  ni  d'équipage  dans  Londres, 
dira-t-elle  qu'elle  n'y  a  pu  lubiiller  de 
cette  pcnfîon  ?  Sans  compter  ce  profit 
peu  honnête  mais  réel,  ce  tribut  qu'on  fait 
trop  qu'elle  a  toujours  tiré  de  ceux  à  qui 
elle  donnoic  à  jouer  Se  qui  monte  plus 
liaut  que  l'on  ne  peut  s'imnginer  5  Eit-il 
poffible  qu'avec  un  revenu  li  cnnlldcrable 
elle  ait  encore  Eiit  des  emprunts?  N'y  au- 
roit-il  pas  en  cela  une  diHîpation  qui  ne 
mériteroit  point  d'cxcufc  &  dont  nous  ne 
la  voulons  pas  foupçonner  ? 

Mais  s'il  n'y  a  pas  d'apparence  eue  iMa" 
dame  de  Mazarin  ait  eu  bcfoip.  d'em- 
prunter, il  y  en  a  encore  moins  qu'il  fc 
ibit  trouvé  des  gens  qui  ayenn  voulu  lui 
prêter  une  fommcficonfiderablc,  à  moins 
qu'ils  n'a}  ent  bien  voulu  la  pcrdie  &  lui 
iaire  un  prcfent  fous  Tapparcncc  d'un  prêt: 
Une  Etrangère,  fugitive,  en  puiflanc 
de  mari,  qui  ne  pouvoir  difpofcr  de  rien, 
peut- il  y  avoir  eu  un  homme  aHcz  im- 
prudent pour  lui  confier  ion  bien  ?  Qiii 
ciï  celui  de  nous  qui  voudroit  piêter  de 
l'argent  à  une  étrangère  dans  un  cas  pa- 
reil ?  Ces  dettes  ne  font  donc  conllam- 
xnent  qu'une  pure  illufion. 

Auffi  Madame  de   Mazarin  n'a-t-elle 

point 
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point  ftit  voir  jufqu'ici  qu'elle  foit  pour- 
»iu!V!c  par  aucun  créancier  ,  comme  je  l'ai 
deia  remarque  :    Elle  n'a  point  communi- 
que de  copies  des  obligations  qu'elle  pré- 
tend avoir  paflees  }     Elle  ne  donne'pas 
mc.nc   detat   de   ces  prétendues  dettesi 
i'Jlc  n  eu  nomme  feulement  pas  les  créan- 
ciers,   auroit-elle  manque  de  donner  cc>s 
«clairci/Temens  fi  ces   dettes    étoient  ef- 
feétives  ?    Et  ne  les  donnant  point  croit- 
e  e  que  fiir  fa  fimpic  parole  ,   en  difmt 
queHeaoït  locooo  livres,    fms  que  l'on 
lâche  m  les  cuifcs  de  re^  r,vAtr.2h..  „.„ 
prunis-,   ni  les  noms  des  créanciers  7  fins 
cnconnoitielavcriîé,    on  condamnera 
Monùeur  gc  Mazarir,  à  lui  donner  ,00000 
livres  pour  en  faire  peut-être  des  largenès 
a  ics  confiaens  ik  leur  paver  des  fervices 

dont  Mr  de  Mazarin  n'ell  nullement  o! 
b.rgede!es  recompcn  er  ?  Vous  avez, 
-Messie  u  r  s,  rrop  de  lumières  &  de  fi- 

S^r'^'T'"  ^''^'  fu'P'-endrc  à  un 
piegc  fi  groflier. 

Pafîons  à  l'autre  demande  incidente  de 
MaJame  de   Ma/.arin.      Elle   demande 
qu  en  revenant  en  France  ,    il  lui  foit  pcr-' 
rn.s  de  f-  mettre  dans  un  Cor, vert  &mc 
<c  Confcil  condainr,c  Monficur  de  Maza- 

"  i  ri  11 
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rin  à  lui  payer  pour  cela  24000  livres  de 
pcnfion  par  chaque  année.  9 

Je  n'avancerai  rien  ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  5 
qui  vous  foit  nouveau  quand  je  dirai  que 
]a  maxime  efl  conihnte  ,  qu'une  femme 
ne  peut  avoir  la  libeité  de  quitter  Ion 
mari  ôc  de  s'éiablir  une  demeure  féparéc 
de  la  ficnne,s'il  ne  lui  en  adonnéoccafion 
par  les  mauvais  iraircmens  qu'il  lui  a  faits. 
C'efî:  ce  que  marque  xMaître  Antoine  Moi - 
nac  fur  la  L.  f .  Cod.  de  repud.  redire  fem- 
fer  cogt poîeft ^nifi  doceat  de  fce-vitiis  mariîi, 
Qiîclque  tems  qu'elle  ait  été  abfentc  d'a- 
vec lui.    nn  nf  nr  tonirmrç    îi    r-r» nrvoi'f-.,^i/» 

d'y  retourner,  parce  que  les  droits  du  ma- 
riage ne  fe  prefcrivent  point. 

Cette  maxime  a  été  de  tous  les  tems, 
de  tous  les  peuples,  6c  de  toutes  les  Re- 
ligions, les  Payens  même  qui  ne  con-^oif- 
foient  point  la  faintcrc  du  mariage  ,  l'ont 
obrervce  par  les  feules  lumières  de  la  rai- 
fon  naturelle.  A  plus  forte  raifon  doit- 
cllê  être  inviolable  parmi  les  Chrcriens, 
.qui  regardent  le  ma  iage  comme  la  fi<nn'e 
de  l'union  infcparablcde  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
^vec  fon  Eglife. 

Il  fï'ut  donc  que  Madame  de  Mazarin 
.explique  les  mauvais  traitemens  qu'elle  ^ 
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reçus  de  Monfieur  de  Mazarin  &  qui  peu- 
vent donner  lieu  de  prononcer  cette  efpe- 
ce  de  lépanuion  d'habitation  qu'elle  vous 
demande,  ^  de  lui  rendre  {M^  mari  tri- 
buran-c:  C  ell  ce  qu'il  laut  que  Aïaître  Sa- 
chot  vous  cx^rAc,  ac  cnfuitc  j'cfperc  que 
le  Confeil  m'accordera  une  heure  de  ré- 
plique pour  défendre  Monfieur  de  Maza- 
nn  de  ces  acculàtions  que  ie  ne  puis  pré- 
voir.  -^  ri 

Mais  cependant  je  fuppîie  le  Confeil 
de  fane  par  avance  fur  cela  quelques  réHe- 
xions- 

L\  première,  efl  que  Madame  de  Ma- 
zarin reconnoît  tellement  elle-même, 
qu'elle  n'a  point  de  moyens  pour  deman- 
der une  féparationd'habitatu)n  qu'elle  n'o- 
fe  en  intenter  l'adion  5  mais  elle  tâche 
dobtenir  indireélement  ce  qu'elle  fait 
bien  qu'elle  ne  peut  demander  ouverte- 
ment: Elle  demande  que  fms  prononcer 
une  féparation,  à  quoi  elle  n'ofe  conclur- 
re,  vous  la  répariez  en  effet,  en  \u\  don- 
nant une  demeure  fcparée  de  celle  de  fon 
mari. 

La  féconde  réflexion  ,  efl  qu'il  ne  prut 
y  avoir  m  mauvais  traitemens  ni  caufe  lé 
gitinic  de  Icparation  -,  J'en  ai  une  preuve- 

H  3  a> 


::.:s.■■^,:;■■'.■■^■•,^-.;;■■^•;;^. 


374  M  E'  L  A  N  G  E 

inconteftable  par  le  fliic  de  la  pnrrie  averfè 
Blême.     Lors  qu'elle  fortit  de  la  maifon 
de  fon  mari  &:  du  Royaume  ,    elle  plai- 
doit  aducllemcnt  en  réparation  contre  lui; 
niais   quelle   Icparation    dtmandcit-cllc? 
Ce  n'ctoit   qu'une    fini  rie  (épararJoii  de 
biens.     Cette  femme  qui  metioic  en  ufli- 
ge  tous  moyens  p^  iriblcs  &  impofTîbles 
pour  fe  Pjuflrairc  d.  la  domination  &:  de 
la  vue  de  Ton  mari,  auroit-cile  manque 
d'intenter  une  demande  en  iepaiation  d'ha- 
bitation qui  en  étoit  la  voye  natuicllc/'u 
elle  avoit  crû  avoir  le  moindre  prétexte 
pour  la  iwutcijir  ?   auioic-eilc  pris  au  Jicu 
décela,    cette  étrange  rcfolution  de  s'a- 
bandonner à  une  fuite  hor;teu!ê  6c  crimi- 
nelle, qui  non  feulement  faifoit  une  tache 
crernclleàft  réputation,    mais  qui  Tau- 
roit  même  expofcc  aux  peines  les  plus  ru- 
des fi  elle  avoit  été  arrêtée,  &  que  iMon- 
fîcur  de  Mazarin  eût  voulu  la  livrer  à  la 
rigu^îur  de  la  Jullice. 

11  eil  donc  certain  &:  l'on  n'en  peut  ja- 
mais avoir  une  preuve  plus  convaincante, 
que  Madame  de  Mazarin  au  tems  de  (à 
fuite,  n'avoit  jamais  reçu  aucun  mauvais 
traitement  de  Àlonfieur  de  Mazarin  5  Et 
cela.  Messieurs,    vous  prouve  bien 
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en  même  tcms  l'extrême  modération  de 
Monfieur  de  Mazarin  j  car  en  vérité  il 
filoit  qu'il  en  eût  eu  beaucoup  pour  (ouf- 
h'ir  julqiics-là  lans  cmportenicnt  tous  les 
fi-ijcts  de  plainte  que  Madame  de  Maza- 
rin  lui  avoit  donnez  pendant  les  deux  der- 
nières années  qu'ils  ont  pafiées  cnfcmble. 
Je  puis  dire  même  que  c'ell  uiv2  alfarancc 
certaine  pour  l'avenir  qu'il  n'aura  jamais 
d'emportement  contr'elle  quelque 'cnofb 
qifelie  fifle  ,  puis  qu'il  elt  impofiib'c 
qu'elle  lui  en  donne  plus  de  fjjet  qu'elle 
fit  dans  ces  deux  dernières  années. 

AuiTi  n'a-:-on  ri.^n  dit  à  la  communi- 
cation du  Parqnct contre MonficurdcMa- 
zann,  oui  mérite  o'ie  l'on  y  ait  le  moin- 
dre égard  i  on  ne  l'accule  d'aucun  ■::  cu- 
vais traitement  :  La  feule  cho!c  que  kii 
reprochent  les  parrifans  de  Madame  de 
Mazarin  Se  fur  quoi  roulent  toutes  leurs 
pl.iintcs,  ou  pour  mi?ux  dire  leurs  raille- 
ries; c'dl  fi  dévotion. 

Mais  qui  a  Jamais  ouï  dire  que  la  dé- 
votion folt  une  caufj  de  fcparaiion?  On 
a  prétendu,  que  quand  un  homme  fe  fai- 
foit Juif  ou  Payen,  ou  qu'il  tomboitdans 
rherefic,^  fi  femme  pouvoit  fe  féparer  de 
lui  6c  même  foire  rc foudre  fon  maria^^e: 
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mais  qu'elle  puifTe  le  quitter  quand  il  de- 
vient dcvot  6c  qu'il  hûhc  qu'jl  abjure  la 
dévotion  pour  obtenir  cju'on  lui  rende  fa 
femme,  c'efl:  une  prétention  que  l'on 
n'ofcroit  foûtenir  oi.veitemcnt. 

C'c(l-là  néanmoins  tout  ce  que  Mada- 
me de  Mazaiin  trouve  à  reprocher  à  Ton 
mari  5  elle  ne  peut  râer  d'ailleurs  qu'il  n'ait 
^u  peur  elle  toiiics  les  honnêtctez  poffi- 
blés  ôc  qu'il  ne  lui  ait  toujours  fourni  tout 
ce  qui  lui  étoit  ncccffairc  v>on  feulement 
pour  les  commoditez  de  la  vie,  mais  mé^ 
me  pour  fts  plail^rs  &  pour  foûicnir  fa 
dier.iîé  avec  écL.t. 

Elle  ne  niera  pas  au/Tî  que  Monfieur  de 
Mazariîi  n'ait  toutes  les  qualités-  qui  for- 
ment un  honnête  homme  ik  qui  font  ne- 
cefjaiîcs  pour  comporcr  un  vrai  mérite; 
du  courage  6>c  de  la  valeur,  il  en  a  donné 
aifcz  de  preuves,  lorsqu'il  a  fervi  en  qua- 
lité de  Giand  iMaiire  de  l'Artillerie  de  de 
Lit  menant  Généra^  de  la  fermeté,  de 
ïa  pénétration,  de  la  délicatefîc  d'efprit, 
ime  grandeur  d'ame  qui  lui  fut  mépri- 
fer  le  bien  ,  ou  qui  fut  qu'il  ne  s'en 
foiicie  que  pour  le  répandre  à  propos; 
beaucoup  de  libéralité  envers  les  pau- 
vres ;     beaucoup  de  modération  dans  es 
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qui  ne  regarde  que  fi  perfonne  :  Son  abfen-' 
ce  me  donne  la  liberté  de  dire  de  lui  ce 
que  la  modeilie  ne  foufRiroic  pas  s'il  étoic 
prélcnt. 

Madame  de  Mazarin  a  reconnu  en  lui 
toutes  ces  grandes  qualités  pendant  ks 
cinq  ou  fix  premières  années  de  leur  ma- 
riage 6c  leur  a  rendu  la  juflice  qu'elles 
méritoicnt. 

J'avoue  qu'il  a  le  défaut  d'être  dévot &• 
d'avoir  envie  de  faire  fon  falut;  défaut  qui 
toutefois  n'en  doit  pas  être  un  aux  yeux 
d'une  femme  qui  n'a  pas  celui  d'être  un 
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VOUS  voulez,  qu'il  peut  y  avoir  en  France 
6c  en  Angleterre  des  hommes  plus  jolis  ^ 
plusgalans,  plus  éveillez ,  qui  ont  enfin 
des  manières  plus  tendres  que  Monllcur- 
de  Mazariii ,  ou  plus  de  de  fymparhie 
avec  les  inclinations  de  Madame  de  Ma- 
zarin 5  mais  s'enfuit- il  que  l'on  doive  pour 
cela  méprilcr  6c  quitter  un  mari  tel  qu© 
Monfieur  de  Mazarin? 

Une  femme  qui  n'efl:  point  maltraitée 
de  fon  mari,  doit  croire  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  mieux  fait,  plu3  agréable  ni  de 
meilleure  humeur  que  lui  j  Ec  quand  eile 
ne  pourvoit  pas  fe  le  perfuader  ^  clic  doit 
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fongcr  que  la  providence  l'ayant  unie  avec 
Jui,  elle  n'clt  plus  en  éiat  de  choifir  ni 
d'examiner  il  un  autre  lui  plaiici:  da\an- 
tagc. 

Elle  doit  fc  fou  venir  de  ces  textes  de 
l'Ecriture  ,  qui  veulent  que  les  femmes 
foicnt  attachées  inicparablcmer.t  à  la  per- 
fonne  de  leur  mari ,'  qui  leur  ordornenc 
de  lui  obéir  6c  de  le  feivir,quidilentqu^iJs 
nc^  doivent  tous  deux  compofcr  qu'une 
même  chair.  Avons- nous  qu  lqu':u:;e 
Loi,  quelque  nouvel  Evangile,  qui  per- 
mette aux  femmes  de  violer  tous  ces  de- 
voirs fous  des  nrrrrvtp";  ("i  fVivr^'wc? 

Comment  cela  s'accoidcroit-il  encore 
^^>-^ccct  autre  précepte  fait  pour  tous  les 
Chrétiens,  &: principalement  pour  les  ma- 
ris &  ks  femmes,  parce  qu'il  doit  y  avoir 
entre  eux  une  plus  étroite  union  5  qui 
nous  enjoint  de  fupportcr  les  défaits  ks 
uns  des  autres?  l.a  dévotion  d'in  maii 
elj-elle  un  défaut  fi  infupportablc  qu'elle 
doive  être  feule  exceptée  de  ce  précepte? 

Mais  d'ailleurs ,  Monficur  de  i\îa7arin 
n'a- 1- il  rien  de  fon  coté  à  pardonner  à  Ma- 
d;uye  de  Mazarin  ?  croit-elle  être  fans 
défauts  ?  A  la  vérité  on  ne  l'accufcra  pas 
de  cclui-li\  :     Mais  n'en  a-t-elle  point  de 
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contraires  &  qui  font  plus  fâcheux  pour 
un  mari    que  celui- la  ne  l'cfl:  pour  une 
femme  ?     Si  Ton  injttoit  dans  la  balance 
les  défauts  de  l'un  avec  ceux  de  l'autre, 
croyez- vous,   Messieurs,  que  Mada- 
me de  Mawrin  y  eût  deravantagc,6cque 
ks  nens  ne  Tcmportarient   pas   par   leur 
nombre  &  par  leur  poids  ?     Cependant 
Monfieur  de  ?vîazarin  veut  bien  ks  excu- 
icrtousi    11  oublie  tout,   il  lui  pardonne 
tout,   il  ert  prêt  de  la  recevoir  &  de  la 
traiter  honnéiem.cnt  comme  il  a  toujours 
i-.iiti  Madame  de  Mazarin  ne  lui  pardonne- 
-~  .  -•-r'*'^'- ^^'-'-»^'ii4ueucuevotion,que 
tant  de  femmes  raifonnables  fouhaiteroienc 
de  trouver  dms  leurs  maris? 

Enfin,    il  y  a  encore  une  dernière  ré- 
flexion à  fiire  fur  cela.     Madame  de  Ma- 
zann   ne   refufe   donc  de  retourner  avec 
fon  mari  que  parce  que  fi  maifon  cil  trop 
réglée,   parce  qu'il  ne  veut  pas  que  Ton 
joue  des  Comédies  chez  lui,   car  il  n'em- 
pêche pas  qu'elle  neks  aille  voirrepréfcn- 
ter  ailleurs  5     en  un  mot   parce  qu'elle 
craint  de  ne  s'y  pas  divertir  afibz,  de  n'a^ 
voir  pas  la  liberté  d'y  donner  à  jouer  & 
d'y  recevoir  autant  de  monde  qu'elle  fou- 
haiteroic:  Voilà  les  iéules  raifons  qui  obli- 
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gcPit    Madame   de   Mazarin  à  demander 
pcrmiffion  de  le  retirer  dans  un  Convcnr.     ' 

Mais  croit -elle  que  toutes  ces  chofcs 
lui  icroicnt  plus  permifes  dans  un  Con- 
vent  que  dan^  la  maifon  de  fon  mari  ?  & 
d'ailleurs  ne  font-ce  pas  la  de  belles  difpo- 
iîtions  à  porter  dans  une  Maifon  Reli- 
giculè  ?  Qiic  pourroit-on  en  attendre, 
qu'un  entier  renverlèment  de  la  difcipline 
dai  s  le  Monade le  auquel  vous  feriez  ce 
dangereux  préfent? 

lin  effet ,  ce  que  je  dis,  M  es  s  i  e  u  r  Sy 
tû  coi, firme  par  une  expérience  rcïtcrcc 
plufieujs  iols'y  Madame  de  Mazarin  avant 
ia  loirie  du  Royaume  avoir  déjà  honoré 
pluficurs  Convenrs  de  iapiéfencei  L'Ab- 
baye du  Lys,  celle  de  Chellcs,  les  Filles 
de  Src.  Marie  &  quelques  autres  fe  fou vien-* 
dront  à  jamais  de  cet  honneur  par  les  tours 
d'elj^rir  que  Madame  de  Mazarin  y  a  faits 
&  dont  la  mémoire  (e  conf.rvcra  par  tra- 
dition dans  ces  maiibns  durant  pluficurs 
ficdlcs. 

Il  s'ngit  donc  de  Hivoir  lequel  ert:  le  plus 
CFjK'dieîir,  ou  que  Madame  de  Mazarin 
entre  dans  un  Couvent  qu'elle  déréglera 
fens  aicun  doute  ;  ou  qu'elle  retourne 
avec  Monlleur  de  Mazarin,  qui  tachera , 
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s'il  fe  peut ,  de  la  mieux  régler  :  Je  ne 
crois  pas.  Messieurs,  que  vous  ba* 
lanciez  dans  le  choix  de  ces  deux  partis. 

Je  fuis  même  perfuadc  que  fi  ces  deux 
Princes,  aufii  grands  par  leur  mérite  que 
par  leur  naifTance,  qui  ont  fait  jufqu'ici  à 
Madame  de  Mazarin  ,  l'honneur  de  lui 
accorder  leur  proteélion,  avoient  été  bien 
informés  de  l'état  de  la  contelfation,  ils 
fe  feroient  bien  gardés  d'embrafler  fon 
parti.    ' 

On  leur  avoit  lâns  doute  fait  entendre 
ce  que  Ton  a  répandu  dans  le  monde,  que 
^.^^..4^ww«â    V40   Lvja6,rttin  vuuiujL  le  renore 
maître  du  bien  de  ù  femme  &  calomnier 
pour  cela  là  conduite  Mais  étant  inihuits 
comme  ils  le  font  par  les  Plaidoiries  qu'ils 
ont  honorées  de  leur  préfcnce,  que  le  but 
de  Monficur  de  Mazarin  n'efl  que  d'obli- 
ger Madame  là  femme  à  fe  réiinir  avec 
lui  &  à  accepter  dans  fa  maifon  une  re- 
traite honorable  j    Nous  femmes  bien  af- 
furez  que  loin  de  la  favorifer  dans  fa  ré- 
volte, ils  lui  donneront  des confeils dignes 
d'eux  &  de  leur  figeffe. 

Quel  intérêt  auroicnt-ils  à  faire  conti- 
nuer cette  vie  vagabonde  ,  par  une  per- 
fonne  qui  a  l'honneur  d'être  leur  parente  .> 
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Ou  quel  motif  de  juflicc  les  pourroic  obli- 
ger à  vouloir  arracher  à  Monlieurde  Ma- 
'zarin,  une  femme  que  toute  leur  Famille 
&  eux-mêmes  lui  ont  donnée  Iblcnnelle- 
ment  à  la  face  des  r\utels? 

Quelle  apparence  cr.lîn  qu*ils  voulufTent 
faire  fcr\îr  leur  grands  noms  6c  leur  au- 
torité à  entretenu-  la  divilîon  entre  deux 
perfonncs  que  rii-glire  a  jointes,  &  à  de- 
truiie  Touvrage  de  la  main  de  Dieu?  Nous 
ne  craindrons  jamais  lien  de  pareil  Ju  Sang 
de  Chariemagne  6c  de  Louis  le  Grand  ,ae 
ce  Sang  toujours  proteél:eur  des  droits  des 
Autels  6c  de  la  difcipline  de  rE.ulife. 

Ainfi,  Messieurs,  tout  vous  in- 
vite h  rendre  Madame  de  Mazarin  à  fon 
marij  les  Loix  Tordonnent,  rhor.nétetc 
publique  le  délire,  Monfieur  de  Mazarin 
le  demande  avec  cmprenémcnt.  Madame 
de  Mazarin  feule  y  redite,  mais  elle  y  ré- 
fifte  non  feulement  lans  raifon  6c  ians  intérêt 
légitime,  comm.e  je  l'ai  fait  voir  ,  mais 
contre  fon  propre  intérêt 

Compte  t-cllc  pour  rien  de  fiiire  cefTer 
par  cette  réunion  tous  les  mauvais  bruits 
que  depuis  fon  cvafîon  la  médifance  a  cru 
être  en  droit  de  répandre  touchant  fa  con- 
duite ?     Ne  craint-elle  point  même  de 
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les  confinncr  par  fon  opiniâtreté  à  refufer 
de  retourner  avec  un  mari  de  qui  elle  n'a 
jamais  rcc^û  aucun  mauvais  traitement? 
M 'appréhende- t^cllc  point  que  l'on  n'attri- 
bué aux  remords  de  la  conicience  6c  à  la 
honte  qu'elle  peut  avoir  de  Ces  propres 
fautes  5  plutôt  qu'aux  impcrfedions  de  fon 
mari ,  le  foin  qu'elle  prend  de  fiiïr  là  pré- 
fence  6c  de  fe  cacher  à  Ces  yeux  ? 

Mais  laifTons-la  cette  gloire  mondaine 
que  Madame  de  Mazaïui'  mépnfe  peut- 
être:  elle  tcm.oigne  au  moins  par  ks  dé- 
fenft^  qu'elle  veut  longer  l'crieufement  a 
*«^i»..n^t,  i  uij  qu  cjic  uji  que  c  eir  pour 
éviter  le  péril  oii  il  cil  en  Angleterre,  qu'el- 
le demande  looooo.  livres  pour  en  pou- 
voir fortir.  Ce  ièntiiTicnt  cil  louable, 
mais  il  ne  faut  pas  laiflcr  cette  grande  œu- 
vre imparfaite^  6ccllc  le  fcroit  làns  doute, 
fi  iV^adamc  de  Mazarin  revenant  en  Fran- 
ce demcuroit  leparéc  de  fon  mari>  contre 
la  Loi  de  Dieu. 

Puis  donc  qu'elle  veut  faire  cette  pre- 
mière démarche  de  revejiircn  f'Vancepour 
af?urcr  fon  falut,  il  fuit,  Messieurs, 
que  vous  lui  fallîez  fiiie  la  féconde,  de 
retourner  avec  Monfieur  de  Mazarin; 
km  cela  la  première  fcroit  inutile,  6c  foa 
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falut  courroit  le  même  nique  en  Frnnc^ 
qu'en  Angleterre. 

Madame  de  Mazarin  ne  fera  pas  elle- 
même  long-tems  lans  reconnoîcre  la  grâce 
que  vous  lui  aurez  faite.  En  goûtant  ce 
calme  heureux  que  nous  ne  pouvons  avoir 
que  quand  nous  fommcs  dans  Tcrat  où 
Tordre  du  ciel  nous  a  placés ,  elle  bénira 
le  coup  qui  l'aura  jetice  malgré  elle  dans 
le  portj  elle  vous  remerciera  de  la  violen- 
ce obligeante  que  vous  lui  aurez  faite  poiK 
la  tirer  de  fon  égarement. 

Je  ne  dcfefpere  pas  même  qu'elle  ne  rc- 
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me  6c  d'amitié  qu'elle  a  eus  peur  Mon- 
iîeur  de  Mazarin  dans  les  premières  années 
de  leur  mariage>  ils  ont  été  tropvifspour 
être  entièrement  éteints,  6c;  les  réHcxions 
qu'elle  fera  fur  la  borté  qu'il  a  eue  de  fai- 
re les  premières  démarches  pour  leur  réu- 
nion, de  lui  tendre  gér.éreufemcnt  la  main 
&  «d'oublier  tous  les  fujets  de  plainte  6c 
de  reflèntimcnt  qu'elle  lui  a  donnés ,  re- 
doubleront encore  pour  lui  fon  refpeft  6c 
fon  attachement. 

Ils  fe  trouveront  même  beaucoup  plus 
de  f}  mpathie  qu'ils  n'en  avoient  dans  ces 
premicics  années  :  Si  la  dévotion  de  Mon* 
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fieur  le  Duc  de  Mazarin  qui  étoit  alors 
dxms  la  ferveur  de  fon  commencement, 
avoit  quelque  chofe  de  farouche  ôc  de 
trop  auitcre,  comme  cela  arrive  ordinai- 
rement y  Madame  de  Mazarin  trouvera 
cet  excès  modéré  par  le  tems  6c  par  l'ha- 
bitude 5  Se  je  ne  doute  pas  aufîî  que  du 
côté  de  Madame  deMa/arin,  la  maturité 
delTige,  les  tra\crlcs  qu'elle  a  cfTuyées, 
les  réflexions  qu'elles  a  faites ,  n'ayent 
tempéré  la  pafîion  exccffivc  qu'elle  avoit 
en  ce  tems- là  pour  tous  les  plailîrs. 

Mais  quand  le  tems  n'auroit  produit' 
aucun  changement  dans  fon  humeur,  je 
fuis  perfuadé  que  Monfîeur  de  Mazarin, 
qui  a  été  fi  rudement  puni  ,  par  une 
abfence  de  vingt  années,  d'avoir  pris  la 
liberté  de  vouloir  la  corriger ,  n'entre- 
prendra plus  de  le  faire  qu'avec  de  très- 
grandes  précautiors,  6c  qu'il  aura  pour 
elle  des  complaifiinces  extraordinaires, 
qui  gagneront  d'autant  plus  le  cœur  de 
Madame  de  Mazarin  qu'elle  fe  fouviendra 
d'avoir  moins  fait  pour  les  mériter. 

CONCLUSIONS. 

Je   conclus  à  ce  qu'il  plaife  au  Coït* 
cil  ordonna-  qu'attendu  l'injude  retraite 
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de  Madame  de  Mazarin  Scfon  opiniâtreté 
à  demeurer  hors  de  la  mailbn  de  fon  mari 
&  hors  du  Royaume,  elle  demeurera  dé- 
chue Se  privée  de  ù  dot  &:  de  les  conven- 
tions. Il  dépendra  de  la  prudence  du  Con- 
feil  de  lui  donner  un  tcrns  pour  revenir  en 
France  &  âo.ns  h  maiibn  de  xMonfieur  de 
Mazarin, après  lequel  tcrns  faute  d'y  avoir 
ratisfair^cllc  encourra  cette  peine  en  vertu 
de  vôtre  Arrêt,  (ans  qu'il  en  foit  bcfoin 
d'autre >  même  pcj  mettre  à  Aîonficur  le 
Duc  de  Mazarin  de  la  repreiiJre  en  tel 
lieu  qu'il  la  pourra  trouve^  ^^:  de  la  faire 
conduire  dans  la  maifon,  ^  cela  fins  avoir 
cgard  aux  demandes  incidentes  de  ?\]aJame 
de  iVIazarin  dont  elle  iera  deboiiiée. 

REPLI    QUE 

A  U 

'P    L    A    I    D    O  Y    E' 

Fait  par  Monfieur  Sachot  dans  la 
même  Caufe. 

MESSIEURS,    Si  le  mariage  croit 
une  de  ces  focictcs,  qu'une  des  par- 
ties 
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ries  a  la  liberté  de  rompre  quand  il  lui 
plaît  par  une  fîmple  dénonciation  j  fi  la 
qualité  de  mari  n'étoit  qu'une  commiffion 
d-înt  il  pût  être  de  llitué  à  la  volonté  de  fa 
femme;  ou  (\  nous  ctions  encore  dans  ce 
tems  bien- heureux  fur  lequel  on  a  pris  tant 
de  plui/lr  à  s'étendre  cC  que  l'on  paroit  re- 
gretter li  Fort,  oi^i  les  femmes  comproicnt 
leurs  années  par  le  nombre  de  leurs  maris 
&  où  le  f.ail  changement  de  leur  volonté 
étoit  u::e  raiibn  luflifmte  pour  autorifer 
leur  divorce:  il  pourroit  y  avoir  dans  ce 
qui  vous  a  éré  plaidé  dcquoi  fonder  la  fé- 
paration  que  Aladam.e  de  Mazarin  veut 
faire  indirectement  ordonner. 

On  ne  peut  en  effet  marquer  une  plus 
forte  envie  que  celle  que  Ton  a  fait  paroi- 
tre  en  plaidant  pour  elle,   d'obtenir  cette 
féparation:    mais  de  moyens  pour  la  fon- 
der félon  nos  mœurs  ,   '  parmi  des  Chré- 
tiens,  qui  regardent  les  droits  du  mariage 
comrrie  ficrés,    &   cette  focieté  comme 
indinblublc  ;     de  ces  mauvais  traitemens 
qu'il  faut  qu'un  mari  ait  exercés  contre  ia 
femme  pour  do\mQï  lieu  à  une  féparationj 
C'ell  dcquoi  je  n'ai  pas  trouvé  le  moindre 
commencement  de   preuve   dans  tout  le 
Pkidoyé  de  la  partie  averfc. 

Je 
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Je  dirai  mcme  ciavi^ntnge,  que  la  mav 
iiiere  dont  on  s'cfl  explique  confirme  ce 
que  î'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  dans  la 
première  Audience  ,  que  ce  n^ed  point 
dans  le  cœur  de  Madame  de  Mazarin 
qu'eftle  principe  du  ddir  qu'elle  témoigne 
de  s  éloigner  de  Monfieur  dcMazarin,  & 
que  ce  nx^fl  point  fon  cfpric  qui  ai>it  dans 
ccrtc  caufe.  ^ 

^  Cela,  Messieurs,,  paroîta/l'ez  par 
les  termes  durs  6c  outi  ageans  dont  on  a 
u(e  contre  Monfieur  de  Mazarin,  &  qui 
ne  peuvent  fortir  de  la  bouche  d'une  fem- 
me îauonnauîc  concre  ion  mari  j  Elle 
doit  iè  plaindre  fans  infulrer,  &  tâcher 
d'exciter  la  commiferation  des  /uges  & 
non  pas  la  ri  fée  de  l'Auditoire:  die  doit 
expoler  les  outrages  qu'elle  prétend  avoir 
reçus  de  ion  mari,  fans  affcder  de  lui  en 
faire:  elle  doit  enfin  reconnoître  6c  ref- 
pefter  toujours  en  lui  la  main  de  Dieu  qui 
le  hji  a  donné  pour  maître. 

C'ell-là  le  caraftcre  qu'une  femme 
d'efpnt  confeive  perpétuellement  dans  ces 
fortes  d'aénonsi  &  quand  elle  auroit  d'au- 
tres fcntimens  dans  le  cœur  ,  la  prudence 
rcmpécheroit  de  les  faire  paroître. 

Madame  de  Mazarin  auroit  fans  doute 

gardé 
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garde  ce  caraélcre  de  modération  &  de 
douceur  qui  lui  cil  même  très-naturel  5c 
qu'elle  a  pour  tout  le  monde,  &  elle 
Tauroit  infpii  é  à  ceux  qui  font  chargés  de 
la  detenfe,  û  elle  en  prenoit  quelque  foin: 
die  fe  feroit  bien  gardée  de  vouloir  desho- 
norer fuis  nccellîtc  un  nom  qu'elle  porte, 
&  tourner  en  ridicule  un  homme  dont  elle 
eft  engagée  par  là  condition  à  partager  la 
gloire  ou  le  deshonneur. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  com- 
bien Madame  de  xVlazarin  a  peu  de  part 
a  tout  ce  qui  vous  a  été  plaidé,  c'cil  la 
conuariécé  que  vous  verrez  qui  le  rencon- 
tre entre  les  principaux  fdts  que  l'on  a 
avancés ,  6c  ceux  qu'elle  a  cxpiiqué^  elle- 
même  dans  cette  apologie  qu'elle  a  donné 
au  public  fous  le  tirre  de  Mémoires^ 
pour  excufer  une  conduite  qu'elle  jugeoic 
bien  que  tout  le  monde  devoit  blâmer:  Il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  eut  fait  plaider 
lacau  edevant  vous,  d'une  manière  fi  op- 
pofée  à  celle  dont  elle  l'a  défendue'  devant 
toutes  les  xVations  de  la  terre  par  cette 
Hi/loire  traduite  en  tant  de  lan^^ues  dif- 
férentes. 

AulTÎ,  Messieurs,  Maître  Sachot 
^•t-il  avoue  de  bonne  foi ,    qu'il  n'av.)it 


reçu 


ïpo  M  E'  L  A  N  G  E 

reçu  ni  mémoires  ni  inflruftions  de  iM> 
dame  de  Mazaiin  >  Et  je  fuis  bien  aife 
pour  rintcrêc  de  il  partie  auffi  bien  c]ue 
de  la  mienne,  qu'il  ait  fait  cet  aveu  qui 
Jes  juflirîe  Tune  èc  l'autre,  en  faifant  con- 
noître  que  ces  railleries  piquantes,  ces  laits 
calomnieux,  ces  accufations  de  perfidie, 
d'hypocrihe,  de  folie,  ne  viennent  point 
de  Madame  de  Mazarin,  &:  que  tout  cela 
efl  fuggérc  par  une  pafîîon  étrangère. 

Mais  Maître  Sachot  me  pardonnera,  fi 
en  louant  tout  enllmblc  fon  zèle  &  fi  fin- 
ceritc,yole  me  plaindre  de  la  facilité  qu'il 
a  eue  uc  plaiJer  foui)  le  nom  d'une  femme 
tant  d'injures  contj'e  fon  mari  -,    non  feu- 
lement lans  preuves, mais  même  lans  avoir 
d'elle  ni  ordre  ni  mémoires.     Il  me  fem- 
blc  qu'un  homme  auffi  exad  que  lui,  qui 
veut  que  j'ayc  ui.c  procuration  de  Mc^n- 
Heur  de  Mazarin  pour  avancer  qu'il  per- 
rnct  à  fa  femme  d'alicr   à   la   Congédie, 
étoFt  bien  plus  obligé  d'en  avoir  une  de 
Madame  de  Mazarin  pour  donner  cette 
Comédie  au  public  aux  dépens  de  fon  ma- 
ri, cc  pour  en  faire  une  fîitire  qui  retombe 
fur  elle-même. 

Mais  enfin,   de  quelque  main  que  par- 
tent les  traits  que  l'on  a  tirés  contre  nous, 

il 
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il  ne  ilra  pas  difficile  d'en  garantir  Mon- 
iicur  de  Mazarin ,  &  de  f  lire  voir  qu'il  n'y 
a  aucun  des  fu'rs  que  l'on  a  plaides  qui 
doive  lui  nuire,  ni  dans  le  Jugement  de  fa 
caufe,  m  même  dans  l'opinion  du  public. 
Jepounois,  Mlssieurs,  neolicrcr 
ceueh:fon-eauniétrangereàiUtre^.^(c 

quellecllhbulcufc,  des^ooooécusque 
1  on  precend  avoir  été  promis  par  Mou- 
illeur de  ..îazann  a  Monihur  VEvcque  de 
Fre)us  pour  procui'cr  fon  mariage  &  dont 
oii  dit  que  depuis  il  kiirefufi  le  payement. 
—  ,.^.......,.  cuiuic  1  on  en  a  hi:t  un  liiict 

de  dccIamn:,on  ,  non  ll-iilcm:'nt  cor.tre 
Mon!>ciir  o.c  Mar.nrin  ,  mais  mènic  en 
qiic  que  ioric  contre  1.  dévoiion,  j.,  crois 
qu  il  c(c  oon  d  ,:;lo,n,cr  h  public  qui  a 
paru  .écouter  avec  quelque "plaifir,  que 
ce  fnc  cil  une  pure  P.âion 

Comme  il  n'y  en  a  point  de  preuves, 
h  fimplc  dénégation  fufilt:  mais  n  ,ur  y 
donner  plus  de  poids ,  je  vous  fjpplie. 
Messieurs,  de  mo  permettre  dé  vous 
hrc  ce  que  Monfieur  de  Mazarin  m'en  a 
cent  dans  une  Leitrc  que  je  reçus  hier, 
on  ft.t  combien  il  eft  incapable  d'aflbrcr 
un  menfongc  ou  de  nier  une  vcriic ,  &: 
h  dclicatefle  de  confciencc  qu'il  a  ià-def- 

fusj 
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fus 'y  ainfi  je  ne  doute  pas  que  le  Confeii 
ne  lui  fade  l'honneur  de  le  croire  préicra- 
blement  à  Madame  de  Mazarin. 

Ledure. 

2^!en  au  monde  n'eft  plus  faux  que  la  con- 
'vent ion  des  cinquante  mil  écus  aiec  Monfieur 
VK'vêque  de  Frejus  5  //  n'en  a  jamais  été  dit 
m  ftipulé  un  mot  ^  feu  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  arrêta  le  j)rojet  de  mon  mariage 
avec  le  feul  Monfieur  le  Chancelier  le  Tel- 
lier  y  Jl  eft  vrai  que  Monfieur  V  Eve  que  de 
/"refus  entra  depuis  dans  la  confidence  j  oii 
eft  le  joly  de  plaifintcr  fur  une  fauffcté  {^ 
fur  un  manquement  de  parole  imaginaire  ? 

Je  n'ajouterai  à  cette  Icfture  qu'une  ré- 
flexion, qui  eft  qu'il  me  paroît  difficile 
d'accorder  le  fait  de  cette  perfidie  ,  car 
c'eft  ainfi  qu'on  l'a  nommée  &  c'cn-fe- 
roit*une  en  effet  j  avec  le  caraftcrc  que 
l'on  a  donne  à  Monfieur  de  Maz.nrin 
dans  tout  le  refte  du  Plaidovc  j  Un  hom- 
me qui  donne,  à  ce  que  l'on  dit,  tout  km 
bien  aux  pauvres,  qui  (îicrifie  des  millions 
pour  acheter  le  Ciel,  fcroir-il  une  perfi- 
die pour  épargner  foooo  ccus? 

Vous 
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^  Vous  lui  faites  une  dévotion  prodigue 
c^  av.^.îc  en  méme-tems,  charitable  & 
perhJe,  donnant  avec  profufion  ce  qu'elle 
ne  doit  point,  &  refufant  lâchement  ce 
qu  elle  doit.  Vous  deviez  au  moins  lui 
donnei-  uncaraftercégal  &  concilier  mieux 
vos  hctions,  h  vous  vouliez  qu'elles  trou- 
valTent  quelque  créance. 

Venons  muntenant  aux  faits  qui  ont 
du  rapport  avec  nôtre  Cauie. 

On  a  pafTé  fort  légèrement  fur  la  ma- 
nière donc  Monfieur  &  Madame  de  Ma- 
zarin  ont  vécu  cnfcmble  pendant  les  pre- 

; ;•  •;-"^-- -- iv-u,  iiianige,  parce  que 

la  vente  cil,  &  l'on  „'a  olc  en  difconve- 
nir,  cjuils  !cs  ont  pasTces  dans  une  très- 
grande  union }    Or  ce  fait- là  e(t  d'une  ex- 
îrèmc  importance  :     Car  on  vous  a  dit, 
M  E  s  s  I  EU  R  s ,  &  il  eft  vrai ,  que  Mon- 
fieur de  Ma/ann  croit  dévot  des  le  tems 
■fu  'o"   ™,'' '-'ye  comme  il  i'cft  aujour- 
d  hu.  :  D  ou  vjcnt  donc  que  cet  te  dévotion 
eft  devenue  fi  odieufc  à  la  partie  averfe 
après  qu'elle  i  a  foufferte  pendant  fîx  an- 
nées Cins  pcme,   &  iâns  que  cela  diminuât 
rien  de  fa  tendrcfTc  pour  Monfieur  de  Ma- 
zarin ?     Comment  peut -elle  après  cela 
s'eu  faire  un  prétexte  pour  cxcufer  fa  fuite 
To;n.  II.  i  <. 
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&  pour  autorif.r  la  permifflon  qu'elle  vous 
demande  de  vivre  iéparém^nt? 

Monfieur  de  Mazarin  n'a  point  changé 
d'efprit,  lès  fentimeiis  font  les  mêmes 
qu'ils  écoient  au  tems  de  leur  mariage  & 
pendant  cet  âge  d^or  oi:i  ils  ont  goûté 
enlemble  les  douceurs  d'une  parfaite  union; 
Ocit  donc  de  la  part  de  MaJame  de 
Mazarin  qu'eil  venu  le  changement  -,  ce 
ne  peut  être  qu'un  effet  de  Ton  inconilan- 
ce,  6c  G  elle  avoit  corfervé  les  mêmes 
inclinations  qu'elle  avoit  alors,  elle  joui- 
roic  encore  avec  ma  pa  lie  du  mêmcbon- 
heur  6c  de  la  même  rrnnmnlii-/» 

On  ell  pafTc  enfuit  ;  au  tems  de  fa 
fuite;  on  a  crû  êwc  obligé  pour  fon  hon- 
neur de  dire  quVIle  avoit  bcucoup  fouf- 
fcrt  avec  Monfieur  de  Mazarin  a\  ant  que 
de  prendre  cette  refolution  ;  Mais  en  mê- 
me tems,  comme  ces  (oufFrances  n  ont 
point  paru,  qu'elle  même  ne  s'en  ctoit 
j:\mais  plainte  6c  qu'elle  s'ctoit  contentée 
en  ce  tems-hi  d'intenter  une  fimple  aftion 
en  lëparation  de  bie;\s;  On  a  ajoute  que 
fon  filencc  avoit  été  un  effet  de  fi  difcre- 
lion,  qu'elle  avoit  crû  être  obligée  par 
le  devoir  de  mcre  de  demander  la  lëpara- 
tion de  biens  pour  empêcher  la  ruine  de 
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les  cnfans,  mais  qu'elle  avoit  nég'igc  ce 
qui  ne  regardoit  que  fon  repos  6i  îoii  in- 
térêt pcrlo  meî. 

Voilà  certainement  une  difcrerion  bien 
louable  ,  qui  empêche  M.iJamc  de 
Mazarin  de  parler  6c  de  fe  pourvoir  en 
Judice,  6c  qui  ne  l'empêch?  pas  de  s'en- 
fuir, déguifJe  en  habit  u'homme  ,  avec 
un  Seigneur  des  mieux  fms  6c  des  moins 
difciets  de  la  Cour. 

Mais  enfin,  il  n'eft  p^us  qucftion  d'a- 
voir fin*  cela  de  la  difcretion:  le  mafque 
eft  levé,  Qi-ie  n'expliquez-vous  préicnte- 
ment  ces  mauvais  rraitemens^  ces  lerviccs 
intolérables  qui  l'ont  réduite  à  la  du'e  ne- 
cedité  de  fc  jettrr  entre  les  bras  du  Che- 
valier (i)  de  R^=^,  car  il  feroit  inutile  à 
préiènt  de  taire  fon  nom  puisque  vous  l'a- 
vez nommé.  Ou  fi  Vîôn fi.  ur  de  Mazr> 
ri'i  n'a  pas  cti  jufque.^  aux  mauvais  traitc- 
m'ns,  dites-nous  au  moins  les  menaces 
qu'il  lui  a  ^u'tcs  ,  les  difcours  outrag  ans 
qu'il  lui  a  tenus;  Vous  devez  ce  compte 
au  Confeil,  vous  le  d^vez  au  public,  vous 
le  devez  à  la  juibfi 'arion  de  Madame  de 
Mazarin  6c  à  la  dcf:'n(c  de  vôtre  caufe. 

Cro- 
(0  Le  Chevalier  do  Rohan. 

1  i 
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Croyez-vous  pcrfuader  au  Confcil  que 
c'eil  encore  par  dilbretion  que  vous  dif- 
fimulez  ces  chofcs  ?  Penfcz-vous  qu'il 
vous  iuffira  d'afFefter  un  air  de  myllere 
&  de  dire  que  vous  ne  voulez  pas  faire  à 
Monfieur  de  Mazarin  l'affront  d'expli- 
quer des  faits  necefîiiires,  quand  vous  lui 
dites  fans  ncccfîîté  tant  d'injures  atroces 
&  que  vous  lui  imputez  gratuitement  des 
crimes  imaginaires  ? 

Vous  voyez  donc  ,  Messieurs, 
évidemment,  que  le  illcnce  que  Madame 
de  Mazarin  a  gardé  avant  ù  fuite  ,  &:  ce- 
lui  niip  ion    Avortir   crcwAf^  ono^^»r.  .,.,: 

d'hui  fur  les  mauvais  traitcmens  que  l'on 
die  en  général  qu'elle  a  fouflcrrs  ,  font 
autant  de  reconnoifîànces  formelles  q  j'ellc 
n'en  a  jamais  reçu  aucun. 

On  vous  a  dit ,  Messieurs,  ouc 
ce  qui  contraignit  Madame  de  Mazarin  à 
s'enfuir,  fut  que  Monfieur  de  Mazarin 
prévoyant  qu'il  alloit  fuccomber  en  l'inf- 
tance  de  féparation,  intimida  Madame  de 
Mazarin  par  de  faux  avis ,  afin  de  l'obli- 
ger à  prendre  la  fuite  j  qu'il  lui  fit  dire 
par  des  perfonnes  apollées  qu'elle  perJroit 
fon  procès,  6c  qu'enfuite  il  l'enfermcroit 
entre   quatre   murs  ;     m^iis    que   ce  qui 

ache- 


CURIEUX. 


iP7 


L 


acheva  de  la  déterminer,  fut  que  Monfieur 
de  Mazarin  obtint  un  Arrêt  portant  per- 
mifnon  de  la  reprendre  &  qu'elle  craignit 
qu'il  ne  l'enlevât  en  vertu  de  cet  Arrêt. 

Vous  deviez  encore  vous  accorder  lur 
cela  avec  les  Me'moires  publics  de 
Madame  de  Mazarin  ,  puifque  vous 
avouez  que  vous  n'en  avez  point  eu  d'elle 
de  particuliers  j  ou  du  moins  ceux  qui 
vous  ont  inliruit  dévoient  tâcher  de  pa- 
roître  d'accord  avec  les  pièces, 8c  de  ne 
vous  faire  dire  que  des  choies  dont  le  con- 
traire ne  fût  nas  prouvé  Dar  écrit. 

Madame  de  Mazarin  dans  ks  M  e'  m  o  r- 
RES  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  dit  que  ce  qui  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  fortir  du  Royaume  ,  fut 
qu'elle  fût  que  Mefi^curs  de  la  Grand' 
Chambre  l'alloient  débouter  de  fa  fépa- 
ration de  biens,  6v  qu'ils  l'obligeroient  à 
retourner  avec  fon  mari  j  que  cet  avis  lui 
fut  donné  de  fi  bonne  part  qu'elle  ne  pût 
douter  de  fa  vérité  j  6c  que  celui  qui  le  lui 
donna  fit  en  cela  un  pas  fi  délicat  qu'elle 
ne  découvrira  jamais  fon  nom.  Permet- 
tez-moi, Messieurs,  de  vous  lire 
cet  endroit,  il  eft  conçu  en  termes  encore 
plus  forts  que  je  ne  le  rapporte» 

I  3  Leâru- 
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Pûrm'i  ces  brouiUcrles  noire  Procès avan- 
ph  tuffjch} s ,  Mohfieiir  de  MaTLarin inuva 
L  ïuerne  faicur  auprès  des  ^'icnx  que  j'ai:  ois 
îroîvice  auprès  des  jeunes  y  feus  avis  au  bout 
de  trois  mois  qu'il  et  oit  ALuae  delà  Grand' 
Chambre ^que  fa  cabale  y  étoit  tcutr  puifjan- 
ie  3  qu'il  aurait  tel  Arrêt  qu'il  'voudrait ,  que 
^uand  même  on  yn' accorder  oit  la  fc parât  ion  de 
lieras  que  je  clchuindois  ,  on  ne  me  laif/eroit 
pas  celle  de  cvrps  dont  je  joui  fois  ^  (s  que  je 
ve  dcmandoîs  pas  alors  >  qu'enfin  les  Juges  ne 
poiivoiCiu  pu:)  dans  les  formes  fe  dij'penfer  de 
m' ordonner  de  retourner  avec  mon  mari^. 
quand  ils  me  feroient  auffi  favorables  qu'ils 
tfiétoient  contrait  es  \  Si  cet  avis  m'étoit  venu 
de  moins  bonne  part ,  faurois  la  liberté  de 
vous  en  nommer  les  auteurs ,  mais  comme  ils 
faifoient  un  pas  fort  délicat  en  me  le  donnant^ 
fis  exigèrent  de  moi  un  fccrct  que  je  leur  gar- 
derai  éternellement.  Jugez  quel  traitement 
je  pouvoîs  efpercr  de  Monfeur  de  Mazarin 
fi  je  retournois  avec  lui  par  Arrêt  ^  ayant  la 
Cour  i^  le  Parlement  contre  moii^  aprcsles 
fujets  de  reffentiment  qu'il  croyoit  avoir.  Foi  là 

quels 
(î)  Ci  defTus,    page  54.   5^.  (des  Mémoire:. 
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quels  furent  les  motifs  de  la  refolutionfi  étran* 
ge  {3  tant  blâmée  que  je  pris  de  me  retirer 
en  Italie  auprès  de  mes  parens, 

Voiin,  Messieurs,  ce  que  Mada- 
me de  Mazanu  en  a  dit  elle  même  •,  il 
n'ctl  donc  }  as  wai  que  Moniicur  de  Ma- 
laria Flic  prcr  dj  perdre  Ton  procès  ,  ni 
quM  uit  fait  donner  de  faux  avis  à  Mada- 
me de  Mazarin. 

A  regard  de  l'Ar  et  qui  permit  à  Mon- 
fieur  de  Mazarin  de  la  reprendre  ,  c.  m- 
mcnt  peut-on  dire  qu'il  ait  été  la  caufe  de 
iîi  fuite,  puis  qu'il  ne  fur  obtenu  que  deux 
jours  après  fou  erlevcmcnt  ,  que  ce  fut 
(on  évafion  qui  donna  lieu  à  cet  Arrct, 
&  quo  ce  fut  ce  mcrc  Arièt  qui  permit 
à  Monfieur  de  Mazarin  d'en  informer? 
L'évafion  fe  fît  la  nuit  du  1  3.  r.u  14.  de 
Juin  ,  PArrêt  cfl  du  if.  Et  comment 
même  Monfieur  de  Mazarin  auroit-il  pu 
demander  avant  cela  la  permiflîon  de  re- 
prendre Madame  de  Mazarin,  puis  qu'el- 
le ctoit  logée  aâuellement  dans  fa  mai- 
fon  } 

Toutes  cc^  excufes  fmt  donc  trcs-mau- 
vaifes ,  6c  il  ^wM  qu'il  demeure  pour  conf- 
tant  que  la  fuite  de  Madame  de  Mazarin 

I  4  n'A 
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n^a  eu  aucune  autre  caufe  eue  .0.  irgcraé 
ov.  Ion  cmpoiicnicnr.  ^ 

Mais,  dit -on,  AJad.me  de  Ma/,,  in 
voyoït  une  diffiption  crrange,  le.  nuu- 
b  es  précieux  diipnroi/Joiuu  chaque  jour 
elle  fe  voyou  (ur  Je  bord  de  ft  nune  &  fcs 
enfans  en  danger  de  devenir  les  plus  pau- 
vres Gentils-hommes  du  Royaume. 

Quiauroitcnl,  Messieurs,  que 
1  héritière  de  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zann  ne  fe  fut  ftit  enlever  &  ne  fut  for- 
tie  du  Royaume  ,  que  pour  fuïr  la  pau- 
vrcte,  &  de  crainte  de  mourir  de  faim  en 
^Naucc  r  Aufil  aiiez-vous  voir  que  ce 
f  reiextc  eft  aufîi  frivole  que  les  autres 

Les  meubles  précieux  dilnaroiribienf, 
dites-vous.  Si  vous  entendez  parler  de 
ceux  de  vôtre  appartement ,  vous  avez 
raifon  de  dire  qu'ils  difparurent,  puifoue 
vous  les  fîtes  enlever  :  Et  ils  difparurent 
même  d  une  manière  trcs-fâcheufe,  car  ils 
n'ont  fervi  qu'à  faciliter  la  retraite  de  Ma- 
datne  de  Mazarin  &  à  contribuer  ù  ûs 
toiles  depenfcs. 

Mais  tous  les  autres  meubles  font  de- 
«eurez  &  font  encore  exiftans,à  la  rcfcr- 
vc  de  ceux  que  Monfieur  de  Ma/arin  a 
donnez  a  Mcidames  fcs  Filles  en  les  ma- 
riant ) 
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riant  j  il  y  en  a  encore  pour  plus  d'utî 
million  dans  le  Palais  Mazarin.  Il  en  eft 
de  même  de  tous  les  autres  effets  venus 
de  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ,  ma 
partie  n'en  a  pas  vendu  pour  un  folj  c'eft 
ce  que  j'expliquerai  tantôt  dans  fon  lieu. 

Mais  quand  on  fuppoferoit  qu'il  y  eût 
eu  de  la  difîipation  ,  feroit-ce  une  raifon 
pour  excufer  la  fuite  de  Madame  de  Ma- 
zarin ?  Cela  lui  auioit-il  fourni  un  juftc 
fujet  ^'abandonner  fon  mari  &  fa  mai- 
ion  ?  Au  contraire ,  c'eft  alors  qu'une 
--.....,.,  v,ic  ^Muo  uuijt^cc  il  uemcirer  dans 
fa  famille,  pour  tâcher,  ou  d'emr.ccher 
p.irfcs  conicils  les  di/ïïp.tlons  de  fon  ma- 
ri, ou  de  les  réparer  par  {'on  œconomie. 

On  vous  a  dit,  Messieurs,  ouc 
Monfieur  de  Mazarin  a  eu  âc  la  joye  Vie 
la  fuite  de  Madame  de  Mazarin  ,  *  ouoi 
^u'il  ait  feint  d^en  erre  affligé  ;  que  fe 
amis  font  venus  l'en  féliciter ,  que  mê- 
nie  il  n'a  pas  voulu  profiter  des  occ\,fion.s 
de  fe  î-econcilier  quand  elles  fe  font  pré- 
fcntces.  ^ 

N'infultez  point  ainfi  à  la  doui'eur  que 
cette  fuite  honteufe  a  donnée  à  Monfieur 
de  Mazarin,  pour  lui-mKjme  &  pour  l'in- 
tterct  de  Madame  de  Mazarin  >    Elle  n'.i 

I  T  ctc 
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€te  que  trop  vive,  trop  publique,  Se  de 
trop  longirj  durée  >    Madame  de  Maza- 
un  elle-même  en  parle  ainfi  dansfcs  M  e'- 
MoiuEs    &  elle  s'en   fm   un   trophée, 
donc   nf  urcmcnt  elle   ne   trouveroit  pas 
boii  que  vous  lui  vouluffiez  ravir  la  gloire, 
li  Te    peut   faire   que  ks  amis  de  ma 
partie  s'ea  loicnt  réjouis,    parce  qu'ils  en 
jiigeoienc  plus  Tai-^cment  que  lui,  ^-  flms 
prcventior  ;    r)^.-,is  pour  lui  il  n'a  point  de 
lionrc  d'avcckr  Ça  foiblefle  >    il  reconnoïc 
que  jaiuais  ri:n  ne  Ta  touché  fi  vivement, 
&  (j'»\'l  fît  touF  Tes  e/forts  pour  empcchc-r 
^ilo]  tic  cie  A::damc  de  Mazarin  hors  du 
Koyau'  "îe. 

Ce  ^•v.  n->(:me  ce  qui  lui  atM'ra  ce  con- 
■kû  pltm  d'dprit^^c  de  iàgcflc,  d'une 
boiîcnc  accoutumée  à  ne  prononcer  que 
de.  nr-:  .;cs;  (/>^//j  ^irvr;^:.  plfuèt  me  de- 
^:ivhi:r  .v"  ^trdycs  au-  Cunvctrp/irs  ,  pour 
ra^ip^;her  de  revend r  cri  France ^  ^'ic  pvir 
Vc}nr:cciKr  d'ri  f(>yry,)  M^^^s,  conîincnt 
iVT:vi(7eur  de  Ma>.arin  auroiiiléié  capa- 
ble alors  de  oiontcr  de  ces  conîcils,  puif.  " 
q..;:  vous  vovcz  qu'il  ne  l'ell  pas  encore 
prclp'.amoiv  ? 

On  a  cnfnire  parle  de  ce  qui  fe  paf?a, 
lors  v]ue  i\kdan:e  de  xMazarin  revint  en 

Fran- 
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France  avec  Mr.  le  Duc  de  Nevers,  qu'elle 
fut  amenée  :i  la  Cour  par  l'ordre  du  Roi, 
&  qu'elle  eut  l'honneur  de  lui  parle;  ornais 
on  a  raconté  cet  incident  d'une  manière 
toute  contraire  à  ce  qui  efl&  à  ceiî?djnt 
Madame  de  Mazarin  l'expofe  elle-même 
dans  les  M e'm 01  res. 

Il  efl  vrai  que  le  Roi  ayant  appris  que 
Madame  de  Mazarin  étoit  à  Nevers,  &• 
voyant  avec  déplaifir  le  malheur  où  elle  fe 
plongeoit  elle-même  &  où  elle  réduilbic 

ion  mari,  eut  la  bonré  de  vouloir  bien  s'in- 
rernoft^r  nom*  î«^c  t-#:»^^«-.^.i.\-.. 

Il  manda  a  Madame  de  Mazarin  de  ve- 
nir à  la  Cour,  ^  il  lui  do-  na  fa  p.ir  îe, 
qui  eil  le  mcjilcur  Inr.f^con  lui:  qur  'l-s 
ennemis  même  piifTcnt  avoi; ,  qu'il  ne  lui 
ieroit  fait  aucune  violence,  ^  que  H  elle 
ne  s'accommoJoit  pas  ..,c  Moniici.r  de 
M-cîzann,  il  la  fcroir  r-^conduirc  en  fÛvrré 
julqucs  hors  du  Rovaumc;  ia  Ha^H^Bed- 
2ani  alla  par  Ton  ordre  la  qutri  •  t>c  l'amena 
dans  la  maifon  de  Madaîi.e  Colbert. 

E'ic  eut  l'honneur  de  parler  au  Roi  nui 
ne  lui  propoia  point,  comni.  on  l'a  plai- 
de, dcc:cmei.:a-a  l^^rr.ponr  .ou-iuivre 
la  drmarde  er.  fép.crari-ni  r'.  «no  '■-c-  pas 
ete  un  bel  accommoc'cmcnt  ^c  bien  df/7nc 

1  (5  ^d.s 
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des  foins  d'un  auffi  Grand  Monarque?  I] 
ïauc  qu'une  njain  comme  la  fiennc  puerif- 
ie  parfaitement  tout  ce  quVIlc  touche,  & 
c  ailleurs  Madame  de  Mazarin  auroit  bien 
eu  un  autre  proccs  à  e/Tuyer  que  celui  d 
ia  leparation  de  biens, elle  auroir  éccbien 
Jieureufe  que  l'on  eût  fait  une  compcnla- 
tion  de  run  avec  l'autre. 

Ce  que  le  Roi  lui  propofa,  comme  dlc 
le  dit  elle-même  dans  fcs  M  e'  m  o  i  r  es, 
lut  de  le  réconcilier  parfaitement  avec 
Monfieur  de  Mazarin  &  de  retourner 
dans  la  mailon  ;  6c  non  feulement  il  h 
*ui|;iopoia,  mais  elle  avoue  elle-même, 
gu'il  le  lin  cor^'^illa. 

Le  Roi  eut  la  bonté  d'y  a  jouter  des  coi> 
ditions  qui  dévoient  cairncr  tous  fcs  ca- 
prices &  dont  toute  autre  qu'elle  auroit 
ctetres-fitisfaite,  (^hie  Mr.  de  Mazarm 
^i  auroit  aucune  infpemun  fur  fcs  DomcJIl-^ 
fjtics  ,  qu-'elle  ne  le  fùvroit  point  chins  fcs 
/y Ages)  &  quelques  autres  femblablcsque 
1  on  vouloit  bien  accorder  à  la  mauvaife 
humeur  de  Madame  de  Mazarin. 

Cependant  tout  cela  ne  la  contenta 
point  ;  elle  préféra  fon  entêtement  aux 
contcils  obligcans  du  plus  fagc  Prince  de 
h  terres   elle  lui  déclara  qu'elle  ne  vou^ 

loit 
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îoit  point  abfolument  retourner  avec  Mon- 
fieur  de  Mazarin  &  le  conjura  de  la  faire 
reconduire  en  Italie  fui  vaut  là  parole ,  avec 
les  24000  livres  de  penfion  qu'il  lui  avoic 
fait  elperer.  Il  n'eii  point  vrai  qu'elle  ait 
opté  de  demeurer  en  France  ni  que  c'ait 
été  le  Roi  qui  lui  ait  ordonné  d'en  fortir, 
&  le  Piacet  ou  la  Lettre  que  l'on  a  lue 
en  cette  Audience,  efl  une  pièce  fuppo- 
fée  &  démentie  par  ks  propres  M  e'  m  o  i  - 
R  ES  i  Je  fupplie  le  Confcil  de  me  per- 
mettre &en  lire  l'endroit  où  cet  incident 
cil  raDDorrr. 


A    A. 


Lcéturefol.  ip^  (r). 

Peur  fi'vclrlaicn/c^  h  Rot  yjien^voya 
quérir  au  bout  de  trois  moiî  par  Madame 
Belizani  ,  //;;  Exempt  £5?  des  Gardes ,  d4in3 
h  caro£e  de  Madame  Colbcrt ,  chez  qui  mou 
frère  avoiî  prié  le  Roi  de  me  faire  loger  com- 
me dans  un  lieu  ou  perfomie  ne  me  pourrait 
contraindre  de  déguifer  mes  fentimens-yDeux 
ou  trois  jours  après  il  me  fit  aller  chez.  Ma-^ 
da-me  de  Mo7itefpan  pour  me  parler.     Je 

^^jX^^i-^elTus,  pjîge  87.  (des  Mémoires  &c.) 
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7i' oublierai  jamais  la  bonté  avec  laquelle  il 
me  traita^  jufqu'à  me  prier  de  confiderer 
que  s'il  fien  avoit  pas  mieux  ufé  puur  rnoi 
par  lepaj/é^  ma  conduite  lui  en  avoit  ôte 
les  moyens  >  que  je  lui  diffè  franchement  ce 
que  je  voulois^  que  fi /et  ois  abfol  unent  réfo- 
lue  à  retourner  en  Italie ,  //  me  fer  oit  don^ 
ner  une penfion  de  vingt- quatre  mil  francs^ 
mais  qu'il  meconieiiloiu  dcdcnacurcri^//// 
fer  oit  mo.t  accommodement  auljl  avantageux 
que  je  voudrois'y  que  je  ne  iuiviois  Mon- 
fîeur  de  Mazarin  dans  aucun  voyage  5  qu'il 
n'auroit  rien  à  voir  fur  mes  domeiliqucss 
que  même  f  fes  turcfies  m' et  oient  odicufes^ 
je  ne  fèrois  pas  obligée  de  les  fouffrir  'd'à- 
bord\  (^  qiCil  me  donnolt  jufqu' au  lende- 
main pour  y  fo/iger, 

J\iurois  bien  Pu  lui  répon^he  fur  le  champ 
ce  que  je  lui  répondis  le  jô..rfuîvant  -, 

Qu'après  m" avoir  vouhf ^  erdre  d'hoyineur^ 
comme  Moyficur  de  Mazu  i.n  avoit  falt,^ 
avoir  refufé  de  me  repi  endre  lors  que  je  lui 
avois  fait  of?ir  de  revenir  fans  aucune  con- 
dition y  q^t'ilme  favoitdans  la  derniers  ne- 
ceffité^  je  ?2e  pouvois  me  réfoudre  a  retour- 
Tier  avec  luis  que  quelques  précautions  que 
Von  pût  j.rcndrc^  de  r humeur  dont  il  étoit^ 
il  m' arriver  oit  tous  les  jours  vint  petites  cho- 
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fes  cruelles  dont  il  ne  fer  oit  pas  à  propos  d'al- 
ler importuner  Sa  Maie  fié -y  &  que  facceptois 
avec  une  reconnoifaue  extrême  la  penfion 
qidïl  lui  phiiflit  de  me  donner, 

Apres  de::  raifons  fi  légitimes  vous  ferez 
furpris  d' apprendre  que  t::>uc  le  monde  blâ- 
ma ma  réfolution  ,  mais  les  ju^emens  des 
gens  de  Conr  font  bien  dyffcrens  de  ceux  des 
autres  hommes.  Madame  de  Montefpan 
Ci7  Madame  Colbert  entre  autres  firent  tout 
ce  qu'elles  purent  pour  yne  faire  demeurer . 
£57  Monfieur  de  Lauzun  me  demanda     Ce 

flîlP  Îp  vniiloiç    Ai»/^»    o«r«^   ♦^^^       • 

îre  mil  francs ,  que  je  les  mangerois  au 
premier  Cabaret,  ^  que  je  Cerois  contrain- 
te de  revenir  après  toute  honteufe  en  deman- 
der a" autres  quon  ne  me  donnerait  pas. 

Vous  voyez,  MnssiEun s,  le  ju/^e. 
mcnr  que  l'on  f:i\Ço\i  de  cette  b;Mine  mé- 
m:Qxc  qui  aCcufb  (on  mari  cj.  diilipition. 

Le  Roi  P.'ayant  pu  pcrfuflder  Madame 
deMazann,  fur  oSlf^c  d'ex  coûter  îa  pa- 
role qu'il  l.ii  avoit  donnée  &  de  la  faire 
reconduire  en  furerc  l>ors  du  Rovaume- 
Vodà  la  manière  doni  les  rhof^s  fe  font 
panccsj  Nous  f^xn^ii'nrrons  dansla  fuite 
les  avantages  que  Madame  de  Mazarin 
precend  en  tirer.  jj 
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Il  faut  entrer  prcfcntemcnt  dans  la  dif* 
cuffion  des  moyens  que  l'on  vous  a  plai- 
dez. Je  ne  repondrai  point  aux  curiolirez 
hiftoriques   que   Ton  a  rapporrces  ,     de 
Tufage  du  divorce  dans  l'ancienne  Rome 
&  de  l'inclination  qu'avoient  les  Dames 
Romaines   à  le  pratiquer  j     cela  eft  in- 
utile à  nôtre  Caulc^    li  ce  n'ell  que  l'on 
ait  voulu  faire  connoître  par-là  que  Ma- 
dame  de  iMazarin  n'cfl:  pas  la  première 
qui  a  eu  ces  fcntimensj    qu'elle  n'a  point 
dégénéré  des  inclinations  de  ces  Dames 
dont  elle  efl  peut-être  defcendué  ,     & 
qu'elle  a  en  cela  i'ame  véritablement  Ro- 
maine >    mais  cela  ne  la  rend  pas  moins 
liîjette  aux  peines  qui  furent  établies  con- 
tre ces  mêmes  Dames  par  IcsNovellesque 
j'ai  rapportées. 

On  a  tâché  d'en  éluder  la  difpofîtion 
par  deux  réponfcs. 

La  première  ,  eft  que  Ton  prétend 
qu'elles  ont  cède  d'avoir  lieu  depuis  que 
le  divorce  a  été  aboli ,  parce  que  la  pri- 
vation de  la  dot  qu'elles  prononçoient, 
étoit  une  fuite  du  divorce  Scn'avoit  jamais 
lieu  que  dans  le  cas  du  divorce. 

J'ai  déjà  prévenu  cette  objeûion  en  plai- 
dant Se  je  vous  ai  fait  voir^  Messi  eu  rs, 

que 
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que  bien  loin  que  l'i.hojition  du  divorce, 
qui  eioit  une  des  peines  de  la  mauvaife 
conduite  l\cs  femmes,  doive  les  exempter 
ce  l'autre  peme,  qui  étoit  la  privation  de 
leur  dot,  elle  rend  cette  dernière  peine 
encore  plus  neccfiaiie  qu'elle  ne  l'étoit 
en  ce  tcms-hi3  je  n'en  répéterai  pomt  les 
moyens.  * 

Vous  avez  même  vu  que  c'eft  l'cfprit 
de  nos  Coutumes,  qu'il  y  en  a  plufieurs 
qui  en  contiennent  des  difpofitions  pré- 
cifes  :  que  c'elt  auffi  l'uf^ge  des  Com- 
pagnies Souveraines;  .  nn'ij  ,7  ^  ^,^  ^^- 
Arrêts  qui  l'ont  ordonné,'^'  je  n'ai  p7s  ouï 
que  Ion  ait  rien  répondu  à  tous  ces 
moyens. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant, 
que  notre  Droit  s'accorde  parfaitement  en 
cela  avec  les  Loix  Romaines,  &  que  cet- 
te peine  n'a  point  été  abrogée  par  l'abo- 
lition du  divorce. 

La  féconde  objeftion  qui  m'a  été  faite, 
eft  que  l'on  dit  que  ces  Novelles  contien- 
nent une  exception  en  faveur  des  femmes 
qui  fe  retirent  chez  leurs  pércs  &  mères 
On  prétend  que  Madame  de  Mazarin  eft' 
dans  ce  cas ,  parce  qu'au  défaut  d  père  & 
de  mçre  les  autres  procxhcs  parens  peuvent  , 
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à  cet  égard  tenir  leur  pince;  fur  tout  lorf. 
qu  i_s  (ont  revêtus  d'u-e  dynité  éminente 
qu.  fupplee  au  degré,  &  q-u  don :,c  pour 
eux  le  me  ne  relpcft  que  l'on  aun>,t  pour 
des  afcendans,  c'cll  un  principe  dont  je 
luis  co.ivcnu.  ■• 

Or  dit  on,  M.irnede  Mszarin  dans 
fo^i  Fcnver  vo^ng.  j'i,ai,e,  logea  chez 
Monncur  ie  Card:,..l  Vl,,e,ni  fon  oncic, 
iionime  dune  ues  grande  vertu  :  Cela 
^"/o'-e  vrai,  mais  .^n  devoit  ai  ni  ter 
que  Monfieur  le  Ca-dinal  Mancini-'avant 

trop   roihif  rr>iir  rrt^»-.:,.  .\  i .  i  i     ». 

zam  dans  la  regulariré  ,.fi  il  auroit  fou- 
W  qu'elle  eût  vécu,  .1  la  mit  dans  un 
Convcnt  dont  Mada.ne  de  Mazarin  foeur 
de  Monfieur  le  Cardinal  étoitAbîvfTe-  J'a- 
voue que  la  partie averfeétoit  encore  nés- 
honnêtement  da„s  cette  maifon  &  à  cou- 
ve«  de  tout  reproche  i  mais  après  y  avoir 
paiïbqumze  jours  elle  en  fortit  par  adrefle 
enFcignantde  reconduire  Madameii  Sœurj 
t  le  conte  elle-même  cette  hiftoirc  dans 
les  Me  MO  I  r  es,  &  elle  en  finit  le  récit 
agréablement  en  ces  termes:    (  La  pm-,re 
^''Ue    dit-elle ,  en  parlant  de  fa  Tante, 
S'itjijert  a  aeur  cettt  avantiire  ,    qu'tlk 
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m  mourut  de  dêplaifir  qneJques  jours  après.} 
Voua  ui.c  iiiultrc  iiîarqueuu  leip:  d  que 
Mil  lame  dc«  iViazarin  porte  à  tes  pro- 
chcs  ëc  à  leurs  djgnitez  ,  &  de  foii  bon 
naiurei. 

On  a  ajoute  que  dans  Çnr\  fécond  voya- 
ge d'Italie  Monfieur  le  Corinctal  le  Colon- 
ne fon  bcau-iVere  la  i^i^ixi  &  la  logea  dans 
la  mai  Ion 

•      Cela  cil  encore  véritable;   mais  on  ne 
vous  a  pas  oit  con  ment  elle  s'aquitta  des 
devoirs  de  l'holpiralité;    elle  employa  Tes 
premiers  foins  à  iurnirei  à  Madame  îa  Cor- 
né, able  fa  Sœur  les'mêmes  fentimenspour 
Monfieur  le  Connétable,  qu'elle avoit  pour 
Monfieur  de  Mazarin;    elle  y  travailla  fi 
utilement  qu'en  peu  de  tems  elle  lui  per- 
luada  de  paffer  en  France  de  la  même  ma- 
nière donc  elle  étoit  pafiee  en  Italie  j    Et 
comme  Madame  de  Mazarin  fivoit  par 
cxpcnence ,  les  ftratagémes  nccefiaires  pour 
faire  reufljr  ces  fortes  dVntreprifçs  ;    Ma- 
dame  la   Connétable  s'embarqua  fous  fa 
conduite,  &  arriva  hcureufement  à  Mar- 
seille,   maigre  toute  la  diligence  que  fit 
Monfieur  le  Connétable  pou"î-  ks  faire  fui- 
vre  &  pour  \cs  arrêter. 

Enfio  on  vous  a  dit ,    Messieurs, 

qu'en 
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qu'en  Angleterre  Madame  de  Mazaiin  a 
été  logée  dans  le  Palais  &  auprès  delà  per- 
lonnc  de  la  Reine,  je  n'ajouterai  rien  à  ce 
que  j'ai  dit  à  cet  égard  dans  mon  premier 
Plaidoyer  (Inon  qu'il  n'efl  pas  vrai  que 
Madame  de  Mazarin  ait  été  logée,  ni  dans 
le  l  alais  r'e  la  Reine  pendant  qu'elle  étoit 

DuchefTe  d'York ,  ni  dans  le  Palais  des  Rois 
depuis   que   cette  Princcffe  a  été  fur  le 
Thrône.  Madame  de  Mazarin  a  toujours  ' 
eu  pour  logement  dans  l'un  &  dans  l'autre 
de  ces  tems,   un  Pavillon  qui  eft  à  la  ve- 
nte de  la  dépendance  du  Château  de  St. 
^"...w,  i.jui:,  et  «^iimeauae  bt.Jamcsn'eft 
poinr  la  demeure  du  Roi,   il  eft  à  l'égard 
du  Palais  que  le  Roi  habite  &  qui  s'appel- 
le  Withal,&  non  pas  Louvre,  car  le  nom 
de  Louvre  a  été  pris  du  lieu  où  le  Palais 
de  nos  Rois  cil  bâti.  Il  eft,  dis-je  ,  à  l'é- 
g?''^,,'^^.  W'jhal,  ce  qu'eft  le  Château  des 
ruilleries  a  l'égard  de  l'ancien  Louvre >  Et 
Je  Pavillon  de  Madame  de  Mazarin  eft  au 
Château  de  St  James,    ce  qu'étoit  autre- 
fois la  maifon  du  Sieur  Renard  au  Château 
?  ^"'"?-""-  J"g" ,  M  E  s  s  1  E  U  R  s ,  fi 
cela  eft  afTez  proche  du  Palais,   pour  que 
J  on  puiOe  dire  que  la  prcfence  il  h  Rei- 
ne &  le  refpect  que  Madame  de  Mazarin 

avoit 
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avoit  pour  fa  Perfonne,  doivent  bannir 
tous  les  foupçons,&  s'il  y  a  quelqu'un  qui 
voulut  lur  ce  tbndcment  répondre  de  tout 
ce  qui  s'eft  pafîé  dans  ce  Pavillon 

Mais  cet  examen  elt  inutile, 'puifaue 
Monfietu-  de  Mazarin  veut  bien  pardonner 
a  Madame  de  Maznrm  tout  le  pa(Té,  pour- 
vu qu  cl  <;  rentre  pré'cntcmeiit  dai  s fon  de- 
voir: Ne  vous  engagez  donc  poi.:tdans 
une  ju  hhcation  trop  difficile 5c  que  Mon- 
licur  de  Mazarin  n'exige  point:  Il  .eut 
croire  Madame  de  Mazarin  innocente- 
contente/.- VOLS  de  cefa,    6c  prenez  pardc 

' -"■"...  i.w(.  rtj;,oi(.nuir,   les  efforts 

que  vous  ferez  poLir  la  juftif^er  ne  produi- 
lent  un  effet  coniraiie. 

La  même  railbn  me  fera  paf]"er  lérere- 
ment  lur  la  difhnaio,.  que  l'on  a  faite  des 
deux  rctraires  de  Madame  de  Mazarin; 
On  dit  que  fila  première,  qui  fut  lors 
qn  elle  le  ht  enlrvrr  de  la  maison  de  ma 
P.»tie,  eft  criminelle,  elle  a  été  couverte 
^  réparée  par  fon  retour  volontaire  en 
France;  Lt  qu'a  l'égard  de  la  féconde  elle 
eft  enticremenr  innocente,  puis  que  Ma- 
dame  de  iV.aza.  in  eft  fortie  du  Royaume 
pnr  !â  pernrilhon  &  par  l'ordre  même  du 
Roi  ,  &  que  la  fortie  a  été  involontaire. 

Mais 
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Mais  premièrement ,  comment  peut-» 
on  préLcndre  que  le  retour  de  /viadame  de 
Ma'/.arin  en  France  fans  la  parricipaiif»!  lIc 
Njonikur  de  Mazarin ,  aie  efface  le  crime 
de  fon  enlcvemeni?  Une  femme  enlevée 
hors  du  Royaume  5  nVt-elle  qu'à  toucher 
les  terres  de  France  pour  recouvrer  fon  in- 
nocence ? 

Je  demeure  d'accord  que  fi  une  femme 
étoit  revenue  dans  .a  muilbr.  de  fon  mari, 
qu'il  l'eût  reçue,  qu'il  eût  vécu  avec  clic 
(ans  pourfuivrc  la  vengeance  de  cette  in- 
jure i  il  ne  feroit  plu^  ap;ès  cela  reçu  à  s\n 
plaindre,  parce  cuM  irvmr  rrnfn  i'^j^mV 
rcmife  :  Mais  il  n'y  a  rien  ici  de  fcmb^a- 
b'e,  Monfieur  le  Duc  de  Nevcrs  a  ramè- 
ne Madame  deMazarin  en  France  comiue 
il  l'avoir  menée  en  Italie,  fms  la  partici- 
pation de  Monfieur  de  Mazarin  :    c'-ft 

plutôt  une  continuation  qu'une  réparation 
de  l'injure. 

,,  A  l'égard  de  la  féconde  retraite,  je  vous 
ai  déjà  fa:t  connoître,MEssi  e  ur  s,quc 
les  chofes  ne  fe  font  point  paHeesde  la  ma- 
nière qu'on  les  a  ex  pliquées ,  Se  que  fi  le  Roi 
fît  reconduire  Madame  de  Mazarin  hors 
du  Royaume,  ce  ne  fut  que  pour  fatisfiii- 
re  à  Cl  parole  &  au  dcfir  de  Madame  de 

Ma- 
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Mazarin }  de  forte  cjue  cJa  n'a  ni  effacé 
le  crime  de  la  femme,  ni  dctiuic  Je  droit 
ou  mari. 

Ne  voyons- nous  pas  tous  les  jours  des 
gers  fugitifs  &  acciiftz  de  cime,  nmoî- 
tre  fur  la  foi  d'un  fauf-conduit  qu,  kur  efl 
accordé,  (oit  par  leurs  crc'.mc.crs  ou  par 
quelque  An  et  du  Confèil  ?  Chiand  le  ter- 
me du  (aut-conduit  efl  expiré  ëi  qu'i's  fc 
font  retires  ,  „e  reprend-on  pas  les  poui- 
luites  contre  tux  comme  aupara^ ant,  fans 
qu  Ils  loient  réputés  pour  cela  moins  cou- 
pablej  ? 

■' '■•■•"M.„i,v.  uc  ivjazarin  a  e  é  fi  reu 

prrluadecelle-mêmequ'ellt  fût  irnoccilre 
ou  que  la  pcrrr.inion  que  le  ih^i  h,:  avoit 
nccordeederepnf]lTen  ftalic,  la  mîtà.  ou- 
vert des  pourlultes  de  Monfieur  de  IVla^a- 
nn  &du  droit  qu'il  avoit  de  la  reprendre- 
que  qimnd  elle  repafîh  depuis  en  France 
avec  Madame  la  Connétable  fi  fœur,  elle 
noia  y  demeurer  que  déguifée:  &  nicme 
ayant  lu  que  Monfieur  de  Mazarin  ,  qui 
avoir  eu  quelque  avis  de  f.n  arrivée,  k 
failoit  chercher,  elle  fe  retira  en  diligence 
en  Suvoyc,  d'où  elle  pafli  en  Angleterre 

1  faut  donc  retrancher  toutes  ces  mau- 
vailesdefcnfcsi  mais  (je  le  répète  encore 

une 
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une  fois)  qric  fcrt-il  d'entrer  dans  cette 
diicufîîon  qui  ne  peut  êcie  que  desavanta- 
gcule  à  Madame  de  Mazarin,  puifque  rna 
partie  veut  bien  lui  pardonner  tout  le  paHc, 
pourvu  qu'elle  revienne préfentcment  avec 
Juij    quelle  raifon  peut-elle  avoir  pour  le 
refufcr?  Je  \jcu\  que  Ton  enlèvement,  fcs 
voyages  ,    ion  long  lejour  dans  les  Pays 
étrangers,  la  conduite  qu'elle  y  a  tenue, 
je  veux,  dis-je,  que  tout  cela  foit  couvert, 
ou  même  que  tout  cela  ait  été  inn.)cent3 
mais  ie refus quVde  'ait  <1e  revenir  en  Fran- 
ce l'k  a\ec  M onlicur  d ^^  Mazarin  peur-il 
ctre  excuic?  f^n. )piniatreté  peut-elie  être 
regardée  au' renient  que  comme  une  nou- 
velle iniu'e  ôc  un  nouveau  crime  ?  jMon- 
fîcur  de  AJazarin  n'elt-il  pas  toujours  fon 
mari?    Eil-clle  veuve,  eft- elle  pailee  fous 
une  autre  autorité  que  la  fîenne?    l'Eglifc 
&les  Loix  de  l'Erat  le  lui  ont  donné  pour 
cpoux  ^  lui  commandent  de  vivre  avec 
lui  &  d::  lui  obéir 5  quelle  autre  puiffance 
l'en*  a  difpenîée? 

Quand  il  leroit  vrai  queleRoiluiauroit 
permis  ou  oi  donné  même  de  fe  retirer  pour 
quelque  tcms  en  Italie  chez  fes  parens, 
ne  teroir-ce  pas  abuièr  évidemment  de  cet- 
te permillion  que  de  rétendre  à  un  aullî 
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long  féjour  que  celui  qu'elle  a  fait  dans  les 
Pays  étrangers  de  de  s'cii  faire  un  prétexte 
pour  le  continuer  encore  ?  Pourroit-ellc 
prétendre  que  l'intention  de  ce  Prince  fî 
religieux,  fi  zélé  pour  la  difcipline,  ait 
été  de  la  léparer  pour  toujours  d'avec  fon 
mari?  êcn'a-t-il  pas  même  temoignéafTez 
ouvertement  le  contraire,  qu^nd  indigne 
de  Topiniatreté  de  Madame  de  Mazarin, 
il  lui  a  retranche  la  penfîon  de  ^4000  liv! 
qu'il  lui  avoir  fait  payer  pendant  les  deux 
premières  années  de  fon  abfence? 

Enfin, quelqu'un  oferoit-iKofitenir  qu'en 
pcrniCLtanL  à  Madame  de  Muzarin  d'aller 
en  Italie,  il  lui  eut  donné  la  permiiîîon  de 
demeurer  chez  fes  ennemis,  dans  la  Cour 
d'un  uiurpnteur,  dans  un  Pays  hérétique 
l'objet  du  courroux  du  ciel  &  de  la  haine 
des  hommes? 

Il  fiut  donc  qu'il  demeure  pour  confiant 
que  Madame  de  Mazann,  n'a  aucune  ex- 
cufe  ;  que  (à  fuite  ,  fon  (cjour  pendant 
vmgt-dcux  ans  dans  les  Pays  étrangers 
le  refus  qu'elle  fait  encore  de  revenir,  font 
autant  de  contraventions  à  fes  devoirs  & 
atix  engagemens  qu'elle  a  pris  par  fon  ma- 
riage ;  que  la  privation  de  fa  dot  &  de 
fes  conventions  en  eft  la  peine  naturelle 

Tom.  IL  K  gç 
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&  légitime i  Que  vous  lui  ferez  grâce  en 
lui  accordant  un  délai  pour  éviter  cette 
peine  &  que  fi  elle  manque  dans  ce  délai , 
d'obcïr  à  vôtre  Arrêt ,  vous  ne  pouvez 
punir  trop  ievérement  les  fautes  palîces  & 
la  contumace  prcfcnte.' 

PafTons  à  Te^^amen  de  ce  que  Ton  a 
dit  pour  appuyer  Tes  demandes  incidentes, 
6c  commençons  par  celle  de  icoooo  liv. 
pour  le  payement  de  les  preteiidues  dettes. 

Je  ne  répéterai  rien  des  moyens  que  j'ai 
eu,  Messieurs,  Thonneur  de  vous 
expliquer  contre  cette  demaiide. 

J'y  ajouterai  feuicmcnt  un  xArrct  du  Par- 
lement du  z^.  Mars  1672.  rapporte  dans 
la  féconde  Partie  du  Journal  du  Palais, 
qui  a  débouté  une  femme  d'une  pareille 
demande  dans  une  efpecc  beaucoup  plus 
favorable  pour  elle  que  n'ell  celle  de  cette 
Caufc. 

Françoife  Frottier  avoir  quitté  fon  mari 
pendant  la  pourfuite  d'un  appel  comme 
d'abus  qu'elle  avoit  interjette  de  la  célé- 
bration de  fon  mariage  &  qui  n'étoit  pas 
fans  fondement ,  car  elle  avoit  été  ma- 
riée avant  l'âge  de  iz.  ans.  Elle  con- 
traéla  pendant  cetteabfence  pour  r 000  lïv. 
feulement  de  dettes  necelTaires  pour  fa 

fiib- 
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fubfiftance.  Après  qu'elle  eut  perdu  foa 
procès  fur  l'appel  comme  d'abus ,  elle  de- 
manda que  fon  mari  fût  tenu  de  payer  ces 
menues  dettes;  elle  fc  fondoit  fur  l'obli- 
gation 011  il  étoit  de  lui  fournir  fes  ali- 
mens,  fur  la  caufe  &:  la  faveur  de  ces  det- 
tes, contractées  pour  fa  fubfîllance  j  fur 
lanecciîîtéoLi  elle  b'étoit  trouvée  de  quitter 
fon  mari,  parce  qu'en  demeurant  avec  lui 
elle  auioit  ratifié  fon  mariage. 

Monfieur  de  Mai?peou  qui  depuis  a  étc 
Avocat  Général,  plaida  pour  le  mari  ôc 
fit  voir  5  qu'il  ne  devoit  les  alimcns  à  fà 
femme  que  pendant  quelle  demcjroit 
avec  lui,  &  que  l'obligation  de  la  nourrir 
étoit  attachée  à  cette  demeure  aétu die 5 
fon  plaidoyé  efi:  rapporté  dans  le  Journal  j 
lur  cela  intervint  l'Arrêt  qui  débouta  h 
femme  &  fes  créanciers  de  leurs  deman- 
des. 

A  combien  plus  forte  raifon  cela  doit-il 
avoir  lieu  contre  une  femme  qui  s'eft  ab- 
fentée  de  fa  maifon  ôcmcme  du  Royaume 
fans  aucune  neceffité,  par  un  pur  caprice; 
Et  à  l'égard  de  dettes  qui  ne  pourroienc 
avoir  été  contraélrées  que  pour  des  dépen- 
fes  entièrement  fuperfiués? 

On  vous  a  dit,   Messieurs,    que 

K  i  toui 
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tout  cela  feroit  bon  fi  l'on  avoir  affaire  à 
des  créanciers  fujets  à  nos  Coutumes, 
au  lieu  que  nous  avons  affiiircadcs  An^lois, 
dont  les  Loix  font  différentes  des  nôtres 
&  qui  exigeront  par  violence  ce  qu'ils  ne 
pourraient  obtenir  par  Jultice.  On  a  exa- 
géré fur  cela  d'une  manière  pathétique  le 
péril  oij  l'on  prétend  qu'eft  la  vie  de  la 
partie  averfej  comme  il  l'on  pratiquoit 
en  Angleterre  cette  ancienne  Loi ,  qui 
permettoit  aux  créanciers  d'un  dehireur 
infolvable,  de  le  déchirer  par  morceaux  5 
&  l'on  vous  a  repréfcnté  Madame  de  Ma- 
zarin  comme  une  n.^rlrtnne  oui  attend  k 
tous  momens  l'heure  de  {'on  martyre. 

Mais  comment  accorder  cette  peinture 
tragique  avec  ce  que  nous  voyons  claire- 
ment, qu'il  n'a  tenu  qu'à  Madame  de  Ma- 
zarin  de  paffer  en  France  dans  le  tcms  qu'un 
fi  grand  nombre  de  naturels  Angloisjdont 
la  plupart  avoicnt  fans  doute  des  dettes 
plus  effeétives  que  les  ficnncs,  y  font  paf- 
tés  lans  aucun  empêchement  ?  Comment 
l'accorder  avec  ce  que  je  vous  ai  remarqué, 
qu'il  ny  a  encore  eu  '  jufqucs  ici  aucune 
procédure,  aucun  obfîaclc  formé  par  fcs 
créanciers  pour  empêcher  fi  fortic  ? 

Tout  le  monde  ne  fait-il  pas  même  que 
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bien  loin  que  Madame  de  Mazarin  fait 
arrêtée  dans  Londres  elle  a  eu  befoin  d'u- 
ne  autorité  kiperieure  pour  s'y  ftire  Ibuf- 

cdc  le  àa,  f,  c  ,  y  ctcit  cxpoféc  au  mar- 
t)re,  auroit-c;lc  eu  recours  à  ces  moyens 
pour  obtenir  ia  liberté  d'y  deni^-urcr?  pJé- 
fereroir-ellc  encore  ce  fôjour  à  la  ma.fo„ 

îlSffTJ  '^'"«'"Mu'un  beau  zelc 
n^  lu.  fit  rechercher  cette  gloricufe  palme 
&  ne  lu.  eut  Eut  concevoir  une  fainte  am- 
r.'!i^".  ^  ^''î  '"^'"«lée  par  cette  nation 

commun  avec  cette  illuftre  Fille  que  la 
France  reconnoît  pour  fa  Libératrice, 
w  M   V  J,'^  i^'ut  .ien  ci-aindre  de  fem- 
blable  de  Madame  de  Mazarin  :  Une  fem- 
me qm  trou.^e  mauvais  que  fon  mari  em- 
poyequequepa,tiede\n  bien  cà  Z 
vres  pieufes  ,     ne  prodieueia  jamais  û,n 
ianspourlaReligio^,    &  .1  fiatt^u'elle 
fo-    d.ans  une  grande  fureté  en  Anglîcrre' 
puis   qu  avant   que  de  ti  refoudre  à  pn 
-t'r,   clic  veu^furefa  compofuTon  fuî 

iÏÏ'n,;"  ^'  .'"'■[  'a  Penno„%,ellé  Z 
aI'g^    on  ]„  jo„„,  ,„  p^.^_H  ^^ 

vnùJ!'-    '^^^"'f-ui^S   vousai-jeftft 
voK  clanemcnt,  que  ces  prétendues  dS 

^  î  tes 
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tes  ne  font  qu'une  illufîon  &  un  prétexte 
inventé  par  Ion  confcil  de  Paris  pour  ex- 
cufcr  Ton  opiniâtreté.  Je  nVn  répéterai 
point  les  moyens  j  je  répondrai  feulement 
aux  lettres  qu'on  a  Jûcs  en  la  dernière 
Audience  pour  prouver  la  vérité  de  ces 
dettes. 

Ce  font,  dit-on,  des  lettres  écrites  na- 
turellement &  fans  étude,  cYll  le  cœur 
qui  s'y  explique,  &  par  conféquent  on  ne 
peut  douter  de  la  venté  de  ce  que  Mada- 
me de  Mazarin  y  dit,  qu'elle  a  des  créan- 
ciers qui  l'iniDortuncnt  &  dnnr  rllr  rminr 
les  pourluites. 

Premièrement  ces  lettres  ne  font  point 
reconnues. 

Mais  quand  nous  les  fuppoferions  véri- 
tables, ferions-nous  obligés  de  croire  Ma- 
dame de  Mazarin  ?  fuffiroit-il  pour  lui 
faire  donner  looooo  francs,  qu'elle  eût 
écrit  qu'elle  doit  cette  fomme  &  qu'elle 
en  a  befoin  ? 

D'ailleurs,  je  fupplie  le  Confeil  de  re- 
marquer que  ces  lettres  n'expliquent  point 
quelle  eft  la  fomme  que  doit  Madame  de 
A4azarini  Cependant  fi  Madame  la  Du- 
chefle  de  Nevers  avoit  quelqu'autre  let- 
tre plus  précife  où  cette  fomme  fût  mar- 
quée ^ 
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quce,  elle  n'auroit  fins  doute  pas  manqué 
de  la  montrer  i  C'eft  donc  Monficur  ou 
Mauame  de  Nevers,  ou  celui  qui  a  dreflc 
icsdcfenics,  qui  ont  taxé  d'office  Mon- 
iicur  de  ivlazarmàcette  fommcde  iooood 
livres. 

Mais  je  vous  demande,  d'où  avez-vous 
WJS  que  ces  dettes  montent  à  looooo 
iivies,  puifque  vous  avouez  que  vous  n'a- 
vez aiicuns  mémoires  ni  aucunes  inflruc- 
tions  de  Madame  de  Mazarin  que  ces  let- 

nvs  qui  ne  s'en  expliquent  point.^  C'eft  donc 
nu  nazarci  n\w.  vn^ic  A^t^^,.^^^ ._  r 

,  . -w.AjtiMMC^    CCLLC   loin- 

i»c }    &  vous  croyez  que  fur  cela  les  Ju- 
ges ordonneroHc  que  Monficur  de  Maza- 
rin payera  1 00000  liv.Ôc  qu'ils  rendront 
un  Jugement  au  hazard,comme  vous  avez 
torme  votre  demande? 

Enfin ,  il  eft  même  évident  que  le  faic 
de  ces  dettes  a  été  inventé  a  Paris,  &  que 
Maoame  de  A^azarin  n'en  a  pa.ié  Ls 
ces  lettres  que  lur  ce  qu'on  lui  a  mandé 
qu'l  ùlon  qu'elle  écrivît  en  cestermesi 
V  ous  allez  voir  cette  vérité  plus  cl  lire  que 
le  |our  par  deux  ou  trois  circonftances 

.  l^a  première,  eft  que  dans  la  plus  an- 
oenne  de  ces  trois  Lettres,  qureftd. 
If.  U  Otuobre  uernier,   Madame  de  Ma- 

^  4  zarin 


^H  M  E'  L  A  N  G  E 

Zarin  écrit  à  Madame  de  Nevcrs  en  ces 
termes  :  Je  ^ous  envoyé  le  certificat  que  voys 
m  avez,  demandé,  cette  lettre  iVelt  picce- 
dee  d'aucune  autre  (i).  Il  p.rort  donc  par 
ia  que  c'ell  Madame  de  Nevcrs  qui  a  de- 
mandé  à  Madame  de  Mazarin  ce  ccrtifi. 
cat,  &  qu'elle  le  lui  avoir  demandé  avant 
que  Madame  de  Mazarin  lui  eût  parlé  de 
les  dettes  ni  de  la  difficulté  qu'elle  auroit  à 
iortir  de  Londres  \'ms  les  pa^cr^  par  con- 
Icquent  il  eft  évident  que  le  feitdeccspre- 
tendues  dettes  &  de  la  détention  de  Ma- 
dame de  Mazarin  ,   elt  un  hk  inventé  à 

^ans  ia,i5  la  participation  de  Madame  de 
Mazarin. 

^  Le  ftile   même  dont  ces   lettres  font 
ccntes,  &:  que  vous  voulez  fliire  trouver 
Il  naturel  ne  l'efl  point  du  tout,  &  fiiit 
encore  une  preuve  qu'elles  ont  été  écrites 
de  commande.     Qiiand  Madame  de  Mn- 
2arm  écrit  naturellement  ^  que  c'cil  fon 
cœur  qui  parle,   elle  écrit  incomparable- 
ment  mieux   que  ces  lettres  ne  le  font; 
fur  tout  s'il  étoit  vrai  qu'elle  fût  dans  l'é- 
tat qui  y  ell  marqué,  le  péril  &  le  hefoin 

joints 

(0  Voycx  la  L  E  T  T  R  E  de  Madvune  h  Duchef- 
Te  Mazann  a  Madanic  la  DuchciTc  de  Ne  ver.-, 

dci.n; 
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jcrnts  avec  fon  éloquence  naturelle  ,   l'au- 
roientf-ait  écrire  d'une  manière  beaucoup 
plus  vive  &  plus  touchante  que  celle  qui 
le  voit  dans  ces  lettres. 
^  Qiielle  apparence   encore   qu'écrivant 
a'un  Pays  où  elle  a  été  témoin  de  ii  gran- 
des révolutions,  &  où  il  faut.qu'il  lui  foit 
arrivé  à  elle   en  particulier  ,     beaucoup 
aY;venemens  fingulicrs ,    dont  cWc  pou- 
voir croire  que  Madame  de  Nevcrs  qui  a 
V!"'  ^^  bonté  pour  elle,   feroit  bien  aifc 
^y^  ^"!^^>"^^'  quelle  apparence,  dis-je,, 
ciu'clJe  n'eût  rirn  écrit  de  toutes  c*"'  ''^'-- 
fes,   pas  même  un  leul  mot  de  Monfcur 
de   Mazarin    ni   des   fentimens  qu'elle  a 
pour  lui  :    elle  ne  parle  uniquement  que 
dp  les  créanciers,  parce  qu'on  ne  lui  avoit 
ordonne  de  parler  que  de  cela  dans  ces 
icttres  faites  exprès,  qui  étoicnr  (lins  dou- 
te  accompagnées  de   quelque  autre  plus 
inftruaiveî  ëc  elle  en  parle  même  fi  lé- 
geremciit  qu'il  faudroit  s'aveugler  pour  ne 
pas  connoitre  que  cela  n'eft  poir.t  fcrieux. 
^  Vous  voyezdonc,ME,ssiFURs,cu'il 
n  y  eut  jamais  de  demande  fbrmée  f  lus 

témé- 
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témcrairement  &  avec  moins  de  fonde- 
ment  que  celle  de  ces  lo  ooo  liv. 

Paflons  à  l'autre  demande  oui  regarde 
ia  permiflicn  de  demeurer  dans  un  Con- 
.vent. 

Vous  favez ,  M  e  s  s  i  e  u  n  s ,   que  cet- 
te permiflion  ne  s'accorde  jamais  que  pour 
des  caufes  très-graves  ;    le  caprice  d'une 
Jemme,  ou  le  dégoût  qu'elle  peut  avoir 
conçu  coiitre  fon  mari,    ne  Ibnt  pjs  des 
«lions  fuffiiantes  pour  rompre  la  focieté  à 
laquelle   le  mariage   les   engage  l'un  & 
j  autre  -,    .1  faut  qu'il  y  ait  des  mauvais 
— "•"-•">  v^|ui  yai  icur  excès  mentent  le 
nom  de  fervices  dont  on  les  qualifie  ordi- 
nan-cment.  Pro»vc-t-on  ici  quelques  fiiits 
de  cette  qualité  ?   On  n'en  allègue  mê- 
me pas.  ° 

On  vous  a  dit,  pour  toute  ra.Ton,  que 
Madame  de  Mazarin  ne  peut  retourner 
en  la  maifon  de  fon  mari  ,  p:  rce  que  les 
chç)fes  ne  lont  pas  en  cet  état  :  quel  lan- 
gage  eft  cela?  qu'entendez- vous  par  ce 
dilcours?  (^,e  ftut-il,  pour  mettre  les 
chofes  en  état  qu'une  femme  puiflê  & 
doive  retourner  avec  fon  mari,  finon  qu'il 
V  ait  entr'eux  un  mariage  valable  ,  que 
le  mari  veuille  bien  la  .recevoir  &  que  k 

fea» 
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femme  n'ait  point  été  maltraitée  ?     tout 
cela  le  rencontre  ici. 

Madame  de  Mazarin,  dit-on,  y  a  de 
ia  icpugnancc;  Car  voilà  tout  ce  que  l'on 
peut  duc  de  plus  fort  lur  ce  fijet. 

Mais  premièrement  ,  qui' vous  a  die 
qucliC  y  a  de  la  répugnance?  avez-vous 
l'Ile  procuration  d'elle  pour  cela?  point 
au  tout.  Vous  n'avez  pas  feulement  de 
mcmoires  de  Ih  part,  fes  lettres  mêmes 
1  en  d.lent  nen;  C'ell  donc  Mr.  &  Ma- 
dame  de  Nevers  qui  parce  qu'ils  n'aiment 

que  Madame  de  Mazarin  ne  doit  pas  vou- 
o"-  dcmeui^r  avec  lui ,  &  qui  demandent 
de  leur  cnct  qu'on  la  fépnre  de  fon  mari. 

t-t  moi  ,e  vous  dis  au  contraire  ,  que 
ne  paroilfant  ni  procuration  ni  memoLs 
de  Madame  de  Mazarin ,  qui  fadènt  con- 
coure cette  répugnance  6?  cette  averfioa 

que  vous  Un  attribuez  de  vôtre  atitorité, 
on   doit  prcfumer  qu'elle  n'en  a  point 
parce  que  l'on  doit  toujours  croire  qu'une' 
perlonne  fouhaitc  &  fur  ce  qui  eft  de  foS 

devoir,  tant  que  le  contraire  ne  paroît  pas" 

Mais  quand  ,1  leroit  vrai  que  Madame 

de  Mazann   aurou   quelque  répugnance 

a  ïctourner  avec  Monfieur  de  Mazarin, 

K  ^  fer  oit. 
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feroit-ce  une  raifor,  pour  l'en  âïCpenCn-  & 
pour  la  fcparer  d'avec  lui  ?  Si  l'on  fépa- 
roit  toutes  les  pcrlonnes  mariées  dont  l'u- 
ne a  conçu  qcelquc  dégoût  pour  raiit.e, 
combien  venions- nous ccloie  de  dixorccs» 
y  a-t-il  des  gens  afli'x  parfaits,  aficz  for- 
mes 1  un  pour  l'autre  ,  &  afléz  luurcux 
pour  ne  fe  donner  réciproquement  aucun 
çhagvm  dans  une  focieté  Ci  étroite  '  c^r 
ctat  d'impafîîbiiitén'dl  pas  fiât  pour  cette 
vie,  &  je  ne  fai  même  s'il  e(t  permis  de 
1  y  fonhaiter:  On  ne  doit  donc  pas  écou- 
ter ces  petites  délicatcfiés  ,   quand  il  n'y  a 

principalement  dans  la  bouche  crunc  fcm'^ 
me  qui  a  reçu  avec  ion  mari  pendant 
lix  années  dans  une  parfaire  union-,  avi 
a  eu  de  lui  pendant  ce  rems  quatre  vu- 
fons,  qui  font  tout  cniemblc  les  gjq.' s  de 
leur  amour  mutuelle  &  les  preuves  vivan- 
tes de  Ton  ineonilance. 

Mais,  dit'on,  MonGeur  de  Mazarin 
a  trois  grands  défauts  (on  ne  Ta  pas  dit 
en  cet  endroit,  mais  cela  a  été  répandu 
dans  tout  le  Plaidoyé  de  la  partie  averfe) 
Il  eft  jaloux  5  il  ci\  dévot  &  fcrupuleux 
par  excès  j  il  eft  di/?îpateur  ,  il  confu- 
me,   dit- on,   plus  de  bien  en  aumônes , 

qu'un 
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qu'un  autre  n'en  confumcroit  par  fcs  dé- 
bauches. 

Voyons  s'il  y  a  quelqu'un  de  ces  dcfiiuts 
qui  puiHe  fonder  la  demande  de  Madame 
de  Mazium. 

^  Piemiercmcnt  pour  la  jaloufîe,  fi  clic 
ctoit  vcniabie  ,  elle  ne  feroit  qu'obli- 
geante j  &  quanu  ù,  effets  feroient  incom- 
modes, on  dcvroi:  Icscxcufcrcn  faveur 
du  pnnape  qui  la  produit,  tant  qu'ils  ne 
palicnr  point  juiquu  l'emportement  &  à 
Ja  violence. 

Mais  quelles  rnarqnrç  de  'alcufîe  nvcr- 
vous  reconnues  en  Monficur  de  Mazann^ 
vous  n'en  faunez  cotrer  aucune.   Et  com- 
ment pouvc  z-  vous  acculer  de  cette  foibief- 
le  im  .lomiiie  qui  ne  tbupçonnc  point  en- 
core aujourd'hui  \  être  vertu  Êc  qui  oftVc 
de  vous  recevoir,  après  tous  les  fuiets  de 
ioupçon  que  l'imprudence  de  vôtre  con- 
duite lui  a  donnez  .'     Pouvez  vous  même 
craindre  qu'il  fbit  jamais  jaloux,  après  les 
épreuves aufquelles  vous  avez  mis  la  bonn'- 
opinion  qu'il  avoit  de  vous,   fans  qu'elles 
1  ayent  diminuée .' 

A  l'égard  de  la  dévotion  ,     c'eft  un 
défaut  trop  beau   pour  nous  en  dél^en- 

i^  7  àie(i). 
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dre  (i)j   Mais  pcut-il  fonder  la  demande 
de  Madame  de  Mazaiin  ?    Si  TApotre  ne 
permet  pas  à  une  femme  fidèle  de  quitter 
un  mari  mfidele,  tant  les  devoirs  de  cette 
focieté  font  facrés^  comment  pourroit-on 
permettre  à  Madame  de  Mazarin  de  quit- 
ter fon  mari  parce  qu'il  eft  fidèle  '&  exaft 
aux  devoirs  de  là  Religion  ?     Sur  tout 
après  ce  que  Maître  Sachot  vous  a  dit, 
Messieurs,    que  Monfieur  de  Maza- 
rin étoit  dévot  dès  le  tems  de  fon  mariage: 
Elle  Pa  épcjiifé  dévot,  j'ajouterai  m.éme 
qu'elle  Ta  aimé  dévot,  pourquoi  ne  le  car- 

w  ^*.w  |,«o  v4v,¥vyL  .     i.,L  ô  11  CIL  iK^rmis 

d'apliquer  à  cette  qualité  dans  Inquellc 
confifle  la  perfcftion  d'un  Chrétien  ,  ce 
qui  a  été  dit  touchant  les  vices  cfilâifs 
àes  chofes  qui  font  dans  le  commerce  >  ne 
pourroit-on  pas  oppofcr  avec  juflice  à  Ma- 
dame  de  Mazarin  ce  brocard  vulgaire, 
pru^em  emifti  vitiofum ,  cli^a  ùbï  eft  lex  ? 

Madame  de  Mazarin,  n'aura  même  peut- 
être 
(i)  Mr.  Bayle  a  fort  bien  remarqué  que  Mr. 
Erard  donne  ic;  le  change.  Il  a-joue,  dit  Mr.  Bay. 
je,  que  ïun  des  trois  grand'^  dcf"\uts  dont  on  accufoit 
le  Duc  Mazarin,  efi  d'être  dévot  &  Jcrupuleux  par 
excès,  C/-  cependant  d  'uppofe  dans  toutes  jcs  répon- 
{gs,  qu'il  m  s  agit  jim^Umçm  qui^  de  le  jujiïfier  d\tn 
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être  pas  tant  de  peine  qu'elle  fe  l'imagine 
a  s  accommoder  à  la  manière  de  vivre  de 
Monfieur  de  Mazarin.      Elle  a  en  elle 
plus  de  princ  pes  de  dévotion  qu'elle  ne 
croit}    l    ell  bien  difficile  qu'une  Dame 
formée  du  même  fang  qui  a  donné  à  l'An- 
gleterre cette  grande  Reine  &  à  la  France 
cette  vertueufe  Princefle  dont  tous  les  fic- 
elés révéreront  la  faintcté  (t),  n'ait  au  de- 
dans de  foi  quelque  étincelle  de  ce  feu 
Jcre  qui  es  a  embrafées  &  quelque  rayon 
des  vives  lumières  de  la  foi ,  dont  elles  ont 
cte  pénétrées. 

Auffi  voyez-vous,  Messieurs,  par 
fes  dcfenfes,  qu'elle  craint  pour  fon  faluf 
cette  crainte  eft  le  commencement  de  là 
f.gefle.  Elle  demande  à  fe  retirer  en 
tel  Monafterc  que  vous  lui  voudrez  affi- 
S,"'^''-  ^' y  =>  °°"c  apparence  qu'elle  fe  fcnc 
plus  de  difpofition qu'elle  n'en  avoitautre- 
tois  a  vivre  de  la  manière  dont  on  le  doit 
faire  dans  ces  Maifons  ;  Et  cela  étant,  pour- 
quoi ne  s'accoûtumeroit-elle  pas  à  celle  de 
.  Mon- 

djvct.  '  Voilà  /•««  de,  fcphifwes  contre  c,„oi  les  £„•■. 
cm,  mm  metm,  ,n  garde ,   &c.     Voyez  la  R  f ' 
P  o  NSE  .«X-  fftuejiiom  d-un  Provincial ,Qhl  Tw' 
Jom.  II.  pag.  38  V  fuiv.  ^  '•^» 

(2)  Feue  Madame  la  Ptinceffe  de  Conti. 
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Monfieur  de  Mazarin  ?  rien  ne  rcflcm* 
bie  mieux  à  un  Convent,  pour  la  régula- 
rité, que  fa  maifon.  Toute  la  dificrtncc 
efl  que  dans  un  Convent  elle  fcroit  hors 
de  l'ordre  où  la  Providence  Ta  placée,  au 
lieu  qu'étant  chez  fon  mari,  elle  accom- 
plira cet  ordre  i  Et  quand  elle  y  fcntiroit 
d:ins  les  commencemcns  quelque  répugnan- 
ce, elle  s'accoutumera  en  peu  de  tcms  à 
ce  joug  qui  n'a  que  àc  la  douceur  pour 
ceux  qui  s'y  font  une  tois  foûmis,  &  il 
arrivera  ce  que  dit  l'Apone  au  même  en- 
droit, que  le  mari  fidèle  lanâi fiera  la  fem- 
me infidèle. 

Faisons  aux  prétendues  difîipations. 
Premièrement  ,  comment  Madame  de 
Ivîa7arin   ofc-t-elle   accufer  Monfieur  de 
A'ir/a'in  de  difilpnîion  ?    L  Ile  qui  vous  dit 
qu'elle  n'a  pu  iubfiilcr  fhilc,    flms  équi- 
p;ge,  avec  zoooo  écus  de  pcnfion  qu'elle 
a  toujours  reçû>  du  Roi  d'Angleterre,  el- 
le qui  a  emporté  6c  d)|]ipé  poiir  cent  mil 
écus  de  pierrcri'S  ^^de  meubles  précieux, 
&   qui  piétend  outre  cela   s'être  encore 
endettée  :  Elle  ci  fin  de  qui  l'on  fait  qu'un 
des  diveitifTernens  ordinaires  dans  la  jeu- 
nefiè,  étoit  de  jerter  à  poigtiécs  des  lacs 
d'or  par  les  fenêtres  du'Palais  Mazarin, 

pour 
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pour  avoir  le  plaifir  de  faire  battre  le  me- 
nu peuple? 

N'a-t-elle  pas  bonne  giace encore  à  de- 
mander compte  a  ma  partie  de  la  manière 
dont  il  a  gou^  erné  leur  fortune  ^  leur 
maifon  ,     après  qu'elle  en  a  entièrement 
abandonné  le  foui?    Si  Monfieur  de  Ma- 
zarin avoir  voulu,  à  fon  exemple,  quitter 
fa  maifon, daller  faire  à  Venife  ou  ailleurs 
ce  qu'elle  fiiifoit  a  Londres  ,     que  fcroit 
devenue   leur    famille   6c    leur   fortune? 
C'ell:  donc  une  chofe  ridicule  de  faire  pa- 
roître  Madame  de  Marnrin  .    or.r/^o  f^,>i-^o 
les  courfes,  demandant  à  Monfieurde  Ma- 
zarin le  même  compte  que  ce  père  de  fa- 
mille de  l'Evangile  demandoit  au  retour 
de  fcs  voyages  à  fes  ferviteurs,    des  talens 
qu'il  leur^avoit  laiflez  en  partant  pour  les 
faire  profiter.  Et  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  eût 
eu  quelque  dilfipation   pendant  l'wbfence 
de  Madame  de  Mazarin  ,    n'en  fen^t-elle 
pas  autant  &  plus  coupable  par  fa  funcj 
que  Monfieur  de  Mazarin  par  fon  admi- 
niflration? 

^  Secondement,  quelles  font  les  difiîpn- 
tions  dont  on  accuie  Monfieur  de  Maza- 
rin ?^  Ileit,  dir-on,  prodigu  dans  fcs 
aumônes:    Accordez- vous  avec  TEvnn- 
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gile,  qui  dit  que  donner  l'iiumône  ,   c'cfï 
amailèr  un  néfor. 

Je  ne  ferai  point  même  de  difficulté  de 
due  que  les  biens  de  Monlleurle  Cardinal 
etoicnt  d'une  qualité  qui  dcmandoit  un 
peu  de  ce  que  vous  appeliez  diilipation. 

Il  en  eiï  de  ces  fortunes  immenfes com- 
me des  corps  trop  pleins  de  &ng,    qui  fe- 
roient  accablés  de  leur  propre   fhnté  fî 
l'on  ne  les  foulngeoit   par   quelques  fîi- 
gi'éesi  Elles  rcflèmblent  aux  fleuves  dont 
les  eaux   ne  veulent  pas  être  renfermées 
&nc](e  purih'ent  qu'en  coulant  &  en  fe 
répandant  cri  dincrci^s  lieux  >  t^ïics  Iccor- 
romproicnt  ou  même  elles  romproient  leurs 
digues  6c  fe  pcrdroient  entièrement  fi  l'on 
vouloit  les  tenir  trop  reflerrccs.     Il  faut 
que  celui  qui  a  le  gouvernement  de  ces 
grandes  iortunes  imite  la  prudence  &  la 
refolution  des  Pilotes,    qui  jettent  dans  la 
mer  une  partie  de  leurs  marehandifes  afin 
de  lauver  le  refle.    Diffiper  de  la  forte,  ce 
n'cft  pas  détruire,  c'cll  édifier. 

En  troifiéme  lieu,  quel  raj^port  ont  ces 
hits  de  di(]ipation  avec  nôtre  CaufePCela 
ieroit  bon  fi  vous  aviez ,  Messieurs, 
a  prononcer  fur  une  demande  en  fépaïa- 
tion  de  biens  j   mais  ne  b'agilïïuit  que  de 
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iîîvoir  fi  Madame  de  Mazaiin  doit  retour- 
ner chez  Ton  mari  -,  quand  il  y  auroit  de 
^?.  ^'^P'^tion  5  Icroit-ce  une  raifon  pour  la 
dirpenfcr  de  demeurer  avec  lui?  Au  con- 
traire, ce  feroit  ce  qui  Vy  engngeroit  da- 
vantage, afin  d'aider  Monfieur  de  Maza- 
rin  de  fcs  foins  6c  de  Tes  confeils,  de  veil- 
ler fur  fa  conduite  &  de  travailler  conjoin- 
tement avec  lui  à  la  confervation  de  leurs 
biens. 

Enfin,  i!  n'efl  même  pas  véritable  que 
Monfieur  de  Mazarin  ait  fait  aucune  dif- 

par  Monfieur  le  Cardinal.  Au  contraire, 
il  les  a  libérés  y  il  les  a  augmentés,  aux 
dépens  même  de  fon  propre  patrimoine. 

Quoique  ces  faits  foient  entièrement 
étrangers,  &  que  Monfieur  de  Mazarin 
pût  fe  difpenfer  d'y  entrer  ,  fans  nuire  à 
fa  caufe  ;  Il  a  intérêt,  puis  qu'il  a  été 
calomnié  devant  Vous  ,  Messieurs, 
de  fe  jullifier  aufiî  devant  Vous. 

Premièrement,  Monfieur  de  Mazarin 
a-t-il  aliéné  un  feul  des  cfFets  venus  de 
Monfieur  le  Qirdinaî  ?  Je  vous  interpel- 
le de  le  déclarer  Ôcje  vous  défie  d'en  nom- 
mer un  feul  j  il  en  a  eu  des  Terres  ,  des 
Gouvernemçns,  des  Droits  fur  le  Roi, 

touc 
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tout  cela  efl  encore  en  nature  j  ou  il  les 
poflede,  ou  il  les  a  donnes  en  mariage  à 
les  enfans;  Ln  quoi  faites- vous  donc  con- 
fillcr  cette  difî^parion  de  vos  biens?  Vous 
a-t-il  fait  obliger  à  quelques  dettes?  point 
ou  tout.  Comment  donc  avez- vous  pu 
craindre  la  pauvreté  pourvou.s&  pour  vos 
enfans  au  milieu  de  tous  ces  grands  biens 
&  ne  devant  pas  un  loi? 

Suivons  cet  examen  ;  Monfîeur  de  Ma- 
zann  a  touche,  je  l'avoue,  i  200000  liv. 
de  deniers  dotaux  qu'il  s'étoit  oblige  d'em- 
ployer à  Taquifition  d'une  Terre  de  di- 
i^nité  à  laquelle  on  donncroit  le  nom  âc 
Mazarin  :  Y  a-t-il  iluisfait  ?  Il  a  acheté 
pour  cela  le  Duché  de  Rethel  ,  non  pas 
1 200000  hv.  feulement,  mais  deux  mil- 
lions deux  cens  mil  livres  :  Il  efl  vrai 
que  pour  achever  ce  prix,  il  a  emprunté 
de  Monfuur  de  Nevers  quatre  cens  mil 
livres,   dont  il  lui  paye  la  rente  au  denier 

vingt; 
(0  M.  Sachor  ayant  interrompu  M.Erarden  '^ct 
endroit,  pour  dire  que  'es  htatucs  n'étoient  pas  en- 
tieieç,  M.  Enrd  lui  repartit  en  ces  termes  IW/4 
une  interrutf'm  faite  hicn  à  propos',  e(i-u  pour  ceht 
qut  vove partie  a  <jHhté  le  Palais  Mazarin  ^  quelle 
relue  d  y  rêve  ir  ?  Prétend  z.-vou^  cxcufcr  par  là  fon 
eva(iou)  Cette  Note  eft  de  Mr  Erard'  Vo:ci  la  ré- 
flexion 4u  a  fait  U-dcffus  Mr.  Bayie  dans  la  R  i/- 
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vingt  j     mais  il  refle  encore  fix  cens  mil 
livres  qu'il  a  fournis  de  les  deniers. 

A  l'ég.ud  des  meubles  ,  des  pierreries, 
des  llatucs,  des  tableaux  :  tout  cela  cil 
encore  exidant ,  à  la  referve  de  ce  que 
Madame  de  Mazarin  en  a  emporté.  Ma 
partie  n'en  a  pas  vendu  pour  un  fol  (i). 

Il  efl  vrai  que  Monfieur  de  i\Tazarin  n'a 
pas  été  auffi  bon  ménager  de  fon  propre 
patrimoine  ;  il  a  vendu  fa  Charge  de 
Grand  Maître  de  l'Artilierie  &  les  Gou- 
vcrnemens  qu'il  avoit  eus  de  Monficur  le 
Maréchal  de  la  Meillcmye  fon  Pérc.  Mais 
outic^  que  cela  n^intereflc  point  Madame 
de  Mizarin,  pourquoi  les  a-t-il  vendus? 
c'a  ccc  pour  aquitter  unt  partie  du  prix 
du  Duché  de  Rhctel  ëc  pour  payer  i  f  00000 
livres  de  repriratiors  des  divers  bénéfices 
de  Monfieur  le  Cardinal,  à  quoi  il  a  été 
condamné. 

N'ell-il  pas  étrange  après  cela  que  l'on 
redonne  la  liberté  de  publier  dans  le  monde, 

& 

i»ON$E  au'<  Qiuefihm  d'un  Provincial,  TomeT  pa- 

c^r  dejî  certain  ^u'.une  St.tue  n^utilee  ne  trouveroil 
pnn  dach^te-irsa:i  prix  qu'elle .luroit  cn',té  Mr  Fr.rA 
-.W...  d.rép..d..r../m..iere  dire^l!^^^^ 

H-^jon  cotejes  rieurs,  v  à  ttcttrdir  fon  aivcr faire. 
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&  de  dire  devant  Vous ,  Messieurs, 
que  Monlicur  de  Mazarin  ruine  fa  fem- 
me oC  ies  enfans,  &  qu'il  a  diflîpé  cinq 
millions  ?  Voulez-vous  favoir  ,  Mes- 
sieurs, ce  que  c'cll  que  ces  cinq  mil- 
lions ?  nous  les  mettrons  lî  Ton  veut  prc- 
fcntement  fur  vôtre  Bureau  :  c'efl  pour 
cinq  millions  de  billets  de  l'épargne  èc  de 
dettes  inexigibles,  dont  on  n'a  pas  reçu 
un  fol  6c  dont  nous  ferons  bon  marche  à 
quiconque  voudra  les  acheter. 

Voilà,  Messieurs,  ce  diiîipateur, 
ce  mauvais  marij  il  vend  fon  patrimoine, 

augmenter  ]cs  propres  de  iâ  femme  :  il 
fait  des  aumônes  -,  mais  il  les  fait  de  fcs 
revenus  6c  de  ce  que  fa  mode  (lie  6c  fa 
frugalité  retranchent  fur  la  fupcrfluité  du 
luxe  ordinaire  dt-S  perfonnes  de  fa  qu.ilité. 

Vous  voyez  donc ,  Messieurs,  que 
de  tous  les  moyens  dont  on  s'cft  fcrvi  pour 
autoriser  les  demandes  de  Madame  de  Ma- 
zarin, il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  le  moin- 
dre fondement. 

Que  l'on  ne  di(e  point  qu'il  y  a  trop 
long-tems  qu'ils  font  abfens  l'un  de  l'au- 
tre pour  les  rejoindre  tout  d'un  coup.  C'ell 
au  contraire  parce  qu'il  y  a   trop  long- 
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tcms  qu'ils  font  feparés ,  qu'on  ne  peut 
les  remettre  enfemble  trop  promptementj 
il  cil  tems  que  leur  réiinion  failè  ceflër  le 
fcandale  qu'a  caufé  leur  divorce  6c  qu'elle 
impofe  filence  à  la  médifance.  Il  faut  ef- 
facer jufques  aux  moindres  veftiges  de  cet- 
te funellc  divifion.  La  retraite  de  Mada- 
me de  Ma/,arin  dans  un  Couvent  feroit 
enpre  un  refie  de  guerre  ^  6c  ce  feroit 
même  la  fcmence  d'une  nouvelle  i  On  ne 
manqueroit  pas  ,  comme  -ous  voyez. 
Messieurs,  que  Ton  nous  en  menace 
dc|a^,-;de  confeillcr  à  Madame  de  Maza- 
«in  de  renouveiler  fon  ancienne  demande 
en  iéparation  de  biens  ,  toute  injufte  6c 
toiitc  abandonnée  qu'elle  e(l,dans  la  feule 
vue  d'en  faire  un  prétexte  pour  éloig  ler 
leur  réiinion  5  au  lieu  qu'en  obligeant  dès 
a  préfent  Madame  de  Mazarin  de  retour- 
ner  avec  fon  mari,  vous  effacerez  la  mé- 
moire de  tous  leurs  diffcrens  paffés ,  6c 
vous  préviendrez  ceux  qui  pourroient  re- 
naître. 

On  s'eft  fait  un  dernier  moyen  du  nom- 
bre, de  la  qualité  6c  du  mérite  des  per- 
fonnes qui  follicitent  pour  la  dcfcnfe  de 
Madame  de  Mazarin.  Je  demeure  d'ac- 
cord que  vous  avez  dans  vôtre  parti  tous 
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Jes  avantages  de  lu  nature  ôc  de  la  fortu- 
ne,  les  grandeurs,    le  crédit,   la  faveur, 
les  grâces,    l'éloquence  même,    tout  elt 
pour  \ous  hors  la  Loi  :  Monlicur  de  Ma- 
tarin  n'a  pour  lui  que  Ton  bon  droit,  l'oii- 
ter.u  de  ma  foible  voix  &  des  foins  obli- 
geans  d'un  ami  qui  veut  bien  agir  pour  lui 
dans  fon  abfcncc,   non  pas  par  un  cfprit . 
d'interct,   comme  vous  l'avez,  dit  fur  de 
mauvais  mémoires,    mais   gratuitement, 
par    un   principe   d'amitié  fondée  fur  la 
parenté   d  )nt    il   a   l'honneur   d'être   lié 
avec  Moniteur  de  Mazarin  ,6c  fui  larecon- 

timc  qu'il  reçoit  de  lui  di:puis  un  grand 
nombre  d'années. 

Mais  vous  ne  deviez  pas  pour  cela  in- 
fulter  à  notre  folitude  ni  à  notre  foiblefiej 
je  vous  déclare  que  tous  ces  avantages 
étrangers  ne  nous  donnent  aucune  crainte 
devant  d. s  Juges  dont  l'intégrité  nous  elt 
connue;  qui  ne  peferont  aHiavément  que 
vos  raif  )ns ,  fans  compter  les  fuffrages  ni 
les  ibll  ici  tarions  de  vos  amis. 

Je  dirai  même  liardiment,  que  quoique 
toutes  ces  perfonnes  illullres  ayent  crû, 
par  un  effet  fins  doute  de  leur  générofité, 
devoir  venir  au  fecours  d'une  abfcnte&du 
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pirti  le  plus  foiblej  il  nVfl  pas  pofTîbIc 
qu'elles  approuvent  la  conduite  de  Akda- 
me  de  Mazarin,  m  qu'elles  veuillent  fcricu- 
lemcnt  empêcher  la  réunion  avec  Monficur 
de  Mazarin. 

En  effet,     Messieurs,    il  c(l  pu- 
blic que  tous  ks  parens  de  Mada  rc  de 
Mazurin  prirent  parti  conrr'clle  après  'ba 
cvafion,    qu'ils  le  joignirent  à  Monficur 
de  Mazarm  pour  pouifliivrc  le  procès  cri- 
minel ;     &  que  même  ils  %nerent  tous 
un  Mb:,  par  lequel  fis  priaient  Monfi- ur 
le  connétable  de  ne  la  point  rpr^voi.  .a^ 
de  l'obliger  à  revenir  avec  fon  mari  ;  Ma- 
dame  de    Mazarin   le   dit   .infi  dans  fes 
M  E  M  o  I  R  E  s.     Qne  s'elt-il  pa/Tc  depuis 
ce   tems-la   qui   put  donner  aujourJ'h.^j 
a  ces  mômts  parens  ou  à  leurs  encans  des 
icntmicns  fi  dif^crens  de  ceux-là? 

l\  ciï  vrai  qu'à  Tégard  de  Madame  la 
Duche.:e  de  Nevers  elle  n'étoit  pa.  alors 
de  la  iamiile  j    mais  la  fage  conduite  de 
cette  Dame  peut-elle   lailfer  le  moindre 
i:eu  de  douter  du  jugement  qu'elle  fairdans 
fbn  cœur,   de  celle  de  Madame  de  Ma 
zarin,  quoique  des  raifons  de  flimili-  l'ô 
bhgent   a    paroîtrc  ici  pour  appuyer  r.^ 
intacts      Plût  au  Cid,  que  Mkm.;;^ 
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Mazarin,  au  lieu  d'implorer  fon  fecours, 
voulût  profiter  de  Ces  exemples  ,  &:  imi- 
ter,  je  ne  dis  pas  toute  fa  venu  j  mais 
une  partie  feulement  de  fa  régularité ,  de 
fa  douceur,  de  fa complaifancc pour  les  vo« 
lontez  de  Mr.  fon  Epoux.  Ce  feroit  bien 
plus  qu'il  n'en  faudroit  pour  rétablir  la 
concorde  entre  elle  ôc  Monfîeur  de  Ma- 
xarin^Sc  pour  le  rendre  parfaitement  heu- 
reux . 

Je  ne  vois  donc  pas,  Messieurs, 
qu'il  y  ait  rien  dans  tout  ce  qui  vous  a 
été  plaidé  qui  puifle  vous  faire  trouver  la 
Aii^iijv^*^  v^iiiiwuiic  a  jciluic  a  ivioniieur  de 
Mazaiin  la  Juitice  qu'il  vous  demande  5  II 
l'attend  de  vous  aufîî  entière  qu'il  étoit  prêt, 
comme  vous  l'avez  vu,  de  la  recevoir  de 
McOîcurs  de  la  Grand' Chambre,  lorsqu'ils 
en  furent  empêches  par  la  fuite  de  Madame 
de  Mazarin-  &  il  a  grande  raifon  de  l'at- 
tendre de  la  forte  ,  puifque  la  conduite 
que  la  partie  adverfe  a  tenue  depuis  ce 
tems,  ne  rend  ni  fa  caufc  meilleure  ni  fi 
condition  plus  favorable. 

Il  ne  craint  pas  que  dans  une  caufe  de 
cette  importance,  vous  preniez  pour  ré- 
gies de  vôtre  Jugement,  les  répugnances 
mal  fondées  que  l'on  attribué,    peut-être 
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fluiiTcmcnt,  à  Madame  de  Mazarin  5  II 
n'eit  pas  quelUon  deconfultcr  le  pench.mt 
de  la  p:irtic  adverfe,  il  ell  quellion  d'exa- 
miner 6c  de  lui  ordonner  ce  qui  eft  de  fjii 
devoir. 

C'ell:  ici  une  affaire  toute  publique  où 
vous  devez ,  Messieurs,  confiucicv 
l'intcrét  de  la  difcipline  autant  6c  davan- 
tage que  celui  des  parties  qui  plaident. 
Votis  avez  à  décider,  non  pas  fimplcmenC 
entre  Monfieur  &  Madame  de  Mazarin , 
de  leurs  intérêts  particuliers j  mais  entre 
Ihonnêteté  publique  d'un  côté  &  l'incli- 
nation de  Madame  de  Mazarin  de  l'autre: 
C'ell  à  vous  de  voir  fi  vous  voulez  facri- 
fîcr  la  première  ,  aux  vaines  délicatcHés 
de  la  dernière,  ou  pour  mieux  dire,  à  fcs 
erreurs  &  à  fes  caprices. 

Vôtre  Arrêt  ell  attendu  dans  le  public 
comme  un  exemple  mémorable  qui  main- 
tiendra la  dilcipline  &  les  droits  du  ma- 
riage, ou  qui  autorifera  le  rrlâchcmcrjr 
&  la  licence  :  qui  rompra  les  barrières 
&  qui  ouvrira  le  champ  à  une  inlijiitc  de 
femmes  mondaines  &  emportées,  ou  qui 
les  retiendra  dans  leur  dev(ûr. 

Vous  ne  fouffrircz  pas  fans  dourc , 
Messieurs  ,     qu'on  puiiFc  dire  dans 
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Tavenir,  que  fous  le  Règne  où  nous  Vi^^ 
vons,  vous  ayez  introduit  cette  pcrnicicu- 
fe  maxime  5  que  la  dévotion  d'un  mari, 
<]ue  fa  régularité,  que  fon  humeur  libe- 
raie  envers  les  pauvres,  mais  fans  prodi- 
galité ,  fournirent  à  fa  femme  une  rai- 
fon  fuffilante  pour  le  quitter:  il  n'elt  pas 
pofîjblc  que  dans  un  tems  où  nous  voyons 
la  Pieté  affife  fur  le  Trône  de  nos  Rois, 
elle  foit  maltraitée  jufqu'à  ce  point  dans 
l'un  des  plus  faints  &  des  plus  auguftes 
Tribunaux  de  leur  Juib'ce  ,  où  elle  a 
toujours  trouvé  jufques  ici  une  entière  pro- 


extrait:  de  L'ARRET, 

ENTR  E  Meffive  Armand  Charles  Duc 
,de  Mazarin^  de  la  M  ciller  aye  6?  d^ 
Mayeme^  Pair  de  France  ,^  Demandeur^ 
($c.  y  Défendeur  d'une  part }  Et  Dame 
Horîance  Adancini  Duchejjc  de  Aiazarin 
fon  cpoufey  Défcndereffe  ^  incidemment  De- 
'^tandercfe^  (^c.  d'autre  part.  Après  que 
Erard  pour  le  Duc  de  Alazarin  ,  Sacboi 
■pour  la  Ducheffe  de  Mazarin^  (^Benoit 
pour  le  Procureur  Général  du  Roi^   cm  été 
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^d'is  pendant  fix  Audiences,  LE.  CO'N^ 
SEIL^  avant  faire  droit  fur  la  Requête- 
du  Duc  de  Aîazarin^  Ordonne  que  la  Du* 
chejjé  de  Mazarin  fe  retirera  dans  trois  7nois 
dans  le  Consent  des  Filles  de  Sainte  Marie  de 
CliL^illot  ^your  fx  mois  après  retourner  dans 
la  Maifon  du  Duc  de  Maz^ariny  Et  avant 
facre  droit  fur  le  furplus  de  la  Requête  de  la 
Ducheffe  de  Alazarin ,^0r donne  qu'elle  don- 
nera Vétat  des  fommes  par  elle  dues  dans  un 
mois  y  pour  ledit  état  accordé  ou  conteflé  par 
le  Duc  de  Mazarin^    être  ordonné  par  le 

f    nviloil     ro    •>»/'»'/    ^  >>>»/»».-».■/..,  ,7..  ^ 

LETTRE 
DE      Mr.     ERaRD 

A 
Mr.    le    duc 

DE    CADEROUSE  (r). 

Ce  I .  de  Septembre, 

TE  vous  fuis  trés-obligé  ,  Monfieur,   de 
J  l'avis  que  vous  avez  tû  la  bonté  de  me 

(i.)  Celte  Lettre  a  été  écrite  en  1697. 
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faire  donner  par  Mr.  le  Duc  de  Noir- 
moutier  ,  mais  j'attens  plus  que  cela  de 
Tamitié  dont  vous  m'honorez  &  j'efpere 
qu'après  m'avoir  découvert  le  mal  vous 
voudrez  bien  y  aportcr  le  remède.  Rien 
ne  m'pffligcroit  davantage  que  de  (avoir 
que  Madame  la  Duchclfe  de  Bouillon  ne 
fut  pas  conteiite  âc  moi.  Outre  les  railbns 
qui  m'attachent  à  la  maifon,  j'ai  toujours 
eu  pour  elle  un  refpcd:  ôc  une  eflime  par- 
ticulière qui  ic  font  augmentés  par  les  oc- 
cafions  que  j'ai  eues  depuis  un  an  d'avoir 
l'honneur  de  la  voir;  mais  i'cfpere  qu'elle 
ne  me  condamnera  point  &  même  qu'elle 
voudra  bien  eîlr-méme  me  juflifier  auprès 
de  Madame  ili  fœur  quand  elle  aura  fliit  les 
rctlcxions  fui  vantes  que  je  vous  fu  plie, 
Monficur,  de  lui  expliquer  quand  vous  h 
verrez  &  que  vous  arrangerez  bien  mieux 
que  moi. 

Il  n'y  a  que  deux  chofcs  qui  puifTent 
donner  lu  jet  de  fc  plaindre  de  moi  ,  la 
Con^poiiiion  de  la  pièce, ou  l'Imprcfiion^ 
je  r.e  croi  point  avoir  pcché  dans  l'une  ni 
dans  rautre. 

Peur  la  Cornpofition,  je  ne  croi  pas 
qu'il  y  ait  peribnne  qui  étant  obligé  de  dé- 
fendre cette  caufc  pour  Monfieur  de  Ma- 

zarin 
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zarin  contre  Madame  fa  femme  eût  pu  y 
garder  davantage  de  mcfures  ni  parler  avec 
plus  d'honnctcté.  Madame  la  Duchcflc 
de  B. . .  (i)  Git  que  ce  Flaidoyé  fut  regar- 
dé de  la  forte  de  tout  le  public  &:  méinc 
de  toute  la  iamille  de  Madame  de  Malaria 
qui  honora  cette  caufe  de  (Ii  préicncc  ,  8c 
qu'ils  furent  trcs-cont'.ns  de  ma  conduite, 
11  y  avoit  une  néceffi:é  indifpcnfible  de 
chercher  des  foiblcs  dans  la  Dame  ,  pour 
couvrir  &  excufer  ceux  du  mari.  La  qua- 
hté  de  la  caufc  demandoit  cela  ;    ainfi  il 

la  put  bleillr  ce  feroit  la  faute  de  l'afnirc 
&  de  mon  emploi,  6c  non  pas  la  mienne. 
Qiic  n'avois-jc  :i  dé^nâvc  Madame  d  : 
Mazarinî  je  l'aurois  fait  avec  bien  plus  de 
plaifir  &  n'y  aurois  peut-être  pas  gardé 
tant  de  modération  j  aufîi  fon  Avocat  eu 
garda-t-il  b-en  moins  que  moi  &  ce  ne  lue 
qu'en  défendaiu  &  pour  excufer  la  Con- 
duite de  Mr.  de  Maznrin  que  je  fus  quel- 
quefois obligé  de  blâmer  celle  Je  A iada- 
me  la  kmni.-.  Mnis  ce  fut  toujours  dans 
d^s  t.rmcs  rerp.a.ucux  ^.;  avec  tout  le  mé- 
mgçnvii:  polllble.      Si  j'avois  eii  en  ce 

(î)  Madame  h  DucheiTe  de  Bouillon, 
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tcms'là  Phonneur  d'apparrcnir  à  la  maiToa 
tîc  Bouillon  je  n'aurois  cû  garde  de  me 
charger  de  cette  caufc,  &  fans  cela  iP.cme 
fciois  fort  malcoijtcnt  de  mon  partage. 
Atais  je  nV^ois  pas  à  choilîr  &  je  ne  pou- 
voii^  pas  rcfudr  mon  mini  itère  à  Monfieur 
de  ^viazarin,  du  CovAcll  de  qui  j'avois 
rhonncur  d  ctre. 

A  l'égard  de  rimprcilîon^clle  n'cft  pas 
nouvelle  &  je  n^M  ai    pas  cté  l'Auteur. 
Le  Pla  I  doye'  lut  imprimé  aufîî-tôc 
r.prcs  qu'il  eût  été  p'ononcé  j  6c  il  l'a  été 
depuis  juicju'a  quaire  fois  avant  le  recueil 
tjui  a  p;»rii  depuis  un  an  >  ians  que  j'aie  cil 
aiicuno  part  a  toutes  ces  lujpre/ïïons.     Le 
îcciuil  que  l'on  a  donné  au  public,  &  où 
<;n  Ta  conipn's,   cfl  un  amas  de  quelques- 
uns  de  mes  PlaiJoyés,   qui  avoient  déjà 
éré  imprimés  féparément 5   de  même  que 
celui-là,    &  qu'un  Libraire  s'elt  avilé  de 
compiler,    llir  une  permillion  obtenue  en 
Ibn^nom.  Et  tout  cela  s'cllfait,  Monlicur, 
avant  que  j'euiTc  Thonneur  d'écie  attaché 
à  la  mailba  de  Bouillon. 

Voila  un  compte  ex;  et  de  la  vérité  des 
chofcs,  après  lequel  j'elj^ere  que  ni  vous, 
Monficur,  ni  Madame  de  H. . .,  ne  rrr^u- 
ycrcz  poiiit  que  je  mciicc  aucun  blaroe. 

?c 
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Jelaconnois  trop  judicieufe  pour  n'être 
pas  latisfaite  d'au/Ti  bonnes  raifons,  ouand 
vous  aurez  eu  ia  bonté  de  ks  lui  cxpli- 
quer.  Si  elle  avoit  été  à  Paris  au  moment: 
que  Monlieur  de  Noiimoutier  m'a  fine 
rnonneur  de  m'en  parler,  je  ferois  auilî- 
tôt  couru  chez  elle,  pour  lui  marquer  fur 
cela  mes  fentimens. 

Aurefte,  que  ne  perfuade-t- elle  à  Ma- 
dame ù  iœur  de  revenir  en  France.^  Pou- 
vons  nous  dire  d'elle  trop  de  mal,  pen- 
dant  qu'elle  méprjfe  ce  pays,   &  qu'elle 

ornemens.?   Que  n^i-t-iî  point  été  pern.fs 
de  dn-e  &  defaiiepôurl'obligei  derevenir? 
il  me  femble  que  s'il  y  a  quelque  chofe  X 
me  reprocher,  c'ell  de  n'en  avoir  pas  af- 
lez  ,hi    pour  \y  obliger.     C'auroit  mê- 
me ete   u!  fa^re  plaifirj  Elle  ne  peut  avoir 
un  meilleur  moyen  pour  détruire  tout  ce 
que  l'on  pourroit  dire  contre  elle,    hUe 
efl  faite  d'une  manière   à  avoir  toiij.uns 
îaifon  par  tout  où  elle  fera  5  3c  à  paroitre 
toujours  avoir   tort   où   elle  ne   voudra 
point  être. 

Voila,  Monfieiir,  une  très- bonne  eau- 
le,  comme  vous  le  voyez  ;  &  je  fuis  fur 
que  vous  la  défendrez  bien,  Se  que  vou^- 

L  y  vous 
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VOUS  ferez  un  plaifir  de  rendre  ce  bon  of- 
fice a  Phomnie  du  monde  qui  vous  révè- 
re le  plus  &  qui  efl  avec  plus  de  rtfped^ 
&  d'attnclicmenr,  Monfieur,  Votre  très- 
bumble  6c  très-obeiffant  Serviteur 

Erard. 

F  A  C  T  U  M, 

i   DUR  j^  A  M  fc.  FT  O  K  T  E  N  C  E  M  A  N- 

CTNi,    Ducheire  Mazarin  ,  Def- 
fcnderelTe  &  Demandereire. 

CONTRE  MeJfJre  Jymand  Charles 
Duc  Mazariny  Demandeur  (j?  Deffen- 
(leur  (i). 

Et  TE  Caufe  fî  famcnle  par  la  qua- 
lité des  parties,  parla  diverfité  des 
incidens,^  par  le  bruit  qu'elle  fait  depuis 
lî  long-tcuis  dans  le  monde,   n'a  pas  laiffé 

de 

(î)  Les  Notes  qu'on  trouvera,    dans  h  fuite, 
precr-'rcs  H'un  chilre,   font  de  l'Auteur  m^me  de 
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de  paroître  toute  nouvelle,  lors  qu'on  l'a 
ponce  a  l'Audience  du  Confcil.  Un  mari 
y  conclut  contre  fa  tcnimc  à  la  peine  de 
1  Adultère  ,    6c  il  n'en  forme  point  d'Ac- 

^"  .'?"''''/''  f'^'"^  ^"''^"^  ^'eft  Voudrai, 
le  al  obcilfancc  conjugale,  &  il  „c  de- 
mande point  qu'elle  rentre  dans  fon  de- 
voir} il  trouve  mauvais  qu'elle  demeure 
dans  un  Pays  d'où  le  Princefon  Allié  vienc 
d  ctrechafTe  par  un  Ufurpateur  ennemi  de 
la  Religion  &  de  la  France,  &  il  ne  la 
follicite  point  d'en  fortir  ;  l'admonition 
^,,1  V  o  '.'^"1""'^  Hicccuer   la  plainte 

publique,  &,1  lance  d'abord  la  foudre  fur 
une  Dame  dont  il  connoîr  mieux  que  ner- 
lonne  la  fituation  du  cœur  &  de  la  fortu- 
ne, qu',1  iait  manquer  de  toutes  chofes, 
après  lui  avoir  apporté  en  dot  la  richc-fle 
d  un  Souvciain,   &  qui  cfl  à  la  veille  d'c- 
ne  profcrite  ou  fl.crifiéc  aux  caprices  d'un 
Peuple  brut.l  &  d'un  Scnat  Ef.'lave  de  la 
tyrannie  5  il  cherche  dans  là  con  'amnarion 
a  réparation  de  (on  honneur,  &  il  fc  dés- 
honore en  s'ofFrant  à  U  reprendre  ,  '  & 
d  une  manière  qui  dément  ces  dehors  d'u- 
ne vie  mortifiée,    par  lefquels  il  s'imnp^ic 
remplacer  tous   les  devoirs  de  fon  ér-r    - 
puiique  fon  prétexte  pour  recevoir  Mada- 
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me  &  femme  après  tant  d'outrngcs  ,   c'î. 
qu'ils  ne  font  pas  en  âge  de  faire  des  vœux 
de  chailcté,  &  qu'il  n'ciï  pas  encore  arri- 
vé à  la  pratique  du  confeil  iLvangelique  j 
ce   qui   eil  avoiicr  ingenuëment  <Sc  fans 
honte  que  l'incontinence  du  Dévot  efface 
le  reiTentiment  du  M  ni  ;    Enfin  il  fe  dé- 
clare le  vengeur  de  la  Fan!il]eoutra£a\'!  par 
le  defordre  de  Madame  iMazarin  j  ^'  <k  les 
Princes  «Se  les  Prince(ît\s  qui  la  comporcnc 
honorent  &c  de  leurs  follicitatior;S  ck;  de 
leurs  prefences  la  Caufc  de  TAcculce, tan- 
dis que  TAvocat  de  TAccufateur  cil  réduit 
à  fe  faire  :i  l'Audience  un  objet  de  compaf- 
ilon  de  la  folitude  de  fon  parti.     Sera-ce 
à  la  vue  de    tant  d'illullres    témoins  de 
notre  innocence  ,   qu'on  ofera  nous  fup- 
poler  d2s  crimes  ,    iSc  le    jour  même  de 
l'Accufation  n'e(l-il  pas  pour  nous  un  jour 
de  Tiiomphe? 

Monllcur  leDucMr/.nrin  qui  a  fi  lon.î^- 
tcms  cjché  ics  mauvaifes  inclination>^,fous 
de  vaincs  apparences  de  pieté, paroit  donc 
aujourd'hui  tel  qu'il  eit,  faux  dévot,  vin- 
dicatif, 

fz)  Dans  fa  R  e  o^u  e  t  e  ,    cii  il  dit  que  Madame 
JMr/,irm  a  confcrvé  Ja  Religion  Catholique  juf- 

(i)  Au 
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dicatif,  calomniateur,  jufqu'à  vouloir  dé- 
pouiller jîi  femme  de  la  pudeur  de  fon 
iexe,  ôc  des  neccllitcz  de  la  vie,  6c  foû- 
lever  contre  elle  fes  illuthcs  Bienfoicleurs, 
Se  Dieu  même, s'il  le  pouvoit,  par  les  cri- 
mes fuppofcz.  d'ingratitude  &  d'irrcli^ 
gion  (I). 

Le  Cardinal  Mazarin,ce  grand  homme 
en  qui  Ton  ne  fiit  il  la  vertu  donna  plus 
de  jalouiie  à  la  fortune,  que  la  fortune 
d'ctonnemcnt  a  la  vertu,  avoit  eu  les  oc^ 
cafions  de  marier  Hoitence  Mancini  fa 
Niécc  a  des  Tétcs  couronnées  (i) .  s'il  avoir 
été  moins  fidèle  envers  le  Roi  ou  plus 
prodigue  de  ion  argent.  La  mort  l'ayant 
furpns,  il  fe  vit  contraint  de  faire  avec 
précipitation  un  mari  ge  qu'il  avoir  vou- 
lu faire  avec  trop  de  choix.  Un  de  fcs 
plus  affidez  Domeiliqucs  lui  propofa  le 
.Marquis  de  la  Meilleiaye  Gentilhomme 
pieux,  de  foible  conflitution,  &  fils  uni- 
que d'un  Père  Maréchal  de  France,  qui 
3e  voyant  à  la  veille  de  s'enfevelir  avec  fà 
race  &  Ion  nom  dans  l'obfcurité  d'un  Cloî- 
tre, 

(i)  Au  DucdeSavoye,  en  lui  rendant  Pigne- 
rol.  Au  Roi  d'Angleterre ,  pour  trois  ou  quat/e 
miilions.  ^    . 
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tre,  fut  ravi  de  le  perdre  dans  une  adop- 
tion éclatante  &  que  les  Scipions  cc  les 
Emiiiens  n'auroient  pus  crû  deshonorer 
leur  Pofteritc.  Le  Cardinal  l'accepta ,  & 
prefqucics  mêmes  Flambeaux  qui  brûlè- 
rent a  la  cérémonie  du  mariage  ,  fervircnt 
à  éclairer  la  pompe  funèbre;  le  Cardinal 
Mazarin  mourut  irois  jours  après  j  ^  U 
fortune  qui  l'avoit  fi  longtems  flatté,  Ta- 
bandonna  dans  cette  deriiicre  aftion  de 
fa  vie. 

On  ne  peut  oublier  ici  unecirconflance 
ridicule  &  qui  a  coûté  bien  cher  à  Mada- 
rCiC  Ma^aiiii  qui  s'y  voit  vendue  ^le  prix 
de  rinfidelité  &  de  la  corruption  :1e  Mar- 
quis  de  la  Mcilleraye  avoit  promis  à  On- 
d^edei  Evéque  de  Frejus  cinquante  mille 
Ecus  pour  difpofer  fon  Maitie  en  fà  fi- 
veur,  il  s'en  confcfïïî  lors  qu'il  fut  marié, 
fon  Direftcur  trnira  ce  commerce  de  il- 
monie,6cpouria  dccharge  de  fa  conicien- 
ce  lui  dit  de  ne  point  paver. 

CepenJa  t  fon  Avocat  a  parle  de  ce 
choix  comme  d'un  triomphe^que  fon  feuî 
mérite  av  ,it  j^njporté  fur  fcs  Rivaux; 
mais  que  cette  ptercrence  à  la  vérité  qui 
dcyoït  crrr  ]r  conMc  de  fa  gloire  ,  avoic 
cté  le  Cunimcucemcnt  de  fes  malheurs  5 
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rheritier  naturel  s'en  étant  vengé  par  la 
haine  qu'il  a  infpiréc  à  fa  fœur  contre  fon 
mari.  La  modération  de  Monfieur  de 
Nevers  étoit  fort  éloignée  de  ces  fenti- 
mens,  &:  le  Teliament  de  fon  Oncle  rem- 
plifîbit  tous  fes  defirs:  il  fivoit  d'un  côté, 
que  la  lenteur  du  Cardinal  à  fe  refoudre, 
l'embarras  de  la  mort,  &  Tintrigue  de  fes 
Domediques  avoient  fliit  de  cette  dernière 
difpofition  de  fi  volonté,  une  faute  invo- 
lontaire >  &  de  l'autre,  que  fon  Oncle 
voulant  tranfmcttre  en  France   fon  nom 

T)UT  oC  fîmnif  à  Tin  ]-»/^rît-ipv        oxr/>î«.    r.»i    ^« 

refpeft  pour  celui  de  Mancini  fi  illuftre  à 
Rome  depuis  plus  de  fept  cens  ans  ,  par 
les  Monumens  publics  &  les  Archives  du 
Capitoîe,  que  d'aimer  mieux  raObcier  au 
ûen  que  de  l'abolir  &:  d'établir  fur  les  rui- 
nes d'une  Cl  ancienne  Maifon  l'immortali- 
té  naiiTante  de  fa  Familc. 

Que  fi  Monfieur  de  Nevers  avoit  été 
animé  de  quelque  refientiment  contre 
Monfieur  Ma7arini  auroit-il  négligé  les 
occafions  qu'il  avoit  &:  qu'il  a  encore  de 
s'en  venger  avec  éclat,  ppr  la  faifie  de  (es 
biens  pour  cinquante  mille  livres  à  quoi 
ont  toujours  monté  les  arrérages  des  ren- 
tes qu'il  lui  doit  j  l'ingratitude  d'un  pareil 
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dcbitcur  nV.uroit-clIe  pas  ]a(Te  la  patience 
d'un  fcmblabic  créancier,  (i  Hi  modération 
n'eût  érc  extrême? 

Un  Mariage  contra6bé  fous  de  Ci  mal- 
heureux aufpiccs,    eut  des  fuites  aufii  fu- 
nciks  :    à  peine  cette  incv-^mparab'c  per- 
Tonne  avoit-clle  eHliyé  fes  lai  mes,  qu'étant 
allé  demeurer  à  r.\rrena] ,  Ton  mari  hom- 
me foible  prit  quelque  ombrage, Ion  beau- 
père  homme  violeiit  le  fit  éclater,  on  lui 
6ra  fa  Dame  d'hoimeur  ,    on  enferma  les 
Domcftiqucs  dans  les  cachots  de  cette  ter- 
rible demeure  oii  fe  forgent  les  armes  de 
ia  mort  5c  de  ia  tureur.    Le  vilàge  du  pè- 
re 6c  du  fils  donnoic  mille  fois  Te  jour  la 
torture  à  une  Dame  timide  ck  innocente  i 
fa  grande  jeunefle  fit  qu'elle  n'en  conferva 
point  de  rcfiéntimcnt,    c>c  qu'elle  n'en  ai- 
ma pas  moms  fon  mari. 

Il  eil  inutile  de  parler  de  la  tendreflc 
qu'elle  eut  pour  lui  aulTi  longtems  qu'elle 
jgnoYa  le  nom  des  chofes,  &  que  fon  âge 
confondit  cnfcmbîe  les  plaifirs,  l'enfimce 
&  les  devoirs.  On  Ta  vue  à  la  première 
nouvelle  qu'elle  avoir  de  ia  maladie  fe  jet- 
ter  dans  un  carroiïe,  &  prendre  la  pofle 
fans  avoir  égard  à  la  bien-féance,  un  coté 
de  fcs  cheveux  arrangez  Se  l'autre  en  def- 
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ordre i    &  au  même  équipage  dans  lequel 
on  vit  autrefois  une   lameufe  Reine  (i) 
courir  à  la  dcfîenfe  de  {es  remparts.   Qli'iI 
répondit  mal  quelque  tems  après  à  cette 
tendrcf  c ,    lors  qu'il  eut  la  barbarie  de  la 
faire  partir  de  Bretagne  à  grandes  journées 
par  des  chemins  rudes  &  dilHcilcs  &  au 
milieu  de  i'hivcr,  toute  foible  qu'elle  étoit 
d'une  perte  de  fuig  coniiderable,  fans  que 
ni  fcs  lai  mes,    ni  le  danger  de  fa  vie,  ni 
les  remontrances  &  les  reproches  de  Lif- 
fcche  fon  Chirurgien  pûffent  obtenir  de 
lui  huit  jours  de  délai  ,    ni  le  détoiirner 
d'une  fi  cruelle  relblution.  Il  s'en  fouvient: 
le  plaifir  qu'il  a  de  haïr,    conferve  trop 
chèrement  dans  fi  mémoire  les  effets  de  fa 
haine.    Qu'il  eût  été  heureux  s'il  eût  fait 
reflexion  que  l'enfance  de  cette  jeune  Da- 
me cxpiroit  à  tous  momens,    6c  qu'étanr 
impofiibîe  qu'elle  ne  s'en  apperçiir,  il  eût 
reg^é    fd  propre  conduite  fur  les  années: 
Au  commencement  elle  ne  dcfiroit  de  lui 
qu'un  peu  plus  de  confideration  qu'il  n'en 
avoit  pour  elle  j    qu'il  en  domàt  l'cxcmi- 
pie    à   fes  IJomcfliques    qui  la  traitoicnt 
nioins  en  maîrrcf  c  qu'en  enf int  j    qu'elle 
eût  quelque  part  à  la  dillributiun  de  f-s 
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grâces.  Ce  dépit  écoit  augmente  par  le 
manqucmcnc  de  toutes  choïcs,  ^  par  les 
railleries  qu'en  tailbit  ce  maii  Icvx^re  6c en- 
têté de  cette  belle  Maxime  ,  que  /a  fo/U 
ymdlon  de  la  fumms  étoit  Punir^ue  Loi  du 
m:in:ige.  Ces  manières  &  rafFec^iri^n 
qu'il  avoit  de  la  menacer  fans  cédé  de  i3ri- 
fac  &  de  les  BalHons,  l'obligèrent  à  ne 
vouloir  point  le  fuivrc  en  Aliace  en  i66j'y 
&  pour  montrer  que  le  libertiiuge  n'a\  oit 
point  de  part  à  (à  répugnance,  elle  lui 
iailla  le  choix  de  u  demeure  pendant  Ton 
ablence.  Il  choifit  le  Convent  de  Chel- 
\cs^  uù  Madame  de  ia  Porte  Sœur  de  ion 
Pcre  cLoit  AbbeHé.  Elle  y  vécut  fi  bien, 
qu'elle  y  devint  le  charme  de  toute  la  Mai- 
fon  i  en  forte  que  Ton  M.iri  qui  avoit  crû 
ne  lui  donner  que  des  cipions  ou  des  en'ie- 
mis,  Fut  furpris  à  Ibn  reiour  d'y  trouver 
ce  qu'il  cherchoit  le  moi  s,  les  ch)gcs  de 
fa  temme&lcs  repiochcs  de  Tes  bijarrerieSe 
Il  a»beau  flaire,  il  lui  faud'oit  un  monde 
nouveau, ^  ^  q  l'il  en  fur  l'ouvrier ,  pour 
y  rendre  fi  perlonnr  aimable  5c  la  femme 
odieufe.  îl  en  fut  fi  f-^rt  irrité,  qu'il  alla 
pour  l'enlexer  avec  cinquanie  chevaux. 
Meffieu-s  le  Comte  d-  Soi(]bir>,  le  Duc 
de  Bouillon  &:  le  Comte  d'Auvergne  y 
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accoururent  avec  main  forte,  &Monfieur 
le  DucMazarin  traicant  leur  fecours  d'une 
frayeur  imaginaire,  les  reçût  avec  ce  foû- 
ris  malin  qui  lui  fert  le  plus  fou  vent  de  rc- 
ponfe,  lors  que  la  raifon  l'oblige  à  fe  tai- 
re 6:  à  diilîrnuler  ics  fautes  par  le  il- 
lence. 

Le  Voyage  de  Bretagne  pour  la  tenue 
des  Etats  liit  une  autre  Scène.  Monfieur 
Mazarin  traînant  par  tout  une  maladie 
d'autant  plus  incurable,  qu'elle  n'avoit 
point  de  nom,  de  fondement,    ni  de  re- 

rin  fût  otée  de  Chelles,  &  conduite  à  k 
Vifitationj  6c  ce  Prince  fut  fi  religieux 
de  fa  parole ,  que  quelque  incommodée 
qu'elle  fûi  dans  cette  nouvelle  demeure, 
elle  ne  pût  en  iordr  que  fon  mari  ne  fût 
de  retour.  Alors  le  Roi  par  cette  équité 
fouveraine,  qui  efl  fon  carndere  eflcntiel, 
la  fit  reconduire  à  Chelles  dans  ks  carrof- 
fes,  &:  eut  la  boiité  de  reparer  par  ce  re- 
tour-là le  fcandale  de  la  fortie.  A'onfieur 
Mazarin  s'étant  peu  foucic  de  facnfier  une 
fainte  Maifon  &  la  réputation  dz  fa  Tanrc 
aux  lai  1  lies  de  (ou  hum-:ur. 

Enfin  le  mal  croiOant  à  vue  d'œil  & 
n'étant  pas  de  la  nacure  de  ces  excès  doiit 

la 
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la  Jurticc  reçoit  les  plaintes ,  &  qui  guc- 
nflcnt  les  playcs  du  cœur  par  la  Icparatio.i 
de  corps,  les  parcns  &  les  amis  de  Mada- 
me Mazann  lui  confeillcrcnt  de  fc  fcrvir 
de  la  diiiîpation  de  fon  mari  pour  le  pour- 
fuivrc  enicparation  de  biens.     Cette  dil- 
liparioii  croit  certaine;    Wonficur  .Ma/a- 
nn  même  s'en  tailbit  un  devoir ,   fur  ce 
principe  injuricuTC  à  la  mémoire   de   ^^o•^ 
Bicnhiicceur ,   que  /es  bkns  des  iMhtiJlres 
étaient  mal  acquis^  i3  un  pillage  far  la  mi- 
fere  des  Peuples  &'  fur  li  facilité  du  Prin- 
ce; les  preuves  en  ctoicnt  ailées,  &  il  ne 
•c  pouvoiî  p.is  ijue  le  luccés  ne  le  réduisît 
a  un  efpece  d'indigence,  où  la  feule  me- 
nace  a   une   extrême   docilité.      Elle  fe 
pourvût  d'abord  aux  Requêtes  du  Palais 
où  les  commencemens  répondirent  aflez 
a  fes  cfpcranccs  :    mais  l'exemple  d'aban- 
donner à  ces  Meneurs  la  porterité  des  fa- 
voris, étant  contagieux,   Monlieur  Col- 
bert  obtmt  du  Roi  de  retenir  la  connoif- 
fancc   d'un   différent   qu'on  ne   poiirroic 
peut-être  éclaircirlàns  révéler  les  Iccrets 
d'Etat.     Le  Roi  renvova  donc  l'Affiiire  à 
festroisMiniibcs,    Mcfficurs  le  Tcllier, 
de  Ejonne,  &  Colbcrt,    lefquels  avoienc 
peu  d'clume  pour  le  mari,  quelques  égards 
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pour  la  femme,  Se  beaucoup  d'inclination 
ce  conferver  aux  Enftns  ce  qui  rcftoh  -i 
un  Père  prodigue  d'une  fuccciîîon  ,  le  fu- 
pcrbe  monument  de  la  géné.ofi.é  du  maî- 
tre &  du  mente  du  fcrvitcur,  ce  qui  ctoit 
5  aflurer  amxmcmcs  celui  qu'une  fortune 
iemblable  leur  prcparoit. 

MonficurMa^arin  dcpayfé  d'un  lieu  où 

fon  habitude  a  pla,der,i<c(a  dévotion  dï 
cabale  lui  donnoient  beaucoup  d'amis 
conçut  une  frayeur  mortelle  decetOrdre- 
lu,  &  pour  l'éluder  il  ne  s'occupa  qu'a  en 
dcmner  de  la  défiance  à  Madan/c  la  Cn,;" 
lu.e  ue  feo.Moas  j  ce  qui  lui  fut  facile  p^r 
averfon  qu'elle  avoit  pour  UoJZ 
Colbct,  que,lc  aoyoit  avoir  recherché 
les  ocoHions  de  lui  annoncer  ce  o>.Vl!^ 

nvoitfcufîlrtàlaCourdeplusfach,' 

■^  parla  p.me  qu'elle  aroitd'.ccoûru,^? 
fes  yeux  a  voir  Ion  élévation.     ]|  «.t  m' 

!r  i"^'r'^' ?.?'"'«■  ^"^  J^Ii"if'cre  i; 
plus  de  fom  &  d'.-mpreflémenr ,  &  de  rf 
pandre  dar^  le  Public  ce  qu'il  artendoVt 
ue  f,  protca.on.  Tous  ces  gens  de  tZ 
nv  qui  frcqucntoicr.t  les  trois  Sccurs  & 
quelques  faux  amis  qui  s'y  mêl-rcnt  '  I 
avertirent  de  ces  brigues,  &  les  confeil  e! 
icnt  d'aller  au  Roj ,    recufer  mSup 

Col- 
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Colbeit,  ^  demander  le  Renvoi  au  Par- 
lement. MonlîctirMazarin  triompha  de  h 
forte  de  la  fi.nplicité  de  ces  Dames  ,  & 
la  bonne  Caufe  fut  trahie  par  Timprudcn- 
ce. 

Monfieur  Mazarin  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  conduit  fa  femme  dans  le  picgc^ôc 
de  ravoir  tirée  de  Ion  azile  ,  ni  de  s'ctrc 
procuré  les  Juges  du  Camp  ,  s'il  ne  la 
chadbit  encore  du  lieu  du  combat ,  où 
après  tout  le  bon  droit  pouvoit  prévaloir 
fur  la  brigue  ôc  la  corruption.  Pour  cet 
effet,  api  Ci)  Tavoir  allarmcc  par  lerpeu  de 

qu'à  iuïioh-  par  Arjct  ]<i  Pcnfion  modique 
qu'elle  avoic  obtenue  par  Sentence  des  Re- 
quêtes; il  acheva  de  la  dcfefpcrer  par  une 
Requête  qu'il  lui  fit  fignificr,  à  ce  qu'el- 
le fût  tenue  de  rciourner  inccflàmment 
avec  lui,  finon  qu'il  lui  fût  pernus  de  la 
prendre  par  tout  où  il  la  trouveroit,  quoi 
que  par  une  Sentence  dont  il  n'étoit  point 
Appcllant,  il  eût  été  ordonné  qu'ils  loge- 
roient  en  maifcn  féparce. 

Cette  pauvre  Dame  trompée  par  les 
differens  motifs  de  Tes  Confeilîcrs,abbatuë 
de  la  crainte  &  du  dcfelpoir  ,  prit  la  fu- 
neltc  refolution  de  fe  retirer  en  Italie  ^  ne 

fc 
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ïe  rcfcrvant  qu'un  trifle  &  violent  repos 
de  toute  cette  Grandeur  qui  avoit  fait  \l 
gloire  de  fon  adoption. 

iMonfieur  le  Duc  de  Nevers  ne  dilîîmu- 
lera  pomt  qu'elle  lui  fit  confidence  de  Ion 
départ,  mais  que  s'étant  efforcé  de  l'en 
difluadcr,  jufqu'à  lui  rcfufer  les  fecours  \ts 
plus  légitimes,  ^  que  la  bienléancn  cxi- 
-gcoit  d'un  Frcixî  die  lui  dit  noyée  dans 
ies  larmes,  qu'elle  s'en  iroit  donc  feule  & 
rravcllie,  &  qu',1  n'atînbuat  qu'à  fon  m^ 
ienfibilite  ks  périls  de  fon  Voyarre  Aîon- 
ijeur  de  Nevcrss'en  étant  aile  le  foi  r  cher 
iviauame  la  Comicfle  pour  picndre  avec 
elle  des  mefurcs  fur  ledcffcin  de  cette  Sœur 
infortunée,  à  fon  retour  chez  lui  la  trou- 
va  partie  avec  un  de  fcs  Valets  ce  Cham- 
bre &  trois  de  les  Chevaux,  &  ne  fût  s'il 
de.oit  s'accufèr  de  trop  de  rigueur  ou  de 
trop  d  indulgence. 

Monfieiir  A^Jazarin  cacha  parfaitement 
ce  qu  il  reficntit  a  cette  nouvelle :fes  amis 
p^us  ingénus,  &  er.tr'autres  Monfieur  le 
Duc  de  Navaillcs,  le  raillèrent  fur  fi  dif- 
iimulation,  ce  le  complimentèrent  fur  le 
gain  de  fon  Procès  que  ce  départ  avoit 
décider  mais  lui  toujours  artificieux  ou 
dont  la  haine  etouffoit  la  joye  dans  le  cœur, 
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traita  de  rapt  la  fuite  de  il\  femme,   en  fit 
au  Parlement  une  matière  d'accuiution  ,  &z 
envclopa  ious  un  même  crime  la  facilite 
du  frère  &c  la  faute  de  la  fœur,     Mon- 
ficur  de  Nevers  iê  pourvût  de  fon  côré  en 
réparation  d'honneur.     Ce  genre  d'cnle- 
vcmenr,  où  le  ravifl'eur  refte  chez  lui,  & 
la  Dame  le  retire  chez  les  Parens,   etoit  à 
h   veiité   nouveau.     Monfieur    Mazarin 
empêcha  pendant  un  mois  que  Monfieur 
de  Nevers  nVut  Audience,   fous  prétexte 
d'accommodement,   6c  f)us  c::s  apparen- 
ces trompeules  de  probité  &  de  pardon 
W.V.O  ...,v*iv^,    v|u.  luim^uicuL  lojs  mam  its 
armes  de  la  vengeance  5  mais  en  effet  pouf 
JaOèr  ,  comme  il  fît,  la  patience  de  Mon- 
fieur de  Nevers,  qu'il  fivoir  preHé  par  Ci 
famille  2c  ils  amis  de  sVn  a'ier  en  Italie 
travailler  a\'ec  le  Cardinal  Mancini  &  le 
Connétable  (Jol'>nne  au  retour  d^  cette 
malheureufc  Se  illuiire  fugitive.  xVIonfîeur 
de  Nevcis  part  ,    ôc  l'on  peut  dire  avec 
plus  de  zèle  que  de  difcrction,   car  Mon- 
fieur Majarin  leva  auffi-tôt  le  mafque,  & 
le  8.  Août  il  obtint  contre  lui  &  le  Che- 
valier de  Rohan  un  Ajournement  pcrfon- 
nel.     Ce  dernier  avoit  fait  figure  a  Tinfû 
de  Monfieur  de  Nevers  dans  le  départ  de 

Ma- 
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Madame  fa  Sœur,  qui  Tavoit  prié  voyant 
fon  Frère  inflexible  à  l'aftion  qu'elle  mé^ 
ditoit,   de  lui  donner  un  homme  de  con- 
fiance pour  Taccompagneri    &  comme  le 
Cavalier  alloit  à  ihs  fins,  &  la  Dame  aux 
fienncs,  elle  fut  obligée  de  le  tromper  en 
lui   dcguifant   la  route  de  Flandre   qu'il 
vouloit  qu'elle  prit  pour  celle  de  Milan 
qu^elle  vouloit  prendre.    La  i^ettre  qu'el- 
le lui  écrivit  en  chemin  le  confirma  dans 
Ion  erreur  ,     &  c'ell  cette  Lettre  dont 
Monfieur  Mazarin  ,    qui  la  devoit  diffi- 
...... w,  ,.^c  c**.  uici^^  11  icunuaieux  lors  qu'il 

la  produidt  au  Parlement  pour  une  preu- 
ve de  galanterie   que   le   temps  détruifit 
bien  tôt  a  i  honneur  de  la  Dame  &  à  la 
confulion  du  Cavalier.     Croiroit-on  que 
la  baHeffe  6c  la    malignité  de   Monfieur 
Mazarm  allcre  t  fi  loin  que  de  répandre 
pirmi  f^s  Affidcz  &  fon  Dome{Hque,quc 
c  etoit  la  grofiblfe  de  fa  femme, quoi q  11 'ils 
nhabitaffent   pas   cnfemble   depuis   deux 
ans,  qui  l'avoir  obligée  à  un  départ  pré- 
cipite i    &  qu'ils  n'en  furent  dés-abufe^ 
que  par  une  obfervation  ridicule  que  lui 
fit  Defgrange  fon  Ecuyer,  qu'il  avoir  en- 
voye  fur  la  route  y  préparer  les  voyes  d'u- 
ne Information,  qu'un  tel  jour  &  en  telle 
Tom.  IL  M  Hô- 
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Hôtellerie  elle  ctoit  arrivée  pleine  dcfiing: 
la  pudeur  ne  permet  pas  de  s'expliquer 
d'une  autre  façon  5  ^  iVîadame  Mazarin, 
une  Dame  de  cette  qualité,  vil  bien  avi- 
lie par  de  pareils  Ibupçons  d'un  mai  i  ,  ôc 
par  une  pareille  jultification  de  la  nature. 

Le  Chevalier  de  Rohan  le  juUifia  faci- 
lement par  fon  Interrogatoire,  ^  l'ablen- 
ce  de  Monfieur  de  Ncvers  fie  charger  fon 
Ajournement  perfonncl  en  Décret  de  pri- 
fe  de  Corps,  que  IVloniîeur  Ma/arin  fit 
exécuter  par  li  perquilîtic n  de  fa  Perfon- 
ne  &  l'annotation  de  fcs  hicn>  le  i8.  Dé- 
cembre 1668.  Qi^iel  fptchclc  a  tout  le 
Royal imc!  cet  hcriiier  inS]ij^n{.'/o/fù/jaJIcy 
le  nom  M:izarin  ("pour  me  i;  rvir  des  ter- 
mes de  ce  grand  homme  (  i)  qui  l'a  porté 
'dvec  tant  de  gloire  6c  Ta  iranimis  avec 
tant  de  honte  j  )  \k  rcnouvelicr  contre  un 
nom  qui  lui  dcvoit  être  ficré  le  plus  in- 
juite  attentat  de  nos  dilf  ntions  civiles. 

TÎIonfieur  de  Nevers  np^ès  s'être  long- 
tems  raillé  de  ces  vain;  s  l-roccdurcs,  par 
la  confiance  qu'il  a  voit  Lh.ns  ion  innocen- 
ce 5    prit  droit  par  les  charges  lors  qu'il 

vou- 

(i>  Monfievr  leCardina'  Maznrin  en  parlant  des 
pcurfuitcs  criminellLS  qu'on  faifoir  contîc  lui  clans 
la  Guerre  Civile,  diibit,  ils  m  oxiX  foubbajîé. 
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voulut  fe  judifier,  &  fut  abfous  par  Arrct 
uc  h  Coui'. 

^  L'annotation  de  biens  ne  fut  pas  pnra-- 
cncvee,&  les  autres  pourfuites  furent  fur- 
cilesi  la  Famille,  Madame  la  Princcfiè  de 
Carignnn,    à  la  tcre ,   s'étant  déchaînée 
contre  Monfieur  Mazarin,  &  l'ayant  me- 
mec  de  prendre  parti  dés  le  lendemain  , 
oc  d  une  nrcconciliation  érernelle.  Il  n'en 
fut    pas  de  même   des  pourfuites  contre 
Madame  Mazarin  qu'on  Jaifià  dans  fa  li^ 
bcite  ,    h  ce  n'eit  que  l'un  &  l'autre  vou- 
iur  confentir  à  raccommodemcnr. 

La  timidité  &  la  deiliance  de  Madame 
Mazann  n'en  étoicnt  pas  un  kncv  ob?}a- 
c.c,  ^'  riiTciolution  de  fon  mari  en  ^'lU 
un  empcchem.cnr  invincible  :     taïuor  A 
qualité  de  mari  lui  éroir  une  Loi  fonvcrai^ 
ne,  ik  tantôt  fesdignirez,  &  ic  co'npte 
c]J  il  devoit  de  la  rép.irarion  au  Public  & 
a  ks  Peuples,  en  étoicnr  la  ré-Ic  :    ouel- 
quefois  il  vouloir  aller  à  Rome  la  rrcr.^oir 
oes^main^  du  Cardinal  Mancini  ou  du  Pa- 
pe .eur  allié,  ôc s'avancer  au  devant  dV^lIc 
.)u(>.]u'au  Pont  Bcauvoifin  lors  qu'elle  étoic 
cnSavoj'Cî  6c une  autre  foh  il  vc.uîoii  l'at- 
tendre fièrement  chrz  lui  fins  aucune  con- 
dition,  non  pas  même  celle  d'entrci-  rar 
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une  porte  plutôt  que  par  une  autre.  Il 
n'y  a  point  de  Tribunaux  qu'il  n^ait  con- 
fuite,  l'Ecclcfiaftiquc,  le  Civil  &  le  Po- 
litique ,  les  Evéqucs  dans  leurs  Dioce- 
les  (j),  les  Chartreux  dans  leurs  folitu- 
des  (2)  ne  furent  pas  exempts  de  Tes  irn- 
portunitez:  mais  comme  il  ne  cherchoit 
par  tout  que  lui-même,  il  fe  trouvoit,  & 
revenoit  toujours  le  même  ^  inconnu  à 
ceux  à  qui  il  fe  découvroit  le  plus ,  leur 
ennemi  par  Ces  faufîb  confidences ,  leur 
mépris  par  fes  inconftnnces  &  par  Tes  foi^ 
bleffesi  &:  le  refultat  uniforme  de  ces  vai- 
nes confullations  fur  rnnjoiirG,  eue  fon 
Divorce  écoit  une  neceffité'  &  fon  Procès 
Une  maladie. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  tous  ces  pro- 
jets d'accommodement  s'en  allèrent  en  fu- 
mée. Monfieur  Mazarin  reprit  lès  pour- 
fuites,  &  obtint  contre  fa  femme  tous  les 
Arrêts  qu'il  voulut  fur  des  Libelles  diffa- 
matoires, fur  fa  fuite  6c  fur  fon  abfcnce 
à  l'exception  de  la  demande  qu'il  avoit 
fait  contre  elle  au  mois  de  Février  i5(5p 
&  qu'il  renouvelle  aujourd'hui,  à  ce  qu'el- 
le fût  déchue  de  fa  dot  &  des  conventions 

ma- 

(i)  L'Evêque  de  GrenoMc. 
(x)  La  grande  Charucufc. 
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matrimoniales,  qu'il  n'ofa  inftruire,  parce 
qa  étant  le  dernier  coup  de  mafluë,  Ma- 
dame Mazarin  Ce  fût  mife  en  état  de  le 
prcram-,  &  que  fe  reprefentancellepur- 
geoit  la  contumace  :  alors  leur  Caufe  e'toit 
bicnd.ffcrcntc,  &  le  combat  eût  été  en- 
tr  eux  font  .negal.     11  n'^voit  contre  elle 
à  autre  aft-on  que  fa  fuite  hors  de  cher 
ui:   Tes  Pircns  qui  s'etoicnt  avancez  de 
Rome  n  Milan  pour  la  recevoir,  (h  de- 
meure chc.  le  Cardinal  Mancini,Sc  la  v,r 
T  '■'"'  """l'"'^  *<^"='  ''■'«  yeux  d'un  Oncle 

m.n'aV"'''T'  ^'^""'  '^"  circonftances 
t.op  gloncuCs  pour  expolèr  il,  réputation 
aux  atténues  de  la  .alomnie.     Le  plus  S 
vorable  fuccès  qu'a  pouvoir  donc -fperîr 
de  fon  accufarion     étoit  qu'elle  retourne- 
ro.taveclu,:     &  quel  avantage  auroit-il 
eu  de  e  vo.r  en  même  maiio?,  fans  être 
eniembie  ?    &  les  douceurs  de  leur  é  i t 
changées  en  poifon  &  en  amertume.  Lo  s 
que  ce  charme  qui  a  uni  par  le  mariaJc 
deux  ccf  urs  ditremblables  eft  diffipé      S 
s  appeiçoivcnt   de  leur  nudité  ,    &'onc 
ho:.te  l'un  de  l'autre.     Monficu  MazarS 

d.flipce,   &  Madame  Mazarin  du  mém" 
pour  un  nian  trop  recueilli  :    les  ajuflé! 
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mcr.s  du  fcxc,  Çqs  manières  ,   fcs  diveriii- 
feîiiens  les  pluo  fimplcs  auroicnt  été  autant 
de  déregicrncns  aux  yeux  de  l'un^  &:  Taii- 
trc  auroiL  elle  pu  le  iuivrc  dans  fo  Gou- 
vcrnen^cns  &  dans  Us  Terres,   ci:  \q6  de- 
voirs  de    (à   condirion    les   plus  naturels 
avoient  déncneié  en  un  ridieulc  Apoflo- 
iat,  qui  Liioit  des  Fondations  de  MaitJ  el- 
les d'Ecole  pour  cent  ndllc  Ecus ,    tandis 
qu'ii  \u\  reiufoic  <5c  à  les  Enfans  le  nccef- 
iîiircj    qui  diilribuoir  des  Gucchiinies  de 
ûi^içon  diuslts  Viliagcsj    qui  apprenoic 
2U  Public  par  dfs  vovcs  violentes  les  del- 
ordics  de   la  i 


Jirnoroî 


^(1 


cmme  que  le   m 


lii  même 


,    qui  vouloii:  éijrrcr  en  Cor 


vents  les  Corps  de  Ga.  d 
des  rcvelaii 


cjLîi  ie  iaiibîc 


Kn-:,  v,c  les  revLiics 


c  Uii  m  or, 


n  \-  ! 


illii 


dont   la    conduite  étoir 

quejc  Roi  l'a  révoqué  du  Porr-I.oiib 

Je  Grand  Conléil  coiidiini 

de  pour  cette  cxtra"ag  intc  Dii 

voulok  /^.ii-der  a'cc  le  Soldat 


l! 


a  un: 


A  nie 


n- 


icipiniecu  1 


1 


le  K. 


yen,  ^  qu'un  de  Tes  plus  anci-ns  Don 


no- 


iiui- 


tjques  qu'il  avcic  accoutumé  de  mener  en 


(i)  Mr.  M,v/.?.rin  cord 


innc  m  GranJ    Conn^il 


pour   avoir  ciiicvé   une  femme  fous  pretcxic  do 
piollitution. 


CarofTe  avec  lui  dans  Tes  Voyages  le  pria 
tout  incommodé  qu'il  éroit  de  lui  permet- 
tre d'ailcr  à  cheval,  aimant  mieux  efTuyer 
les  iigucu]-,s  des  lailbn:;  que  les  cnireriens 
d'un  maure  qui  leur  de!)iioit  dès  la  pointe 
du  jour  fcs  vîfions  de  la  nuit. 

IVladame  xM.r/.arin  reua  donc  feule  ac- 
culée, v5c  ibn  ciime  ne  fut  plus  un  cnicvc- 
ment  que  les  Loix  punifieiu  de  la  p'ri\a- 
tion  de  la  dor,  mais  une  limplc  fuite  de  la 
mailon  de  fon  mari  que  la  lletrairc  cher. 
fcs  Pajens  cxculbit ,    ^:  qui  ne  lailToit  i 
Monficur  Maarin  aute  droir  n;i^  celui 
de  demander  à  la  Judice  ibn  retour,  ou 
Il  permifii')n  de  l'arrêter  où  il  la  tiouye- 
l'Oit.     Comment  peut- il  donc  aujoui  J'hui 
que  la  fa.-.rc  e;l-  entièrement  épmée  ,    re- 
prendre comrc  elle  ces  firouches  Conclu- 
fions,    qu'il  n'oia  pouriuîvre  en  un  tems 
qui  conibi:Joii  Ci^orc  2c  i'cnîcvcrocnc  & 
la  fil i te? 

Le  relie  de  Tannée  1669.  &  celle  de 
y^yo.  furent  allez  tranq-n'IIcs,  &:  fe  paf- 
ferenr  en  divcrics  Propoiîtions  d'Accom- 
modement q';c  les  Médiateurs  recevoient 
ians  elperance  de  ilicccs,  par  le  peu  d'ap- 
parence qu'il  y  avoit  de  reconcilier  deux 
redonnes  li  contraires  d'habitude  &  d'in- 
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clination  ,  &  qui  flattoicnt  cependant 
beaucoup  l'humeur  de  Monfieur  Mazarin, 
qui  croît  avoir  obtenu  la  meilleure  partie 
de  ce  qu'il  veut  lors  qu^il  s'imagine  avoir 
perfuadé  ce  qui  x\\{\  pas,  &  avoir  cache 
quelque  miferabic  artifice  fous  une  faufle 
iîncerité. 

^  Son  acharnement  redoubla  avec  la  der- 
nière  imprudence   en    une   occafion    où 
l'homme   le   plus  brutal  auroit  fufpcndu 
Ion  refTentiment,     Moiificur   le  Duc   de 
Nevers  vint  d'Italie  pour  fe  marier  avec 
une  fille  de  qualité   qu'il  reccvoit  de  la 
main  du  Roi.    &  niip  l'on  n/=».if  ri;,-^  r^.,o 
Haterie  1  un  ats  plus  parfliits  ouvrages  de 
la  nature  &  de  la  vertu  5    &  comme  l'état 
qu'il  alloit  embrafîèr  devoir  plaire  à  Mon- 
fieur  Mazarin ,   &  la  prorcftion  qu'il  al- 
loit recevoir  le  rendre  plus  retenu  ,   fa  fa- 
mille &  une  conjonaure  Ç\  favorable,  lui 
confeillerent  d'amener  avec  lui  Madame 
fafoçur,   &  il  y  fut  entièrement  dacrmi- 
né  par  la  nouvelle  qu'il  appn't  que  Mon- 
fîeur  Mazarin  avoir  brifé  les   Statues  de 
Ton  Palais î  que  le  Roi  lui  avoit  donne  àc% 
Gardes  ^  des  Commiflaircs,  &  que  cette 
aâion  avoit  achevé  de  le  jerrer  dans  \n\ 
mépris  gênerai  a  la  Ville' &:  à  la  Cour. 
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tn  effet,  y  eut-il  jamais  une  pareille  ex- 
travagance ?  Le  Cardinal  Mazarin  avoit 
recueilli  de  toute  l'Europe  ces  Statues, 
avec  des  dépenfcs  &:  d.t%  (oins  immenfes; 
Il  les  avoit  léguées  également  à  Monfieur 
Mazarin  &  à  Monfieur  de  Nevers  ,  & 
iubliituées  par  fon  Teilament:  quel  droit 
avojt  Monlicur  Mazarin  de  les  mutiler  & 
défigurer,  lui  qui  n'en  étoii  que  le  dépo- 
fitairePL'ulage  n'en  règne- t-il  pas  dans  les 
iieux  les  plus  auguftcs?  En  auroit-il  abufé 
par  foiblcffe  ou  fuper/Ution?   En  auroit-il 

.  v*v,,iivi».âquv.o  OU  1C5  luoies  ue 

on  cœur  ?  Etoit-ce  charité  pour  la  fraei- 
lire  des  autres,   ou  défiance  delafienné? 
Quoi  que  c'en  {o\x.,    \\  part  de  Vincennc 
a  la  pointe  du  jour  pour  cette  fimcufe  ex- 
pédition, il  fliit  lever  Tourolles  fon  Gar- 
d^e-meuble,  à  prcfcnt  Garde-meuble  de  la 
Couronne,    lui  fait  ouvrir  une  des  Galè- 
nes,  il  y  entre  avec  un  Madbn  qui  tra- 
vailloit  chez  lui,  prend  de  fa  main  un  pe- 
lant marteau,  &  fe  jette  avec  furie  fiu'  ces 
Statues.  Tourolles  fondant  en  larmes,  lui 
reprefente  en  vain  la  fubflitution,  le  bruit 
qu'en  fera  Monfieur  Colbert,   &  la  ruine 
de  tant  de  chef-d'œuvres  :   {h  laffitudc  fut 
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la  fin  (Je  Ion  travail  (-}.  Sur  les  fcpt  heu- 
res du  {bir,    iNIonfieur  Colbcit  y  ar^ivcj. 
Monlîcur  Mazarin  le  iliic,    il  y  voie  ce 
maOùere,  pour  ainii  dire,  iraité  de  fou  ie 
mcuriiier,    &  le  quitte  percé  d'une  vcri- 
table  douleur.      Monlieur    Mizarin  s'en 
va  fbuper  tranquilenuTit  j    6c  furies  neuf 
heures,  accompagné  de  cii^.q  ou  lîx  de  fe^) 
domeiliques,    il  paife  à  l'attelicr,  où  les 
Maffbns  Jaiflbient  leurs  outils,    âorjic  un 
marteau  à  ciiacun  âcs  ficns,  retourne  à  la 
Galerie  avec  (on  efcoite  ainfi  armée,    i! 
anime  les  uns  par  Ion  exemple,    i!   rr^^ro- 
chc  aux  autres  leur  lâcheté  >     il  choiik 
pour  fon^  partnge  ce  fexe  qu'il  fi:ic  ,    & 
qu'il  cefire  ,     le  jette  fur  leurs  parties  les 
plus  éniincntes,   &  avec  tant  tfemporte- 
ment,  que  l'on  vo)'oit  bien  à  la  fureur  àc 
fes  coups  que  ces  marbres  froids  6c  in!en- 
fibles  l'avoient  cju-lquefois  éeliauffé,    & 
que    fon    repentir  ven^^^coit  peut-être  les 
erreurs  de  fon  im.îr-inat'ion.  C'étoit  le  Sa- 
Biedij  mi:\uit  fomiej  ce  lignai  du  jour  de 
Dimanche  &  du  repos  du  Seigneur,  flu't 
ceilcr  la  befo^nc. 

Mon- 

(*)  Mr.  Méiinge  fit  une  très  belle  Fipî^rawf7?e  La- 
tine lUr  celle  équipée  du  Duc  MAzariij.    On  h 

tiCC- 
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Monfieur  C oibcrt  l'ayant  fû  ,  en  écrit 
au  Roi,  qui  en  fait  part  d  la  Reine  £c 
aux  Ddmcs',  .Sv  à  ibn  coucher  il  fait  lire 
totit  haut  laLeitreau  Maréchal  de  Bel- 
fonds.  L'énormité  de  i'aclion  en  fuppri- 
ma  le  ridicule,  6c  la  folie  du  mari  attira 
lur  la  iemmc  la  compaHion. 

Le  lemjemai:-)  le  Roi  envoya  un  Exempt 
&:  tîois  Gardes  du  Corps  s'emparer  de  fou 
Palais,  avec  dcirbuiés  â'cn  fortir  jufqu'ii 
ce  que  les  Commifîliires  cuflcnt  drclTé  leur 
procès  verbal . 


^/T^.f-t^^«       A  T,w^..!.- 
x  .  A.t^i  ,^1  j  1  „      i.  «  lit  i^Ul  11  i 


iuiivc   en  rrance: 
Mo-.licur  Jbn  Fïcyc  la  îaifTa  à  Nevcrs,  & 
vienr  à  la  Co  w  continuer  le  projet  de  fon 
marin^e.     M-infieur  Mazarin,  aue  cette 
alliance  devoit  rendre  plus  traitable,  n'en 
devint  ni  plus^fi^je,     ni  moins  inhumain, 
Au  h.u^de  fe  fervir  d'un  tems  de  reconci- 
hation  il  précieux ,  il  le  perd  en  procédu- 
res crimifiellcs.     11  obtient  des  Arrêts  de 
prife  de  corps  contre  Madame  fa  femme  j, 
il  fe  mjt  en  érat  de  les  exécuter;  un Con- 
feiîler  de  la  Grand'- Cliambre  s'en  vn  fur 

les 
trouvera  dans  une  des  No'cs  fur  la  R  e'  p  o  w  s  e  à.- 
Mr.  de  St.  f'vremoKd  au  PJaidoyc  du  Mr,  Era-d„ 
Tome  V.  page  né. 
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les  lieux  pour  l'interroger  5   Polaftron  le 
Capitaine  de  fcs  Gardes  le  précède  pour 
préparer  les  chofes  nccefïïiirts  à  fon  enlè- 
vement j  le  Grand  Prévôt  de  Bouvbonnois 
avec   k%   Brigades  d'Archers  inveflifiènt 
toutes  les  avenues  de  Ncvcrs ,    de  peur 
que  la  capture  ne  leur  échappe  5  tout  eft 
a  la  veille  dun  carnage,   la  Ville  s'étant 
obligée  de  la  protéger  par  une  délibéra- 
tion  publique.     Ces  projets  de  Monfieur 
Mazarin  n'étoient-ils  pas  fcandaleux  par 
leur  violence,   &  ridicules  dans  leur  dcf- 
fein?    Cet  homme  fi  décrié  qui  vient  de 
^airc  une  épi  cuve  lî  nicheufcdeslcnrimens 
que  la  Cour  avoir  pour  lui,  di(]7pateur  de 
plus  de  quatre  millions  de  biens  de  fa  fem- 
me ,    croyoit-il  fans  autre  qualité,  que  cel- 
le de  fon  mari  ,   Topprimer  comme  une 
miferable   au  moment   que  Monfieur  de 
Nevers  fon  frère  fe  facrifioit  en  partie  à  fa 
fureté,   &  que  fon  mariage  lui  acqucroit 
un«  proteétion  toute  puillante?  AufTi  ob- 
tint-on le  f.  Décembre  1(^70.  un  Arrêt 
qui   ordonnoit   qu'elle   fe  retireroit  dans 
l'Abbaye  du  Lys  incefilimmcnt ,    pour  y 
demeurer  jufqu'à  ce  que  les  differens  qu'el- 
le avoir  avec  fon  mari  fufient  terminez,  à 
la  charge  par  elle  de  les  faire  vuider  dans 
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fix  mois  5  &  cependant  dcfîenfes  d'atten- 
ter à  fa  perfonne:  Monfieur  Mazarin  pria 
feulement  pour  toute  grâce  ,  ôc  par  une 
vaine  cérémonie  d'honneur  qu'il  parût 
avoir  été  rendu  de  fon  confentement. 

Madame  Mazarin  fe  rend  au  Convent 
du  Lys,  où  elle  relia  jufqu'à  ce  que  Mon- 
fieur de  Nevers  fut  marié  ,    pour  ne  pas 
donner  à  fon  mari  la  mortification  de  la 
voir  paficr  de  la  captivité  qu'il  lui  prepa- 
roit  au  triomphe  d'une  fête.     Peu  après, 
on  la  vint  prendre  par  ordre  du  Roi  pour 
aller  demeurer   chez  Monfieur  Colhprr. 
où  les  deux  parties  pourroient  traiter  de 
leur  accommodement  tcte  à  tête  :     mais 
Monfieur  Colbert,  qui  en  avoit  été  le  prin- 
cipal médiateur,  reconnut  tant  d'inégali- 
té dans  Monfieur  Mazarin,  &des  maniè- 
res fi  oppofées  au  bon  fens ,    que  defefpe- 
rant  de  rien  gagner  fur  fon  efprit,  il  ne 
lia  leur  entrevue  qu'une  feule  foisj  ce  qui 
paroit  inconcevable  entre  deux  perfonnes 
^\  proches,    &  après  une  Ç\  longue  fépara- 
tion,  à  moins  que  de  pénétrer  le  fecret  de 
Monfieur  Mazarin  qui  aimoit  mieux  jouir 
du  bien  tranqu.ilement  que  de  la  perfonne 
avec  inquiétude,  &  qui  remuoit  toutes  {t% 
intrigues  pour  la  renvoyer  à  Rome,  afin 

M  7  d'af- 


■j-    ■■  .r  .-a..'?-*. 


278 


M  E'  L  A  N  G  E 


CURIEUX. 


d'ufTou pir  par  cctre  voye-ià  îe  proccs  en 
Icnr-ntion  Je  biens  ,  ou  que  le  pourllii- 
vant  il  lui  Ut  un  aïiJic  de  ion  iibicnce. 

Madame  Mazarin  y  reçût  les  vi lires  de 
tome  la  Cour  pendant  deux  mois  ,   lans 
ibrtir  nue  le  Mercredi  des  Cendres,    que 
le  Roi  \'ou:ut  lavoir  d'elle-même  les  (en- 
timcns  fur  le  parti  qu'elle  aurf)it  à  pren- 
dre, 6c  dont  il  lui  donnoit  le  clioix,    ou 
de  le  remettre  a^-ec  ion  mnri  ,   ou  de  s'en 
aller  à  Rome  chez  le  Cardinal  Mancini, 
avec  une  peiifion  de  24000.  livres,  5c  la 
liberté   de    p^.i:riuivre    on    quelqiie    part 
qu'elle  fût  la  iepararion  de  biens,  i.e  pre- 
mier parti,  i"!\':oîr  qu'une  propof^rion  de 
bien-icance,  S.i   Maiciié  étant  pf-riliadée 
qu'il  n'accommodoic  ni  l'un  ni  l'autre  j  & 
le  fécond,   étoit  une  étrange  recefTité  ds 
quitter  le  Royaume,  les  ctablinemens,  fîi 
famille,  6c  y  laillcr  décider  en  fon  abiên- 
ce  un  procès  011  il  s'rgiflT^it  de  fi  fortune 
&  de  Ion  repos.    Ma^iamc  Mazarin  atten- 
drie de  la  bonté  du  Roiôcde  iés  malheurs^ 
empêchée  par  la  timidité  d<,  fon  peu  d'ha- 
bitude à  parler  d'affaires,  &  par  les  larmes 
qu'elle  fe  failoit  effort  de  retenir,  ne  pût 
prefque  rien  direj    &  de  ces  deux  rudes 
cxtremitez,   elle  préféra  nanchalamment 
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la  plus  contraire  a  fes  intérêts  à  celle  qu^ 
lui  éroir  la  plu*^  odieulé.  Etant  de  retour 
cnioniogii,  eLc  eut  le  loilir  de  faire  de 
leneuies  rcfLwions  fur  la  réponfe  qu'elle 
venoit  de  fure  a.i  Roi  j  ôc  mal  iati.fiite 
d'elle-même  de  ce  qu'elle  avoit  oublié  de 
iiii  propoiér  im  tempe; air.ent  entre  fi 
Rei)\a:e  i  Rome  6c  ion  rcLour  avec  fon 
mari  ,  clic  envoya  ce  Mémoire  au  Roi 
quelques  jours  apj  es. 

^  Le  refpccJ  qitefjii  pour  k  Roi  ,  ^  7.3 
z^îolerice  que  je  me  fais  de  retenir  mes  larmes 
en  h  Prc(ei!C(f^    r-r  mn  ]n''ir,iv,h  ^.^r  ^/7:.~    j- 

iwerrc  pj::r  lui  dire  mes  feyaimens  fur  ce 
(jii'il  eut  hier  la  bonté  de  me  propofcr  ,    Sa 

Mcijefîé  cjî  tres'hiimhlemcnt  fiippl'iée  de  les 
lire  dans  ce  Billet, 

Le  différend  ([uefai  avec  Adonfieur  Afa- 
z.arin  efî  de  deux  natures  ;  //  regarde  mon 
Bien  i3  celui  de  mes  Enfans  qu'il  a  diffipé\ 
if)  fa  Perfonm  (ju'il  m\i  rendue  odieufe  par 
des  7nanïcres  fort  bizarres^  ^  par  des  ac^ 
eu  fat  ions  publiques:  la  'vente  des  établiffe- 
mens  qui  lui  donnoieut  de  la  confideration 
dans  le  inonde  ^  a  facilement  ajouté  à  la  hai^ 
ne  le  mépris.  Je  me  fais  cette  jufltce  qu'en 
Véîat^7ruilheîireii:<o}ijefms^  ce  n'efi  pas  à 
r/toi  à  rejeîtcr  un  homme  qui  ri efi  pas  eflime\ 
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6?  que  s'il  n'y  avoit  que  cette  conftderatton^ 
je  le  teprendrois  volontiers  tel  qu'ail  eft  deve- 
nu i  mes  malheurs  ont  eu  le  loijir  de  m'y  dif- 
■pofer  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de  Taverfton 
qui  ne  peut  s' effacer  qu' avec  le  tems.  ^and 
je  ferai  dans  la  même  maifon  que  lui ,  £5? 
que  nous  aurons  la  liberté  de  nous  voir  à  tou- 
tes heures^  peut-être  que  la  complaifance  fe- 
ra renaître  l'amitié  ^  au  lieu  que  ce  retour 
fuhit  de  la  haine  à  la  dernière  familiarité 
vous  rejet  ter  oit  bien- tôt  dans  le  defordre  :  & 
en  effet  eft -il  à  croire  qu'il  pût  fubftfter  tan- 
dis que  nous  plaiderions  enfemble  ?  S  jamais 
un  procès  en fc parât  ion  de  biens  s'eft-il  pour- 
fuivi  d'une  antre  manière  que  celle  que  j'of- 
fre ?  J'atcepterai  donc  à  cette  condition-  là , 
qui  eft  pleine  de  jufîice  ^  le  premier  parti  que 
Sa  Majcflé  a  bien  voulu  me  pr  ope  fer. 

Pour  ce  qui  eft  de  celui  de  m'en  retourner 
à  Rome  avec  une  Peyifion  de  z^  00. /ivres ^ 
jufqu'à  ce  que  le  Procès  foit  jugé  par  des 
Commi [1  aires  ^  je  fuis  prête  à  te  faire  .fi  Sa 
Majcflé  trouve  plus  à  propos  qu'une  femme 
foit  à  Momc  ,    lors  que  l'on  décide  à  Paris 
fa  ji:rifi%e  £>  celle  d^  j'es  Knfws  ,     que  fur 
les  licu\'  à  la  Jolh'ritaiion  d'une  affaire  ft  im» 
fortantr  :   il  faut  rnoiyts  de  ttms  pcrar  la  jw 
ger  que  four  faire  le  l^^oyage.   Je  ne  deman- 
de 


de  autre  chofe  ,  /mon  qu'elle  foit  vue  par 
des  Juges  quinefoient  pas  fufpe^îs.  La  eau- 
je  de  Monfteur  Mazarin ,  fi  elle  efi  bonne, 
le  fera  par  tout  .-pourquoi  refufe-  t-il  de  m'a- 
voiràceprix-là?  ^  fi  elle  eft  mauvaife . 
eft^tljufle  que  je  l'abandonne?  ^  la  gloire 
du  Roi  n' eft' elle  pas  interejfée  à  maintenir 
une  Maifon^  ^  à  conferver  des  biens  qui 
doivent  être  le  monument  éternel  de  fa  libé- 
ralité, ^ 

^  On  ne  fait  pas  ce  qui  empêcha  le  fuc- 
ces  d'un  expédient  fi  raifonnable,    fi  ce 
n  eft  que  le  Roi  ayant  déjà  Eut  fhvoir  à 
iviOiiiicur  Tviazarin  ia  Réponie  de  fa  fem- 
me, il  ne  crût  pas  à  propos  à'y  rien  chan- 
ger.    Elle  partit  donc  une  {czonàa  fois  de 
1  ans  pour  s'en  aller  à  Romej    mais  d'une 
manière   bien   différente  de  la  première; 
celle-ci,  ayant  été  accompagnée  de  toute 
la  honte  d'une  fuite  forcée  £c  clandedinci 
&  l'autre,    de  tout  Téclat  d'une  Retraite 
glorieufe  6c  volontaire,  le  Roi  l'ayant  fait 
dcorter  jufqu'ala  Frontière  par  un  Exempt 
ce  des  Gardes.  Ce  qui  fut  à  Rome  fi  con- 
folation  à  fon  arrivée,  &  perdant  qudque- 
tems,    lui  devint  au  mois  de  [uin   \c^jz, 
une  fource  de  nouveaux  malheurs.  ?v1ada- 
me  la  Connétable  Colonne  emportée  par 

le 
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le  dcflin  de  fa  Famille,    ou  fatiguée  des 
ipccontentcmcns  (îcrcts    que  lur'donnoit 
ion  mari,  rcibiu:  de  le  quitter  ec  <!-  venir 
en  Funecj    Ck  lars  confidcier  la  fituation 
de  iVlacame  I\1azarin,    &i  que  ce  Vo\;:îîc 
fàr,s  ordre  du  Roi  lui  fcroic  un  tarai  éeucTi, 
elle    la  pria   de  l'accompai-ner  avee  ii\m 
d'inilance,  que  Madame  Mazarin  ne  put 
le  retufer  à  la  tendrefle  qu'elle  avoir  pour 
elle,    quelque  cliofe  qu'elle  eût  à  craiîidrc 
de  fil  com|  laiihncc.      Monlleur  Ma/arin 
ne  iût  p.;s  plûrôr  la  nouvelle  de  leur  arri- 
vée en  Provence, qu'il  y  envo)aPo!aîlron, 
ww  .....x^  iwiii.^iv.  .1  LUL'LLà  ILS  reinmes  ce  les 
Maures.     Madame  Mazarin  faille  de  fra- 
yeur abandonne  là  chcrc  lojur  qu'elle  avoic 
fuîvie  avec  tnnr  de  périls,  ^c  fe  Huivc  par 
mer  dins  les  Etats  de  Monllcur  de  Savo- 
ye.  iiiic  ne  demeura  qu'un  jour  à  'Fui in  j 
ec  Polaiiron  lui   ayant  donr.é  (Ii  parole, 
qu'elle  poiivoit  reiicr  (Imsciainte avec  Ma- 
dame la  Connétable  ,    clic  la  rcjoi.çrnit  à 
Grenoble,  où  cnf.n  Madame  la  C^'onnc- 
table  ayant  pris  la  route  de  Paris  (5v  File 
de  Chambery  ,  elles  fe  Icparerent  pour  ne 
plus  le  revon-.     Ce  fut  là  que  voulant  fe 
rendre  n'reconciliablc  avec  fon  mari^cho- 
qucc  au  dernier  point  que  l'auflerité  de  fa 
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conduite  n'arrctoit  point  le  cours  de  fes 
medifai'ccs,  elle  refo lut  de  rcpouHer  Tin- 
jure  par  l'injure,  &  compola  les  M  e'- 
MoiREs  de  fa  vie,  011  Ton  voit  à  leur 
naïveté  que  le  cœu.r  conduifoit  la  m:un, 
&  qu'il  ell  h irprenant  qu'une  Dame  qu'il 
lembloit  que  la  bonne  fortune  devoit  en- 
dormir 6c  la  mauvaife  defefperer  ,  ait  fait 
tant  de  reflexions  dans  fon  bonheur  6c  con- 
fervé  une  f]  grande  tranquilitc  parmi  fes 
diigi  :iceG.  Monlleur  le  Duc  d'York  ayant 
cpoufc  la  Princeflè  de  Modene,  cette  Al- 
liance ouvrir  n  Mnf^omr'  ^/^  A^.itM»-»   ,,.,  ^^,, . 

vcl  azile,  &  le  feul  où  elle  pouvoit  être 
avec  bien- féance,  depuis  que  la  mort  du 
Cardinal  Mancini,  6^  le  reifentiment  du 
Co:mctabIe  Colonne,  lui  avoicnt  rendu 
celui  de  Rome  cti-anger  6c  dangereux. 
Elle  devint  à  Londres  ce  qu'elle  c^oit  par 
tout  ailleurs,  les  délices  du  Peuple  6c  de 
î;i  C'our  j  tandis  c^uc  fon  m.ari  lé  fortifie 
dans  U  iiaine  jufqu'à  ce  point,  que  de  h 
réduire  à  la  mendicité,  par  la  revocation 
'J^  ^  Pcnfîon  de  24C00.  livres  que  le  Roi 
lui  faifoit  des  deniers  de  fon  Epargne  fur 
ie  Gouvernement  d'Alfxc;  £c  cette  ré- 
vocation, fur  le  prétexte  Ibecieux,  ou  âc 
h  gagner  par  une  Penfion  qu'il  lui  donnc- 

roit 
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roit  de  lui-même  &  fans  contrainte  ,  ow 
de  1  obliger  à  revenir  par  la  ncce/fitc.  La 
gcnerofité  Ju  Roi  d'Angleterre  fuppléa  à 
les  durerez,  en  accordant  à  Madame Mi- 
iarin  une  Penfion  qui  ne  fut  bornée  que 
par  fa  modeftie.  ^ 

Cette  libéralité  du  Roi  chagrina  beau- 
coup Monfieur  JVlazarin  ,  qui  ne  favoic 
n  c  etoit  un  don  ou  un  payement  fur  les 
deux  cens  mille  Ecus  que  ce  Prince  de- 
voit  à  la  fucceffion  de  Monfieur  le  Car- 
dinal,   dont  la  femme  &  lui  étoient  lei^a- 
tanes  univerfels.   Pour  s'en  cclaircir  il  en- 
voyu  Vun  de  fes  Gentilshommes  (i)  en  An- 
gleterre pour  infinuer  au  Roi  l'invalidité 
ces  Qimtances  de  fa  femme.    Ce  Prince 
lans  s'expliquer  repondit    en    foûriant, 
«  que  pour  empêcher  que  pareilles  Qiiit- 
5,  tances  fuflent  lans  valeur  il  n'en  prenoit 
9>  point, &  que  quand  Monfieur  Mazarin 
5,  Je  feroit  afiîgncr ,  il  étoit  fur  que  les  Ju- 
„  ges  le  croiroient  fur  fa  parole 

Cette  avanturc  ridicule  fut  fuivic  dcr- 
niaemcnt  d;une  aftion  de  ce  même  ca- 
raftcrc,  &a  laquelle  le  Lccleur  donnera 

tel- 
(ï)  Le  Sieur  l'Anneau. 

C)  Le  Roi  Jacques  débarqua  en  Irlande  le  >i 
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tel  nom  qui  lui  plaira.  Il  y  a  deux  mois 
que  Monlieur  Mazarin  pria  laReined'An- 
gleterre  par  une  de  fes  Lettres,  d'écrire 
au  Roi  en  Irlande  (*)  de  lui  payer  ce  que 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  avoir  prê- 
te au  feu  Roi  fon  Frère  :  cela  peut-il  tom- 
ber fous  le  fens  dans  l'état  déplorable  où 
e  trouve  ce  pauvre  Prince ,  &  eft-ce  là 
e  fecours  qu'exigent  de  lui  la  gloire  de 
1  Alliance,  &  le  zèle  de  la  Relii^ion > 

L'mquietude  de  cette  Nation  brutale 
&  jaloufe  de  fa  faulTe  Religion,  ayant  con- 
traint Monfieur  le  Duc  d'Ymlf  r\r-  0.  .^,;. 
rer  en  Ecofle  après  la  Profeflion  qu'il 
a  voit  faite  de  la  Religion  Romaine,  peu 
s  en  fallut  que  Madame  Mazarin  ne  fut 
enveloppée  dans  la  confpiration  qui  fut 
iurctce  aux  Catholiques,  elle  fut  interro- 
gée oc  trouvée  innocente. 

La  croyance  qu'eut  Monfieur  Mazarin 
que  ces  brouillerics  iroient  plus  loin  & 
mettroient  les  Princes  hors  d'état  de  con- 
tinuer a  fa  femme  fa  Penfion  ,  lui  donna 
une  ,oyc  maligne;  &  ce  fut  une  étrange 
avanture  de  voir  à  Paris  un  Dévot  fe  ré. 

de  Mars  trtRç,  &  repafla  en  France  aorès  h  n. 
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jouïr  des  difgraccs  de  la  Religion  ,  &  n 
Londres  une  Ùauie  qu'il  aeculoit  de  liber- 
tinage expoler  la  vie  pour  la  loùtcnir. 

Le  Roi  d'Angleterre  étant  decedé,  le 
Prince  qui  lui  iucceda  eut  pour  eljj  les 
mêmes  égards  :     il  lui  offrit  fa  médiation 
pour  s'en  retouiner  en  France,  ou  (a  pro- 
tection dans  iè:i  Eta^.s  j    la  logea  dans  Ion 
Palais,  lui  continua  la  Pcniîon,^:  la  Rei- 
ne l'honora  des  plus  tendres  iv^mques  de 
l'eltime    &    de  ramitic.     Oii    ne  trouve 
point  ici  la  Victime  que  iVlonlieur  Maza- 
rin  veut  facrifier,  ni  la  pcrfonne  qu'il  veut 
dépouiller  de  ta  doc  ce  de  lis  con'  citions 
marnmoniales-     11  viï  vrai  que  Madame 
JVIazann  n'y  a  pas  vécu  avec  cette  auile- 
rité  qui  auroir  attiré  fur  la  Reine  lu  véné- 
ration de  lès  Peuples,    s'il  y  avoit  eu  par- 
mi eux  quelque  choie  de  lacré  y  Ik  anc  l;i 
vertu  extraordinaire  étant  un  don  du  Ciel 
où  noire  choix  n'a  point  de  part,    elle  fc 
conrcntoit  de  ié  tenir  ,    pour  ainfî  dire, 
au  pied  de  la  monraî:j;nc  oi^i  ceire  i>rap.dc 
Priiiceffe  alloit  convtrllr  avec  l^icua  t(His 
les  momens  de  la  journée:  mais  cette  .'né- 
galité    n'a    pas  dû  fournir  d  l'Avocat  de 
JVionii  ur  Mazarin  ces  tiairs    envenimez 
avec  lelquels  il  en  a  fait  un  Portrait  fi  dif- 
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iemblable  ,  oii  ne  reprefentant  de  la  Prin- 
CLilh  que  ce  qui  en  elt  aulli  co.mu  ,    que 
fon  nom  ^^  ks  malheurs ,    il  n'a  ilippifé 
ce  Madame  Mazarin  que  ce  oui  éioit  i'i- 
dec  du  Déclainateur  ,   qui  a  [ait  un  mé- 
^nge  de  ce  que  la  grâce  a  de  plus  léricux 
ce  la  vie  comiiîune  de  plus  ridicule  ,  pour 
donner  à  Con  Auditoire  un  fpeéhcie,  de  à 
ia  niauvaile  Caufe  le.  a^- émeus  de  la  mé- 
dilance      11  fuffir  q.ie^Mad.me  Mazarin 
tut  a  Londres  dans  le  Palais  Rovaî  ,    6c 
ous  les  yeux  d'une  auguile  Princeilc  dont 
Je  nom  leul  Im  e/f  im*^  .'riov,*o..<:.  \^.i_  .:. 
.-\u(îi  ne  vicnt-il  Ta-taquer  que  lors  q!,'ii 
la  voir  dans  la  dernière  déiolation  par  la 
ruine  de  fa  divins  Prof  c^eui s,  &c  :ibm- 
donnée,  pour  ainfî  dire,  llir  le  rivage  par 
Ja  même  temoéte  qui  a  chalTé  Ces  Dieux 
tureîaires  de  leur  demeure.     Il  ié  fl^rm-  à 
Londn>s  une  de  ces  coni  pirations  qui  n'ont 
leur  origine  que  dans  les  fecrets  de  la  Pro- 
videncc,    tout  y  étant  extraordinaire  &c 
contre   le   cours   de   la    nature  3c  de  la 
rail  in. 

Le  Chef  efl-  Neveu  &  Gcndvc  du  Prin- 
ce: Ion  prétexte  e(l  le  mai-.tîcn  de  la  Rc- 
îigîon  ;  &  la  G-nv^e  cW  contraire  aux  Loix 
ae  l'Etat.  Jamais  Peuple  ne  llit  plus  libre; 
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6c  il  vient  travailler  à  fa  liberté  ,  lui ,  qui 
a  établi  fa  domination  tyrannique  fur  (à 
Patrie  par  le  mafTacrc  de  (es  principaux 
Citoyens.     Cependant  le  meilleur  Prince 
du  monde  fe  voit  en  un  moment  opprimé 
par  le  Tyran,  Ton  Palais  devient  dx  Piifon, 
(es  plus  affidez  Domeftiques  Tes  afTafîins, 
&  la  même  armée  qui  avoit  mis  le  Père  fur 
TEchaffaut  il  y  a  quarante  ans  ,    auroic 
peut-être  renouvelle  fur  le  Fils  ce  detefta- 
ble  Parricide ,  fi  Tinterct  du  Gendre  n'eût 
balancé   celui   du   Tyran  ,    &  s'il  n'eût 
trouvé  plus  de  fureté  &  moins  de  hnine  à. 
chafler  le  Roi  qu'à  le  faire  périr.  Peut-on 
imaginer  un  plus  triftc  état  que  celui  où 
Madame Mazarin  fevoit  réduite,  les  bien- 
faits qu'elle  a  reçus  du  Roi,   fon  alliance 
avec  la  Reine,  fa  qualité  de  Françoife,  fa 
Religion,  fa  Pcrfonne,  tout  lui  eft  fatal. 
Peut-elle  parler  fans  danger?   Peut-elle  fe 
taire  dans  l'excès  de  fa  douleur  ?     Elle  fe 
voit  dans  un    abandonncment  de  toutes 
chofes,  fans  biens,  fans  appui, chafîce  de 
fon  Appartement  par  le  Prince  d'Orange, 
environnée  d'efpions,   accablée  de  dettes  : 
la  Convention  fait  des  délibérations  pour 
la  chafler  de  Londres,  fes  Créanciers  pour 
la  retenir,  la  Prifon  femble  être  le  feul 

tem- 
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tempérament  qui  puifTe  accorder  ces  refo- 
lutions  diffcrcntes.     Monfieur    Mazarin 
n'jgnore  ncn  de  ces  étranges  extremitez 
il  apprend  l'une  par  les  Relations  publi! 
qucs  ,    &  l'autre  par  la  Coutume  &  les 
Loix  du  Pays, qui  ne  permettent  pas  à  ua 
iLtrangcr  d'en  foitir  fans  payer  fes  dettes  fj)- 
&  bien  lom  qu'il  ait  pour  elle  le  moindre 
mouvement  de  compaHîon ,    il  a  tant  de 
peur  qu'elle  s'échapc  d'Angleterre  ,    qu'il 
lui  ferme  l'Entrée  dans  ce  Royaume,  par 
cette  Requête  fcandaleufe  qu'il  a  prefen^ 

tce  au  ConfciLou  il  ne  v^r^Mo i 

geance  &  de  la  faire  déchoir  de  là  dot  & 
de  fes  conventions  marrimoni-Jes  •  Kt  com- 
ment  s'explique-t-il  de  cette  inhumanité  à 
une  Dame  de  fes  amies  (i). 

Tai  commencé  [\mQcx\i,\\)  /^  Prodt 
contre  Madame  Mazarin  ,  comme  la  plus 
grande  preuve  que  je  pmvois  lui  donner  d'un 
rcfte  d'aynitié  pour  elle  5  afin  de  la  guérir 
d'une  efpece  de  Gangrené  d'efprit  qu'elle  ne 
fentpas,  &?  que  Dieu  ^  les  fages  du  monde 
j:igent  également  mortelle, 

I  e 

(i)  Prouvé  par  le  Cernficat  des  TuriTconfuiies 

Notaires, &  !e  Maire  de  Londres, produ't  * 

fe  d\\^''  ^'  ^'^^''  ^"^  SJuinàMadamelaComtcr: 
Tora.  IL  jsj 
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Le  Confeil  jugera  s'il  y  a  dans  ces  Cen- 
timens  de  Monfieur  Muzarin  plus  de  fo- 
lie que  de  fureur,  &  quels  effets  aura  fa 
haine  fi  fon  amitié  eft  û  mal-faifante. 

Cette  Requête  efl  proprement  un  Li- 
belle diffamatoire,  qu'il  a  fait  dreffer  pour 
intimider  fa  femme  par  les  menaces  &  par 
h  honte, 6c  fins  elperance  d'en  obtenir  les 
fins  ôc  les  conclufions  qui  n'ont  aucun  rap- 
port avec  le  genre  de  l'accufiiion. 

A  la  vérité  tout  y  ell  brillant  &  pom- 
peux, 6c  cette  Pièce  qu'il  regarde  comme 
le  triomphe  de  fa  vengeance  lui  a  donné 
lîn  pîàiui  fcjiuDÎc:  mais  malheureulemcnt 
elle  n'a  qu'un  faux  éclat  qui  flatte  fa  paf- 
fion  6c  ruine  fà  Caufè.  Un  a  été  fi  occu- 
pé à  lui  plaire,  qu'on  a  oublié  de  perfua- 
der  ;  l'Accufce  n'a  bcfoin  pour  £\  juftifi- 
cation,  que  de  cet  amas  confus  qu'y  fait 
fon  mari  de  reproches  &  d'incidens ,  de 
Loi>:  6c  d'injures. 

»  Le  fondement  de  fi  Plainte  efl:  „qu'el- 
„  le  s'cft  retirée  6c  abfentée  depuis  vingt 
5,  ans,  fins  fuict,dc  (à  Maifon  6c  du  Ro- 
55  yaume  :  qu'elle  cft  pafféc  en  An^leter- 
5,  re  où^clle  rcfidc  depuis  un  grand'^nom- 
5j  !)re  d'années:  que  bien  que  cette  Rc- 
55  traite  ne  puiffc  être  excufée,  6c  qu'elle 
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'-5  blefle  les  droits  du  mariage,   les  règles 
55  de  la  bien-féance  6c  l'attachement  que 
,,  la  femme  doit  avoir  à  la  perfonne  de  fon 
5,  mari ,  il  a  bien  voulu  diffimuler  fon  rcC- 
55  fentiment ,    6c  a  crû  le   pouvoir  faire 
55  pendant  qu'elle  a  été  à  Londres  auprès 
„  de  la  Reine  d'Angleterre  fon  Alliée,  6c 
55  que  la  Religion  qu'elle  a  profeffée  juP- 
55  ques  ici  y  a  été  fouffcrte  j     mais  qu'à 
5,  préfent  que  l'Angleterre  c(t  fous  la  do- 
55  mination  d'un  Ufurpateur,  que  le  Roi 
5,  6c  la  Reine  fa  Parente  6c  Bienfaiélrice 
5,  en  font  fugitifs,  que  la  Religion  Cn- 
5,  tholique  n'y  a  plus  d'exercicelii  de  li- 
5,  berté,  elle  ne  peut  avoir  aucun  prétex- 
5,  te  pour  y  demeurer  fans  manquer  à  ce 
5,  qu'elle  doit  à  fa  Religion,  à  fa  Patrie, 
55  aux  droits  du  Sang,  à  fon  mariage,  Se 
5,  àelle-mémci   ainfi  il  fe  trouve  oblige 
de  le  plaindre  de  la  continuation  du  fe- 
jour  qu'elle  y  fait, 6c il  fe  rendroit  cou- 
pable s'il  demeuroit  dans  le  filcncc,  6c 
5,  s'il  n'empruntoit  le  fecours  des  Loix 
5,  6c  des  Magiilrats  pour  lui   rendre    h 
55  juftice  qui  lui  ell  duc;  que  fi  elle  étoît 
,j  dans  un  Pays  oii  l'autoîité  du  Roi  fût 
5,  reconnue,  il  demanderoit  la  permifîîon 
5,  de  la  reprendre  6c  de  l'obliger  de  reve- 
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5,  nir  dans  fa  maifonj    mais  n'étant  pas  en 
5,  cet  état-jà,  i]  ne  peut  demander  autre 
55  choie,  linon  que  faute  par  eilc  de  s'é- 
3,  tre  rendue  à  fon  devoir,   &  d'être  re- 
3,  venue  dans  le  Royaume  dans  (a  maifon 
5,  &  auprès  de  fon  mari,   elle  foit  decla- 
5,  rée  avoir  encouru  la  peine  'établie  par 
5,  les  Loix  contre  les  femmes,    (S)u^  fine 
5,  eau  fa  divcrîunt  à  maritis.aut  ^^  extra 
5,  adesjîne  caufa  alibi  manent ,  quant  apud 
5,  Parentes,     Que  l'une  ce  ces  peines  eft 
3,  la  perte  de  leur  dot  &  de  leurs  conven- 
3,  tions  matrimoniales,    que  cctre  priva- 
......  w*.  ^^*  inv^iijui»^  pcjjjc  qu  Ji  puiiîc 

demander  contre  elle  pour  vencrcr  Vm-^ 
^,  jure  qu'elle  lui  a  fiiite  ^  à  toufc  fa  Fa- 
3,  mille:  qu'il  pourroit  prendre  des  voycs 
3,  plus  rigoureuses  s'il  vouloir  ufer  de  tou- 
te  la  feveruc  àQ%  Loix  j  mais  qu'il  veut 
bien  avoir  pour  tW^  cette  indulgence 
que  de  fe  contenter  de  demander  îa  dé- 
chéance de  îa  dot  &  de  Tes  av  antao-es 
matrimoniaux  ;     &  y  conclud  fur  ion 
injuftc  Retraite  &  évâfion  de  la  mailbn 
de  fon  mari  &  hors  du  Royaume      & 
pour  réparation  de  rinjure  qu'elle  lui  a 
faite  en  le  quittant,  ts:  qu'elle  continue 
par  Ion  refus  &  fon  afFedation  de  de- 
meurer en  An^^leccrre.  ^ 
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A  e:?aminer  cette  Requête  par  fcs  pro- 
pres termes,    elle  eft  pleine  de  contrarie- 
tcz,  ù.  iVIonfieur  Mazarin  y  détruit  &  le 
crime  de  l'Acculcc  5c  la  peine  qui  fuit  fon 
crime 5    „  il  veut  bien  (dit-il)  cxcufer  fon 
„  ablence  de  vingt  années  &  fi  Retraite 
5,  en  Anglererre,   il  n'y  a  que  le  féjour 
r,  qu'elle  y  fait  fous  la  domination  d'un 
5,  'lyran,    qui  ble/Tc  ce  qu'elle  doit  à  la 
„  bieivléance,  à  la  Patrie,  à  fa  Religion 
w  ce  a  Ion  mari  ".     Mais  G  ce  féjour  eft 
violent  &  le  feuî  efflt  d'une  inév^itable  ne- 
ceifité,    ç\\c    efl:   bien    moins   criminel''* 
qu'elle  n'ell  à  plaindre; &fi'fonm7rimî^ 
ferme,   comme  il  fait,    toutes  les  Loix 
dont  il  reclame  la  févérité  dans  celle  con- 
tre les  femmes  qui  quittent  leurs  maris 
fans  fujet ,    &  qui  s'en  vont  demeurer  ail- 
leurs que  chez  leurs  Païens  y     comment 
peut-il  employer  à  fa  condamnation  la  Loi 
qui  la  juftifie  &  lui  fert  d'azile,puisqu'el. 
le  s'ed  retirée  à  Rome  chez  le  Cardinal 
fon  Oncle, &  en  Angleterre  chez  le  Prin- 
ce fon  allié?   Mais  Madame  Mazarin  fe- 
roit  fâchée  d'être  redevable  de  fa  luftifica- 
tion  au  peu  d'habileté  de  l'Accufàteur,  & 
de  Ion  impunité  à  fa  complaifuice  :     elle 
veut  cxpoicr  ce  que  fon  mari  appelle  ks 
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fautes  dans  toute  leur  étendue  pour  ne  re- 
cevoir Ton  abiolution  que  de  fon  innocen- 
ce &  de  i^  s  Juges.     Il  feroit  trop  long  de 
faire  ici  le  rccjt  de  tous  les  démêlez  qu'ils 
ont  eu  ciifcmble,  6c  qui  ont  tant  de  fois 
Jafîe  là  patience  ;    ce  qu'il  e(i  aujourd'hui 
marque  aflez  ce  qu'il  pouvoit  éire  alors, 
fes  difpoficions  étoicnt  de  même  qualité 
que  fts  habitudes,  6c  (es  meilleurs  amis  fa- 
vent    bien   que  fon  incompatibilité  avec 
ime  femme  quelle  qu'elle  fût,    les  a  rebu- 
té de  travailler  à  leur  réunion.     Voici  ce 
qui  précéda  6c  fit   leur  dernière  fépara- 
lion. 

11  y  avoit  peu  de  tcms  qu'ils  s'étoient 
réconciliez,  lors  que  Monfieur  Mazarin 
l'irriia  au  dernier  point  par  deux  aélions 
fort  odieufes.  Il  demanda  un  jour  à  fa  pre- 
mière femme  de  Chambre  fes  Pierreries, 
par  une  fimple  curiofité  de  les  voir(difoit- 
il),  6c  il  les  retint  j  6c  une  autre  fois  il  Bt 
muter  h  porte  de  communication  qu'il  y 
avoit  de  fon  Appartement  à  celui  dcxVIon- 
iicur  le  Duc  de  Neversj  c'elt-à-dire  que 
d'un  côté,  il  la  dépouilla  du  plus  bel  or- 
nement de  fon  fcxe,6c  d'une  propriété  de 
cent  mil  écusj  6c  de  l'autre,  de  la  plus 
agréable  douceur  de  fîi  vie.  Madame  Ma- 

zaria 


CURIEUX. 


2(,p 


zarin  en  fut  piquée  au  vif,  6c  fe  retrancha 
de  tour  commerce  avec  fon  mari,  qui  de- 
meura ferme  dans  fes  caprices.  La  Famil- 
le qui  voyoit  avec  douleur  une  Dame  il 
jeune  6c  en  un  état  fi  fâcheux ,  après  avoir 
eHàyé  longtems  de  porter  Mcnlieur  Ma- 
zarin à  quelque  relâchement,  6c n'en ayanc 
pu  rien  obtenir,  elle  obtint  de  la  docilité 
de  fa  femme  tout  ce  qu'on  voulut  :  la  Por- 
te demeura  murée,  on  lui  remit  pour  dix 
mil  écus  de  Pierreries,  6c  le  relie  fut  dé- 
pofc  entre  les  mains  de  Mr.  Colbcrt,  tan- 
dis que  Monfieur  Mazarin  étoic  le  maîrrfî 
ablolu  de  quatorze  a  quinze  millions. 

Les  Parcns  afitmblez  la  conduifircnt 
donc  à  Monfieur  Mazarin-,  on  ne  peut  pas 
dire  entre  fes  bras  (car  helas  quel  uiaf^c  en 
va-t'il  faire!):  à  peine  la  Compagnie  fut- 
elle  de  retour  chez  Monfieur  de  ^Nevcrs, 
que  Madame  Ma7arin  après  avoir  traverié 
deux  Yv'cs  â  pied  6s:  en  dclbrdre  y  revint 
fondant  en  lai  mes  j  fon  mari  pour  toutes 
carefics  lui  ayant  dit  d'un  ton  févére  6c 
impérieux  qu'il  lui  défendoit  de  voir  les 
Parent.  Qiielle  fut  leur  furprife  à  un  chan- 
gement fi  promt  6c  Û  brutal  !  on  dcfefpe- 
la  de  guérir  cet  efprit  malade,  les  Dames 
pleurèrent, l'indignation  fucccda  â  la  doL> 
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Jcur,  &  on  forma  la  refoliition  de  poufTcr 
a  bout  par  rinrc-ér  un  homme  que  Tonne 
pouvoit  gagner  ni  par  la  îaiTon  m  par  l'a- 
mitié.     AJadame  Maznrin  entreprit  donc 
fon  mari  en  réparatir;n  de  biens  i    oc  il  eut 
radrcHè, comme  iJ  acte  dit  ci  dcnus,d'cn 
prévenir  le  Cuccès  par  mille  artifices  dont 
jI  fe  fcrvit  pour  l'intimider  par  l'apprehen- 
fion  des  Arrêts,  6c  par  la  crainte  &  du  fer 
oc  du  poifon.-on  n'en  peut  à  la  vcrité  rap- 
porter  les  preuves,  mais  il  e(è  facile  de  les 
prefumer  par  les  imprefîîons  funeflcs qu'en 
reçut  Madame  Mazariii^,    &  qui  l'oblige- 
rcnt  u'ubanuonner  ion  l'roces,   les  biens, 
fa  fan)il]c  6c  fon  Pays. 

Monfieur  Mazarin  ne  peut  pas  lui  en 
faire  un  crime,  puis  qu'elle  fe  retira  chez 
tes  Paren5,6cque  la  Loi  qu'il  a  citée, rend 
fa  fuite  innocente  par  le  lieu  de  fa  Retrai- 
te. La  voilà  donc  exceptée  des  peines  auf- 
quclles  fon  mari  veut  Taflnjetir. 

ta  continuation  de  fa  Retraite  hors  du 
Royaume  fe  juftifie  encore  avec  plus  de 
facilité,  puifque  le  Roi,  qui  ell  la  Loi 
vivante,  la  fît  conduire  à  Romeavectout 
l'éclat  de  fa  proteéiion,  les  frais  du  voya- 
ge, les  condufteurs,  6c  une  penfion  de 
2,4000.  livres  fur  les  biens  de  fon  mari.  Il 
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faut  donc  que  Monfieur  Mazarin  retran- 
che de  fa  Requête  les  termes  fcandaleux 
dans  kfquels  il  parle  de  cette  retraite,  8c 
la  confiance  qu'elle  femble  donner  à  fa 
mauvaile  cauie  >  à  moins  que  d'acculer 
d'injuilicc  le  Roi  qui  en  fut  leProtefteur^, 
ik  ne  fcroit-cc  pas  un  facrilege  de  le  pen* 
fer  du  plus  fige  Prince  de  la  tene? 

11  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  demande 
réparation  de  Tin  jure  que  Madame  Ma2a«- 
lin  lui  a  faite  en  le  quittant,  puifque  cet- 
te aJtion  l'a  trop  bien  fervi  pour  en  être 
ingrat,  6c  pour  faire  un  poilbn  des  doux 
fiuits  qu'il  en  recueillir,  -  Paflbns  donc  Té* 
ponge  ilir  cette  fuite  ,    qui  fut  moins  la 
faute  de  li  femme  que  h  trahifondu  mari^ 
&  fur  cette  retraite  qui  n'eut  rien  que  de 
conforme  à  la  bien-féancc  6c  aux  Loix^, 
6c  achevons  d'examiner  la  caufcparle  Icuî 
endroit  qui  la  défigureroit  entièrement,  fî 
Monfieur  Mazarin  ne  le  déguifoit  fous  de 
fiufies  apparences:    îl  accufe  Madame  fâ 
Femme  d'être  refiée  à  Londres  après  que 
îe  Roi  &c  h  Reine  fes  biens- faiéteurs  erï 
ont  été  dehors  ,;6c  de  continuer  fon  féjour  " 
dans  un  lieu  d'horreur  aux  gens  de  bien 5. 
au  Prince  fon  allié,   au  nom  François  6c 
àlaReligion  qu'elle  a  profeiTcejufques  Ici:  : 
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cette  rear;,^ion  efl  bien  malig.is ,    ne  lui 
fuffit-.lpas  dupafle,    &  du  prefait  pour 
y  cheiclier  des  armes  à  f,  calomnie  ,   lans 
y  jomdi  e  l'avenir  ?     Si  Ton  inclination  à 
penfcr  ma!  de  fon  prochain   lui  donnoit 
une  pareille  défiance,   ne  dcvoit-il  pas  la 
déplorer  en  fecret,   au  lieu  de  la  répandre 
dans  le  public  ?   A-t-il  la  fcience  des  au- 
gurcs,  ou  le  don  de  pénétrer  le  fond  des 
confcicnccs  ?     il  ne  fait  pas  eue  la  Foi  fe 
confervc  plus  pure  dans  les  ades  les  plus 
limples  de  la  Religion, que  parmi  les  fera- 
pu.cs,  les  fades  grimaces,   &  la  ruperlH- 
îion  c)ui  raffbiblifTent  Su  h  H^cf,^,,.,!.,, 

Le  portrait  affreux  qu'il  fait  dëlâTillc 
de  Londres  &  de  l'Angleterre,  cft  enco- 
re au-d.rfîbus  de  l'original,  &  la  tyrannie 
<|ue  1  Uiurpateur  y  exerce  contre  la  puif- 
iance  l-gitime,  les  droits  du  flmg ,  &  'a 
Religion  Catholique,  ell  l'exécration  & 

t  f  ^^!  ^'  '^^"^  ^*)-  Mais  ce  que 
Mojifieur  Mazarin  en  tire  pour  noircir  fa 
femme  dans  le  féjour  qu'elle  y  continue, 
cit  une  erreur  groffiere  qui  fe  diffipe  d'el^ 
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Icî-mémc.  Cette  infortunée  Dame  nV 
trouve  rien  de  ce  qui  l'y  avoit  attirée  >  el- 
le y  cfl  dénuée  de  tous  les  fecours  dehivic^ 
maltraitée  du  tyran,  6c  menacée  par  la 
Convention,  les  délibérations  en  font  pu- 
bliques: en  cet  état,  peut-on  dire  que  fa 
demeure  foit  rcfFct  de  l'on  choix  ?  Mon- 
sieur iMazarin  nePignorc  pas,  &  qu'elle 
n'y  cil  retenue  que  par  Tes  créanciers  qu'el- 
le ne  pourroit  tromper  (Ims  honte,  ni  fuiç 
ians  danger.  Toute  notre  caufe  fe  réduit 
donc  à  lavoir  fi  le  fcjour  âc  Madame  Ma- 
2'''|ji^ à  Londres  cil  libic  ou  forcé,  fi  clic 
iciufc  de  iwluurncr  en  France,  ou  lî  ciîc 
aficde  de  demeurer  en  Angleterre  ;  ce  qui 
ell  le  fondement  des  conclufions  que  prend 
fon  mari  pour  la  faire  dccheoir  des  droite 
de  communauté  &:des  autres  droits  de  fon 
mariage, ôc  la  moindre  réparation  qui  fc^'t 
due  à  Fin  jure  qu'elle  lui  a  faite  &:a  ft  fo. 
mille  par  fon  évafion  <Sc  par  fon  fejour  à 
Londres ,  &  une  indulgence  qu'il  vcui: 
bien  avoir  pour  elle.  Qinnd  il  parle  dé 
la  forte,  que  veut-il  que  l'on  croye  de  ce 

qu'il 
contre  le  Roi  Guillaume  !^  contre  la  Nation  ^n.- 
gloife,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  une  NoUi. 
;Uir  le  Pbki^yé  de  Mr.  Erard ,  page  1 31.  i  p\ 
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qu'il  fupprimePSon  indulgence  ne  donne- 
t-elle  pas  une  plus  grande  étendue  à  fîi 
cruauté  :  &  fe  contenter  par  modération 
de  la  déchéance  de  la  dot  &  des  autres 
droits  matrimoniaux,  comme  d'une  peine 
moindre  que  la  faute,  n'ell-ce  pas  acculer 
fa  femme  du  dernier  defordre?  Qiril  nous 
defigne  donc  ouvei  tement  le  crime  qu'il 
veut  pourfuivre,  ou  qu'il  rég^e  îa  peine 
félon  lesLoix,  fins  ces  détours  artificicu?^ 
qui  diienr  tout  ce  qu'ils  taifent^^ qui  Font 
d'une  difcrction  maligne  le  plus  fur  orga- 
ne de  la  calomnie. 

Les  fins  de  m  Requête  ne  l'ont  pas  moins 
embaraflèz)  tout  ce  qu'on  y  remarcuc  à 
travers  des  nuages  fous  hfqucls  il  cr.che 
fes  mauvais  deffeins,  e(l  qu'il  ne  craint 
rien  plus  que  ce  qu'il  fait  fcmblant  de  dé- 
lirer, &  qu'il  aimcroit  bi.  n  mieux  dans  Ci 
femme  la  continuation  de  h  faute  que  fou 
repentir;  ce  qui  cit  une  illufion  à  la  fuf- 
tice  \ic  lui  demander  la  condamnation  d'u- 
ne chofe  que  lui-même  favoilfe.  En  voici 
des  preuves  convaincantes. 

La  pnmiere  eft,  que  quand  il  apprit 
par  un  bruit  public  &  qui  étoit  fiux,  que 
fi  femme  étoit  arrivée  en  France;  il  écri- 
vit qu'elh  avoit  fort  kazardé  :   (  Ces  ter- 
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mes  marquent  bien  plus  de  crainte  que  de 
defu-.) 

La  féconde  ciî,  que  Madame  la  Du- 
chcflè  de  Bouillon  étant  de  retour  d'An- 
gleterre oij  elle  ayoit  fû  Çqs  véritables 
lèntimens,  elle  en  écrivit  à  xMonfieurMa- 
zarin,  ^c  il  lui  rc^onàk-y ^l'U feroit  fcrw 
pu  le  (P  entrer  dans  la  y?mndre  négociation^ 
ni^  d'écouter  aucune  propofition  truelle  qu'elle 
fût ,  qu'il  la  pour  fuit  Ç^  pourfuhroit  en 
Juflîcc^  ^  qu'il  cfpcr  oit  que  cette  re fol  ut  ion 
ou  il  eft^  engager  oit  Monfieur  de  Bouillon  £5? 
elle  à  l'efîimcr. 

Quel  caraélere!  il  feroit  fcrupule  d'une 
bonne  aftion,!!  veut  qu'on  l'eftimequand 
il  ofKjnfe:  fi  fa  femme  ne  revient  pas  il 
lui  en  tait  une  accufuion  capitale;  fi  elle 
revient,  il  cit  prêt  d'attenter  à  fâ  liberté 
il  fe  plaint  de  fes  refus,  &  il  rejette  fes 
recherches. 

Madame  Mazarin  n'a  point  de  plus  fi- 
dcllc  interprète  de  la  pafïïon  qu'elle  a  de 
fortir  de  Londres 5  que  fa  propre  Sœur 
qui  a  vu  fur  les  lieux  le  déplorable  état  où 
elle  cfl  réduite;  de  rimpoffibilité  de  l'exé- 
cuter, que  l'impuifTance  de  payer  ks  det- 
tes; &  de  l'averfîon  de  Monfieur  Mazarin 
pour  fon  retour  que  fes  Lettres  5c  fes  pour- 
fuites.  N  7  C'cfl 


5^^         M  E'  L  ANGE 

C'cfl  ce  qu'elle  remontre  au  Confes'I 
que  ne  pouvant  plus  demeurer   à  Rom- 
avec  bien-féance  après  le  deccs  du  Car- 
dinal Mancini  f()n  oncle  ,    la    retraire    à 
Londres  chez  la  Princci]e  fon  nlii'cc  fut 
Tefi-er  de  fa  bonne  conduire, (a  demeure  ie^ 
bien-lait  du  Prince  qui  y  rcgnoit,   l'un  & 
Tautre  conforme  aux  Lôix  Ik  à  ion  devoii  - 
Que  la  révolution  flibite  de  rAnpJeterj  ê^ 
en  ayant  chailc  le  Roi  &:  la  Reine  avec 
î)réc;pitation ,  elle  s'efl  trouvée  envelopJe 
d:ius  le  malheur  gênerai  de  leurs  créatures 
&  des  Catholiques:    Çhic  les  Ports  ayant 
ete  fermez,  elle  y  cfl  reliée  rar  nerplTTrc; 
Qtic  Ton  ne  peut  p^s  âkc  que  la  protcc-^ 
tion  du  Pvwcc  d'Orange  y  ait  rendu  fon 
léjour  odieux  ou  crinïinci  ,    puis  qu'elle 
n'y  a  reçu  que  des  marques  de  h  haine- 
qu'elle  voulut  bien  fe  rarrirer  cette  haine' 
là  par  une  conduite  flirpcéce  à  rUfurpa- 
tcur,  6c  que  rien  iî'arréta  les  délibérations 
de  la  Convention  pour  la  challcr,  que  fès 
créanciers  qui  auroient  perdu  par  fon  éloi- 
gncment  la  fureté  de  leur  dette  :     Oue 
Monfieur  Mazarin  bien  loin  de  lui  pou- 
voir faire  un  crime  de  ce  fcjour,  i]  en  cH 
feul  coupable  par  la  dureté  qu'il  a  de  refu- 
fer  de  ûtisfaire  à  Ces  crcvrxicrsj  il  deman- 
de 
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de  qu'elle  foit  déchue  de  Ha  dot  &  des  au- 
tres avantages  de  fon  mariage,  par  fon  re- 
fus de  fortir  d'Angleterre  5    mais  où  font 
les  preuves  de  fon  refus?  Où  font  ks  fom- 
marions  qu'il  en  a  fait  faire?   A-t-on  ja- 
mais commencé   une  procédure  par  une 
condamnation  ?  Croit-il  que  fon  évocation 
u  un  Tribunal  auffi  flicré  que  celui  duCon- 
leil  Jui  loit  un  privilège  pour  y  fijre  des 
fcutes?  &  l'Arrêt  qui  condamna  dernière- 
ment  comme   d'un    faux   Magiffrat   les 
ionélrions  qu'il  avoit  voulu  faire  de  Lieu- 
tenant^  Criminel ,    &  l'enlèvement  nn'il 
ayoït  tait  d'une  femme  innocente,  commr 
bufe?^'"'^^''''"^^'  «'^-i-r-il  pas  dû  Vcn  defa-' 

Il  efl  donc  à  propos  que  toute  la  Terre 
lâche  que  Madame  Mazarin  ne  refle  dans 
un  pays  que  fon  mari  lui-même  nomme 
plein  d  horreur,   que  par  le  refus  qu'il  fait 
d  y  payer  fes  dettes;   &  qu'il  aime  mieux 
lexpofer  aux  dangers  les  plus  mortels  à  fi 
Religion  &:  a  fon  fexc,  que  de  Vcn  tirer 
par  le  foible  fecours  d'une  légère  portion 
de  fcs  propres  revenus.     Depuis  plus  de 
quatorze  ans  qu'il  lui  a  retranché  fa  pcn- 
iîon,  &  que  la  libéralité  du  Roi  d'Angle- 
terre, le  crédit  des  Marchands,  &  la  com- 
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pafîîon  de  fes  nmis  ont  fourni  à  fa  fubfif- 
tance,  {es  dettes  ne  montent  qu'à  cent 
mille  livres,  &  fa  dot  a  été  de  quatorze 
millions:  avec  quel  front  Monficur  iVîa- 
zarin  peut-il  foûtenir  ce  mc'ange  prodi- 
gieux de  fortune ,  d'ingratitude  ôc  de  cruau- 
té? Ce  qui  ell  de  plus  fur  prenant,  c'efl: 
que  dans  le  tems  qu'il  s'applaudit  ce  la  du- 
reté qu'il  a  pour  Madame  la  femme  ,  ôc 
du  manquement  où  elle  eft  de  toutes  cho- 
fesy  il  fc  jullific  par  un  écrit  qu'il  a  rendu 
public,  de  la  tendreOc  qu'il  a  pour  deux 
jeunes  garçons,  dont  l'un  a  été  fon  Ecu- 
yer  6c  l'autre  fon  Page,  Ôc  des  iiberalitez 
immcnfcs  qu'il  leur  a  faites.  Jl  fiii  com- 
bien fi  famille  iiit  fcandalilce  du  mariage 
moniîrueux  qu'il  avoit  voulu  faire  de  cet 
Ecuyer  avec  fa  fille  aînée  la  Marquifc  de 
Richelieu  :  qu'elle  s'cfl  dcchaîi^éc  depuis 
peu  contre  fes  prodigalitcz  envers  ces  deux 
frères,  6c  qui  montent  par  des  Aâ:;s  li- 
gnez de  lui  à  jfOGOO.  livres  >  &  il  s'cft 
avifé  de  dreOer  l'Apologie  de  cette  indi- 
gne paflion  de  fon  cœur  fur  l'exemple  de 
Jésus- C H  RIS T,  ^mI  avoit  (dit-il)  un 
Favori  qui  rcpofoit  fur  fon  fein.  Il  n'y  a  que 
la  foiblefTe  d'efpnt  qui  puiiTc  excufer  cet 
égarement  :  mais  ce  Favori  ne  paroifToic 
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pas  comme  le  fien  devant  lui  le  miroir  de 
poche  à  la  main ,  &  la  mouche  fur  le  vi- 
fage  5  ce  que  Monficur  Mazarin  auroit 
puni  de  divorce  dans  fa  femme,  6c  d'ex- 
hérédation  dans  fes  filles  :  mais  ce  fein 
adorable  reritérmoit  une  égale  charité  pour 
tous  ks  hommes  ,  6c  celui  de  Monfieur 
Mazarin  ne  loge  que  quelque  miferable  af- 
fcftion  déréglée  èi  étrangère  ,  &  ce  feu 
que  la  nature  a  coutume  d'y  allumer  pour 
une  femme  6c  des  enflms,  6c  qui  ne  doit 
jamais s'éteiudre, n'y  eft  plus  que  cendre. 

Le  dernier  trait  qui  parle  de  Monfieur 
Mazarin,  ell  le  cartcrde  deffi  qu'il  a  en- 
voyé à  Madame  fa  femme  dans  la  même 
Lettre  à  Madame  de  Bouillon. 

Si  elk  a  uns  once  (h  vôurage  (lui  écrit-il: 
cavalièrement  )  qu'elle  vienne  me  difputer 
leterrein.  Hé  bien,  Monfieur,  elle  vient, 
ouvrez-lui  donc  la  barrière  du  champ  que 
vous  lui  tenez  fermée j  ficilitez-lui  l'en- 
trée du  Royaume,  fi  vous  voulez  qu'elle 
entre  en  lice  avec  vousj  ce  font  les  moin- 
dres loix  de  la  Chevalerie.  Ce  que  la  gé- 
nérofité  de  ce  nouveau  Paladin  ne  lui  per- 
met pas  d'efperer  ,  elle  l'c-btiendra  fans 
doute  de  fes  équitables  Juges.  Le  Confeil 
3îe  foufFrira  pas  qu'une  Dame  de  cette  qua- 
lité 
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htc  &  de  ces  biens-là  foie  opprimée  par  la 
dilctte;  que  fon  mari  en  foit  l'auteur,  & 
qu  II  en  triomphe}   que  lui  qui  n'efl  que 
e  dcpo(ita,rc  des  b.er.s  de  leur  commu- 
mutc  en  foit  l'ufurpaceur}    &  puis  qu'elle 
ne  peut  fortir  de  Londres  &  des  dangers 
qui  1  y  environnent,  fans  payer  fcs  créan- 
ciers, elle  efpere  de  la  Juflice  du  Confeil, 
qu  II  ordonnera  qu'il  fera   pris   fur   leurs 
biens  la  fomaie  de  cent  mil  livres  pour  les 
acquKtcr,   &  une  penfion  annuelle  de 
Z4000  livres  pourfubfifter  dans  telle  Mai- 
ion  Rehgicufe  qu'il  plaira  aux  parenscom- 

muns,  ou  au  Conffil  rip  li,i  ;.'.i; <>. 

ià, tranquille  &  à  couvert'desperlccûtions 
injurtes  de  fon  mari,  elle  arrêtera  le  cours 
de  fes  diaîpatioiîs,   &  ks  outrages  de  fcs 
calomnies ,  &  peut-ctreque  les  vSux  qu'c»- 
4e  y  fera  pour  la  converfion  de  fon  cœur, 
obtiendront  du  Ciel,  qu'il  lui  infpire  de 
fentimcnsplus  Chrétiens  &  conformes  à  la 
reconnoiflancc  qu'il  doit  à  la  mémoire  de 
Mon„cur  le  Cardinal  Mazarin,  qui  lui  a 
iHTe  couronnée  de  fleurs,  parée  de  fon  nom, 
&.cles  plus  riches  prefens  de  la  fortune  la 
Viftimcqu  il  veut  dépouiller  de  tous  ces 
omemens  pour  la  f.crifier  avec  plus  d'in- 
digmtc  &  parmi  les  imprécations  de  la  ven- 
geance Se  de  la  haine.  ETAT 


CURIEUX. 


507 


ETAT    DES    BIENS 

DelaifTez  à  Monfieur  le  Duc  Ma- 
zarin  &  à  Madame  la  Duchefl'e 
fa  Femme,  par  feu  Monfieur  le 
Cardinal  Mazarin  ,  tant  par  le 
Contraét  de  Mariage ,  Legs  uni- 
verfel,  que  Codiciles. 

X  ■£  Duché  de  Aiayenne^  circotiftances  ^ 
I  >  dépendances  (^  annexes  de  la  "valeur  de 
IVeiif  cens  cinquante  mil  livres. 

En  argent  comptant ,  Douze  cens  mil  A- 
vres  pour  acheter  une  ^erre  confiderahle. 

Les  Droits  fur  le  Sel  de  Brouage ,  de 
^tarante  mil  livres  de  revenu. 

La  moitié  du  Palais  Mazarin  ,  (Jlimé 
cinq  cens  mil  livres. 

La  moitié  des  Statues ^  eftimècs  cent  eus- 
quante  mil  livres. 

Les  Terres  i3  Seigneuries  fituées  en  Aï- 
face;  Savoir .f  Betford,  Tannes^  Dalkirq, 
d' Elles,  le  Comté  de  Fcrret,  ^  les  Domai- 
fies  de  la  Fere ,  Mark ,  Ilam  de  la  valeur 
de  plus  de  cent  trente  mil  livres  de  revenu. 


ac 
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Zw  Charges  ^  Gouverncmem  de  Brira 
e?  de  l'Jlface,  la  Fere^  rincemies,    i/ de 
grand  Bailli  d' Haguenau  ,   déplus  de  cent 
mtl  livres  de  revenu. 

Les  Meubles  portez  par  V  Inventaire  fait 
après  le  décès  de  Monfieurk  Cardinal  i/,,.. 
zann^  efltmez.  dix-huit  cens  mil  libres 

Les  Billets,  Promef/is  (s'  Oljii.àtions 
mtjes  es  mains  de  Monf.eur  le  Duc  Aîi^a- 
rm  par  les  Exécuteurs  Teftamcmaires,  ainll 
f«  //  efi  luftifiépar  le  Compte  de  r exécution 
Teftammtaire  ftgné  de  lui,  près  de  fi x  mil- 
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D'U  N  E     LETTRE 

DE  MONSIEUR  LE  DUC 

M    A    Z    A    R    I    N. 

A    MADAME  ^** 

A  Hcnnehond  le  \6,  Septembre  i(58p. 

FAr  commencé  le  Procès  avec  Mada- 
J  me  Mazarin,   comme  la  plus   grande 

preuve 
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preuve  que  je  lui  pouvois  donner  d'un 
rclte  d'amitié  pour  elle  ,  afin  de  la  puerir 
d'une  efpece  de  Gangrené  d'efpnr  qu'elle 
ne  lent  pas,  quoi  que  Dieu  ôc  Jes  faees  du 
monde  la  jugent  mortelle.  Pai  déjà  eu 
quelque  avantage  dans  la  Procédure;  mais 
ce  qui  vous  fuiprendra  e(l  qu'on  nomme 
un  de  vos  fervueus  Monficur  l'Abbé  Def- 
fiat  au  nombre  des  Protedeuis  d'une  fi 
niauvaifc  Caufe  ;  6c  cependant  je  dois  vous 
eue  que  cette  Dame  m'cnvova  il  y  a  quel- 
que temps  une  botte  de  Tes  Lettres  qu'elle 
m'a  facrifiécs,   6vc. 

EXTRAIT 

DE     LETTRE 

DE    MADAME 

M     A     Z     A      R      r     N. 

A  MADAME   LA  DUCHESSE 

DE     NEVERs. 

Du  10.  OHohre  itfgp. 

R  re  puis  afTcz  m'étonner  de  J'impoftu- 
icde  Monfieur  Mazaiin,  de  dire  que 

je 


J 
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je  lui  ai  facrifîc  les  Lettres  de  Monfieur 
TAbbc  Deffiat,  pour  me  raccommoder 
avec  lui.  Je  ne  prens  pas  la  peine  de  me 
juitifier  d'une  chofe  fi  ridicule  >  il  neman- 
quoit  plus  que  cette  impoliure  pour  met- 
tre Monfieur  Mazarin  en  état  de  perfec- 
tion: fes  bonnes  grâces  ne  me  font  pas  fi 
chères  que  je  vouluflc  faire  une  infamie  de 
cette  nature,  &c. 


E      T 


R      E 


DE    MONSIEUR 

M     A     Z     A     R     I     N^ 

A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

DE     BOUILLON. 

^         A  Kimpcrlay  h  6.  Ai  ai. 

T  L  eft  bien  jurte ,  Madame,  quelque 
-*■  dcs-ngrcabic  que  foit  la  matière,  que  je 
icponde  à  celle  ilont  vous  m'avez  hono- 
ré, 8c  que  je  prciine  la  liberté  de  vous  di- 
re que  je  fc  mis  le  plus  grand  fcrupule  du 
monde  d'amufer  Madame  6c  Monfieur  par 

la 
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la  moindre  négociation  fur  le  fuiet  de  Ma 
dame  Mazarin,  quelle  qu'elle  puiflè  être- 
mais  cependant  je  vous  déclarerai  nvec 
wutc  forte  de  refpea  ,  que  je  la  pourfuis 
&  pourfuu  rai  en  JulHcc  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  iintervenu  un  Arrêt  qui  puidb  remé- 
dier a  ce  que  tant  de  négociations  inutiles 
n  ont  pu  produire  ,  qui  eft  de  la  mettre 
dans  Ion  devoir  :  c'cll  le  feul  motif  qui 
m  engage  a  cette  démarche ,  &  fi  die 
avoir  une  once  de  courage,  elle  viendroit 
en  fiance  dilputer  contre  ruoi  le  terrain 
au  ku  de  taire  le  miferabie  Pcrfnnm^' 
quelle  tait  en  Angleterre,  &  dont  le  Roi 
m  a  parle  en  des  termes  qui  devroient  fai- 
re (on  inilruétion,  comme  fi  elle  étoit  af- 
lez  heureufe  pour  vous  re/Tembler  cet 
avantage  fcroit  iâ  détermination,  fe'  vous 
aflure  cejicnda.it,  &  Monfieur  le  Duc  de 
Bouillon,  que  je  n'ai  nulle  intention  de 
vous  déplaire  par  une  femblablc  conduite- 
les  mcchans  offices  que  l'on  m'a  rendus 
auprès  des  deux,  vous  ont  empêche  de 
m  aimer,  mais  poffible  cette  rcf,  iuiion  où 
je  luis  vous  cn<;age.a  de  m'cfhmcr,  &  ic 
dchre  panioncmcut  l'un  ik  l'autre 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 


SUR 


LE     PLAIDOYE' 


D  E 

M''.   E  R  A  R  D. 

POUR 
Mr.    le    duc 

M    A    Z    A    R    I     N, 

CONTRE 

Madame  la  Duchejfe  Mazarinfa  Femme, 


f> 


QUe(0  Madame Ma7arinc(lpouF. 
éz  par  les  confeils  d'une  Pcilonnc 
de  la  Famille,  de  qui  Monlîeiir  le  Duc 
*'  Ma^arm  a  eu   le   malheur   d'encourir 
"    Tindignaiion  fans  fe  rétre  attirée,   Qtie 
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ce  n'cft  pas  d'aujourd'hui  qu'il  r-con' 

no.tcectemainennemiedefonrclr 
que  l'on  verra  par  les  Pièces  qu'l  icom 
•^■niquees,  que  c'eft  ce  dangereux  P^' 
rent  qu,  a  été  l'Jnftigareur^dé  iTr'" 
vo  te  de  Madame  Ma?nn„,î:!,i^f; 

•'Di;^de'^:;ers';ïirn.'^"^^-?--i<= 

"  turelle     (>,;/',    P^'' ='"tipatliie  na- 

d=  M,d™,:  Ss;!'^:  "ips  ;?  E- 

P-qJe.  aueu,?e"p!ec    1^™^^  ^ 
qu)  prouve  que  Monf/eur  ,V  kt  '' 

/•       .  Vu'"-"' oe  ce  divorce-   <V  Ar 

iicur  Mazarin  n'ofa-oit  ni-    n,"  -  '''-"" 

mariai  il  n'v  -,,>  p,  ".     .     q''^"''inc  ion 

liaifon'^d'an.îi^'S  Al  f'"  ""'^  '^^^''^^^'^'^ 
poinn.iïb,blie/qSîi;^      --^^-oic 

"  '''  '""^'^"^  ^^':'  le  Médiateur  de  fc? 
(0  P-^ge  123.  C0I3Q, 
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conciliation,  jufqu^à  ce  que  le  mnl  crant 
fans  remède  par  les  durctez  6c  les  cmrices 
de  Monfieur  Mazarin,  la  Famille  dcicf- 
pera  de  le  guérir.  Jl  eil  ridicule  de  dire 
que  Mondeur  de  Nevers  les  ait  brouillez, 
.ifin  que  n'y  ayant  point  d'En^ars  il  profi- 
tat  de  la  fubftitution^  il  s\  fcroic  r.is  un 
peu  tard  y  ayant  déjà  quatre  EnLas  au 
nionde,  &  la  n.bftitution  du  Icqs  univcr- 
fcl  ne  le  regardant  pas,  mais  le  ibcond  fils 
de  Madame  la  Dnchcfîe  de  Mcrcœur,  & 

tefle de  Solfions    Qtjc  de  contraiictcz  dans 
i  aveuglement  de  la  paffion  ! 

11  déclare  qu'il  fera  ce  qu'il  pourra 
„  pour  ne  rien  dire  qui  puilfc  déplaire  à 
,,  Madame  AIazarin(n".  A  !a. première 
Audience  il  tint  allez  fidèlement  fa  parole- 
dans  les  autres  il  exécuta  avec  la  même  il-' 
delitc  les  ordres  fecrers  qu'il  avoit  d'em- 
ployer contre  elle  les  traits  les  plus  pcr- 
ça-.s  de  la  mediGncc  &  de  la  fatyre 

Que  „  (i)  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
„  zarin  fut  h  farisfait  de  Ton  choix  &  dc8 
5,  manières  dont  Monfieur  Mazarin  fc 
55  conduiût  depuis  fon  mariage, qu'il  l'inf- 

y  .  n  j)titua 

(0  Page  fip. 

i^)  r^sc  m,  nif 
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5,  titua  Con  Légataire  univerfel  ".  Quelle 
ablurdité  !  Le  Contraft  de  mariage  fut 
padé  le  fix  Mars ,  &  le  Cardinal  Mazarin 
deceda  le  neuf,  ^  mourut  dans  l'inccrri- 
tude  du  iucccsde  ce  choix-là:  S'il  avoit 
furvecu, quelle  confullon  auroit-il  eu  d'a- 
voir fi  mai  placé  ks  inclinations? 

î5  (0  Que  la  confidcration  qu'il  con- 
„  fcrvera  toujours  pour  la  iVemoirc  de 
5,  fon  Bien  raideur  avoit  ôtc  toute  cfpc- 
5,  rance  à  Madame  Mazarin  d'avoir  jamaïf 
5,  aucun  prétexte  pour  intenter  une  aéhon 
3,  en  réparation  d'habitation. 

Queile   confidcration  de  parler  de  lui 
comme  d'un  Voleur  public  en  ia  page  154.: 
„  Qie  c'a  été  une  prudence  à  .vfor.fieur 
„  Mazarin  de  jecter  une  partie  de  Tes  Biens 
5,  pour  confervcr  le  relie  à  l'exemple  du 
„  Pilotej  que  ler»  difiipcr  ce  n'cû  pas  dé- 
5,  truire,c'eft  édifier  "j  la  belle  idée  qu'il 
nous  donne  de  fon  Bienraiftcur  î     C'é'  oit 
quand  le  Cardinal  lui  faifoit  un  fi  fi.inefle 
prefent  qu'il  devoir  avoir  ces  fcnrimc  ns, 
&  que  le  fcrupule  devoit  Tempo  ter  fur 
l'avarice,  6^:  fur  l'amourj  mais  qu'il  com- 
mence par  iatisfin're  fi*  pafiion,  &  qu'en- 
fuite  il  longe  à  l'a  con<ciencc>    c'cii  un 
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rcnverfemcnt  des  principes  dont  il  veut 
paroître  un  lî  régulier  obfcrvateur,  &qui 
rend  fon  repentir  prefque  auffi  coupable 
que  fa  faute.     Appelle-t-il  reconnoi fiance 
envers  le  Cardinal  que  de  perfccuter   fa 
Fiimille 5  d'avoir  obtenu  un  Décret  de  pri- 
fe  de  Corps  contre  fon  unique  Neveu,  de 
l'avoir  voulu  foire  trompettcr  par  les  Car- 
refours, &  deshonorer,  partout  ce  que 
les  Procédures  Criminelles  ont  de  plus  hon- 
teux, un  nom  qui  lui  devoit  étrefi  facréj 
réduire  à  la  mendiciic  ^  à  vivre  du  gain 
des  Cartes,  comme  il  dit  lui-mcme,  cette 

Riouvemensdc  fon  cœur,  tandis  qu'il  com- 
ble de  biens  fon  Ecuycr  &:  fon  Pa^e  : 
enfin  avilir  a  ce  point-là  Taînce  d'un  ma- 
riage qui  devoit  fiire  revivre  le  Cardinal 
dans  une  glorieufe  Pofterité  ,  que  de  la 
vouloir  marier  avec  cet  Ecuyer  nommé 
Villelonguc.  Voilà  de  quelle  manière  la 
fonune  qiû  n'a  voit  eu  que  des  douceurs 
pour  ce  Favori  tant  qu'il  a  vécu,  n'a  eu 
que  de  îa  rigueur  pour  les  ficns,  &  com- 
ment MonficLir  le  Duc  Mazarin  a  été  lui- 
mcme  îa  ccnilirc  de  ce  choix,  que  fon  A- 
vocat  veut  avoir  été  ion  Apologie  (i). 

On 
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On  montrera  en  tems&lieuqucce  qu'il 
dit  (  I  )  du  Tellamcnt  de  Monfieur  le  Car- 
dmal  Mazarin  au  desavantage  de  Madame 
fa  Nièce  ne  peut  être  véritable,  puifquc 
l'ayant  préférée  à  toutes  fes  Sœurs,  elle 
auroit  eu  le  moindre  partage,  fi  ce  qui 
manquoit  à  la  naifilince  de  fon  mari  qui 
etoit  au  dcfi'ous  de  fcs  Beaux-frcres,  n'eût 
été  compenfé  par  les  biens  immenfcs  qu'il 
lui  laific^it. 

Qiie  Madame  Mazarin  (z)  „  fe  retira  d'a- 
bord dans  le  Convent  de  Sainte  Marie 

Donr  inr^nt>»r  fn.y  Pt-/>^Ao  ^.^  r/.- . 

de  biens  5  que  fa  conduite  ayant  bien- 
tôt lafié  les  Keligieufes,  elle  fit  en  peu 
de  mois  trois  autres  Convents,  oii  clic 
55  laifîàauffi  peu  d'édification  que  dans  le 
5,  premier  3  que  fcs  Parcns  ne  fichant  plus 
ou  la  loger,  propoferent  fon  retour  nu 
Palais  Mazarin  ,  oii  elle  demeureroit 
pendant  le  Procès  dans  un  Appartement 
feparé. 

Madame  Mazarin  ne  fe  mit  dans  aucun 
Convent  pendant  fon  Procès  en  réparation 
&  ce  fut  par  Arrêt  de  la  Cour  ou  par  une 

Sen- 

(i)  Page  I2Z. 


3) 
5? 


5> 
5) 
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Sentence  des  Requêtes  du  Palais, qu'il  fut 
ordonné  qu'elle  dcrncurci oit  dans  u:i  Ap- 
partement Icparc.     Elle  ai;a  dans  le  Cou- 


vent de  Chcllcs  fur  le  ch 


nix  qu'en  avoit 


fait  i 

cej  à  Ton  retour  ii  votiui  l'en  Ciilever  Ju 


n  mari  pendant  ion  Vojage  d'AKâ- 


uv 


ce  qu'au  lieu  des  pi  lintcs  qu'il  s'iVtcndoit 


uy  recevoir  de  là  conduite,   on  ne 
faifoit 


lui  en 


que  des  Eloges  :  11  l'en  ô^i  lors 
qu'il  voulut  aller  aux  Etats  de  Bretagne, 
&  la  mit  aux  Fiiirs  de  Sainte  Marie,  ^  a 
fon  retour  le  Roi  la  fit  ramener  à  Chclles 
pour  réparer  l'honneur  de  cette  Sainte 
Ivlaifon,  que  Monlîcur  iVla7arin  avoit  cx- 
pofc  en  otant  (a  femme  (i).  Le  troiiicmc 
Convcnt  qu'elle  a  fait  par  ordre  du  Roi 
eft  l'Abbaye  du  Lys ,  &  dans  tous  ces 
jicux  elle  en  étoit  le  charme  6c  les  déli- 
ces. 

5,  (2.)  La  première  chofe  qu'elle  fit  au 
„  Palais  Mazarin  fut  de  faire  ouvrir  dans 
5,*  le  mur  de  l'Hôtel  de  Ncvers  une  porte 
5,  de  communication  avec  fon  Apparte- 
„  ment,  par  laquelle  elle  fortoit  à  toute 
„  heure  du  jour  &  de  la  nuit,    &  fit  en- 

55  lever 

(i)  Voyez  le  Faaum,  cf-tîclTus  page  259. 
(1)  Plaidoyé  de  Mr.  hrard .  pnr,e  iif.  ri6. 

(3)  Voyez 
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lever  fon  argenterie  6c  fes  meubles  pré- 
cieux i  6c  enfin  lors  qu'elle  vit  le  terme 
du  Compromis  expire  6c  la  Caufe  â'c  fa 
_.  feparation  prête  à  être  plaidéc  6v  être 
55  perdue,  cîlc  s'enfuit  hors  du  Royau- 
,5  me. 

Cette  ouverture  de  porte  eiluncfiftion: 
Madame  Mazarin  alloit  de  fon  Apparte- 
ment chez  Monfieur  de  Nevers  par  une 
porte  commune  qui  y  avoit  toujours  ctc, 
6c  quar:d  elle  prit  h  rcfolution  de  s'en  al- 
ler ,  elle  n'emporta  que  quelques  pièces 
d'un  r>ni}re  <l'virfr/-nt-     ,^^.^^ti  ,u  o;^ :«. 

pour  les  liais  de  ion  V^oyagc  5  en  foi  te 
quVlle  pouvoit  dire  avec  cette  Mère  dc- 
ioî^c,  qu'elle  fortoit  vuide  6c  necefilteufe 
d'un  lieu  où  elle  etoit  entrée  remplie  de 
biens.  Et  ce  ne  fut  ni  l'expiration  du 
Comp-.omis  ni  la  feparation  prête  à  être 
plaidce  qui  précipitèrent  fi  fuite,  mais  les 
conleils  de  ics  Ennemis  (5c  ks  artifices  d« 
fon  Mari  (3). 

Il  n'ell  pas  vrai  que  Monfieur  Maza- 
rin "  (4)  prit  des  ordres  du  Roi  adrefiàns 
5,  atix  Gouverneurs  pour  cmpcchcr  fa  for- 


(3)  Voyez  le  FaéJujt!,  rase  262  ' 
(-))  l-i-K-lcye,  rage  II 8. 
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'•  fuîvÎT ''"  ^^y'"'"'^  '  ni  qu'il  laR 
ic  Ro.  lu.  d,t  feulement  que  fes  ordres  fe- 
roient  im.t.lcs,ôcMo„ficm-Mazann  n'e^ 
vrj-a  qu'un  Domelliquc  fur  la  route  k  à 

it  a  cinc  Information  (i). 

'  (2)  Que  la  Contumace  étant  fur  le 
Pomt  d  être  jugée  ,  Mr.  Maznrin  vo- 
yant que  la  Pioccdurc  ne  lui  rcndroic 
point  iaicmme, qui  écoit  la  feule  cho- 
Çquilfouhaitoit,  &  que  fi  elles  con- 
ti.vaoïent ,  elles  ne  feroicnt  qu'aigrir  les 

P:"^i^^^;•^^  ^i  ^^andonna  ce  Procès  , 
„  ^  ^il'^  Aior.lieur  de  Ncvers  &  fcs  Do- 
.    manques  nccufez  en  repos. 

l..a  moJcnuion  de  Monficuv  Mazarin 
i^cui  poMU  de  parc  a  cette  ccfïïuion  de 
1  ^ocedures  ^  ,1  avoir  déjà  fait  faire  Tan. 
jotat^on  des  biens  de  Moi^iicur  de  Nevï  s 
c.an«  Ion  Horel  par  Huby  Huilîlcr  auPar^ 
icmc.it  lors  que  toute  la  Famille  afibm. 
l^^^ce  au  Louvre,  Madame  la  Princelfe  ds 
^.arignan  à  la  tcre  arrêta  ce  furieux  par  la 
ciaintccxiccrcdit.  ^ 

"(i)  Qiril 

(0  Voyez  le  Fa.'^.um,  page  265. 
(.3/  Phjoyé,  pnge  iiy. 
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"i.'^  Qi''''  ne  fera  point  le  Récit  des 
différents  climats  que  Madame  Mazarin 
a  vifitez,   ni  des  avanturcs  qu'elle  y  a 
eues,   ce  qui  ne  feroit  ni  avantaseux 
pour  elle  ni  agréable  à  (I,  Partie} qu'elle 
alla  d'abord  en  Italie ,   que  de-là  clic 
vint  fecrctcment  en  France,  où  elle  fuc 
cachée  quelque  temps}  qu'enfuite  ele 
alla  en  Sa  voye,paflà  par  les  Terres  d'Ef- 
pagne,  &  fc  retira  en  Angleterre. 
Il  ne  faut  pas  que  l'Avocat  de  Mon^ 
fieur  Mazarin  lui  falTe  ici  un  mérite  d'u- 

ne  rauiTe  diirrr»rfnn  •    ot^,-ôr  «,.^:.. !• 

par  une  mfinite  d'impoilures  la  reputatîon 
de  Madame  fa  femme  $  c- ménage  qu'il 
affefte  ne  peut  provenir  pourainfi  direquc 
de  fon  mdigcnce  &  de  l'épuifcment  de  fa 
calomnie.     La  beauté  de  Madame  Maza- 
rin Ce  fa  qualité  fiiifoient  trop  de  bruit  pour 
tenu-  iccretcs  fes  avantures  s'il  y  en  avoit 
eu.     On  diiîimule  par  malignité,   qu'à  la 
/ortie  du  Royaume  elle  fe  retira  chez  le 
^aidinal  Mancini  fon  Oncle  j    qu'elle  ne 
refta  qu'un  jour  à  Turin  pour  éviter  1-., 
vifites  d  un  Prince  jeune  &  ealr.nt;  ciu'elie 
ne  palTa  fur  les  Terres  d'Efp:»'  ic  ou-  p.r 
ncceffité}   &  c'elt  une  fuppofition  qu'elle 
(4>Jif^.  page  119.130. 
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ait  fait  aucun  Voyage  en  France  où  elle 
foie  demeuré  cachée. 

V  (p  Qi^e  pendant  les  deux  premières 
"  finnées  de  fa  fuite  ,  il  lui  envoya  des 
"  fommcs  confiderables  ".  11  iVcn  peut 
rapporter  aucune^  Qiii tance  ,  &  tout  ce 
que  l'on  pût  obtenir  de  lui  apics  bien  des 
prières,  ce  fut  de  lui  envoyer  quelques 
hardcs  6c  des  plus  fimples. 

La  peinture  que  l'on  y  fait  (z)  de  Tctat 
d'Angleterre  ,  6c  des  obligations  qu'avoit 
Madame  Mazarin  d'en  Ibnir  eft  une  dé- 
clamation fort  inutile  :  le  bon  fcns  veut 
que  ivîaJaiiie  Mazarin  qui  y  manque  de 
toutes  cliofes  n'y  demeure  qu'A  regret;  & 
on  a  montré  qu'elle  n'y  eil  retenue  que 
par  hmpui.Tance  de  payer  fes  dettes  (3). 

(4)  Qy'il  avoit  prelenté  Requête 
''  pour  la  faire  déchoir  de  fa  dote  6c  de 
fes  Conventions,  attendu  fa  demeure  en 
Angleterre;  mais  pour  montrer  que  fon 
but  n'efl  pas  de  profiter  de  fon  bien , 
6c  que  c'eft  fi  Perfonne  qu'il  fouhaite, 
il  Icra  crés-content   que    Madame    fa 

*'  fcm- 

(i)  Pa^e  T30. 

(1)  P^ge  131.  o*/mv, 

(3)  FacîHjVy  page' 180. 

(4)  PUi' 
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]j  femme  évite  cette  condamnation,  en 
revenant  avec  lui  duns  un  tems  que  lui 
prefcrira  le  Conlèil. 

Madame  Mazarin  ne  lui  eft  point  cbli- 
gee  du  changement  de  fo  Conclufions. 
tjuand  il  a  prelenté  contre  elle  cette  fa- 
rouche  Rcqucrc,  il  a  crû  furprendrc  un 
Arvet,  Madame  Mazarin  re  s'y  onpoftr.t 
point  par  une  certaine  rrglis,f.nce  'qui  ell 
afît7  fon  c.iraa-cu-  naturel  ;  mais  l'état  vio- 
lent &  mall].:urrux  oii  elle  f'c  trouve  l'a 
rendue  pli^s  fcnhb.c  à  celui  où  fon  mari  la 

vouloir  rprljn. Y»      R-  ]:^.i:^..  .,- 

la  Famille  d'un  prwîé  fi  injuiieux,  lui 
a  montre  qu'il  avoit  pr-s  de  fimfiès  mefu- 
ics,  en  forte  q-Til  nmieux  aimé  s'cnr^aser 
oars  un  pas  d'où  il  croit  que  la  rcpu|nan- 
ce  de  la  femme  a  retourner  avec  lui  le  re- 
tirera, que  de  ne  pas  réu{î]r  dans  celui  où 
Il  s  ctoit  volo.naircmcnt  engagé,  6c  qu'on 
peut  r.ppc]!er  un  L.:,aremcnt. 

5»  (f)Qifc]lcs'cfi  fuivcc  travefîic  par 
5,  ure  porte  qu'elle  avoit  fait  ouvrir  dans 
„  une  mai/on  voifine,  cfcortee  à  fa  fortie 
„  par  fon  Frère,    qui  la  remit  entre  les 

05  mains 

C4)  Plûdcyc,  paî»e  136.  137 
(5)  P''SC  iz6.  117.  &19J.   ' 
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5,  maîns  d'un  jeune  Seigneur  des  micux^ 
j5  Faits  &  des  plus  galans  de  la  Cour. 

Toutes  ces  circon (lances  font  faudes. 
Elle  ibrtir  par  la  porte  de  communication 
de  Ton  appartement  avec  celui  de  Mon- 
iieur  Ton  Frère  5  MonfieurdeNevers  n'en 
iut  rien  ;  ce  jeune  bcigneur  (^)  qu'on 
déiîgne  ailleurs  d'une  manière  trop  funelle 
pour  ne  pas  rendre  Ton  iecours  odieux  n'y 
croit  pas>  le  dcguifement  fut  l'effet  de  fa 
crainte. 

5>  (0  Ql.j'^1  feroit  permis  d'y  foupçon- 
3,  ncr  quelque  crime  plus  grand ,  tk  de 
5,  croire  qu'une  femme  qui  s'eft  livrée  de 
9)  la  forte  a  mal  gardé  un  trefor  dont  elle 

a  paru  faire  fi  peu  de  cas, par  le  danger 

où  elle  le  mit  volontairement. 

On  vient  de  promettre  que  Ton  ne  di' 
roit  rien  qui  pût  déplaire  à  Aladame  Ma- 
7arin5  &:  un  moment  après  on  l'outrage 
(Je  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle  6c 
îa  plus  infime.  Comment  accorder  en- 
fcmblc  îa  finccrité  avec  laquelle  on  veut 
que  Monfieur  Mazarin  demande  fon  re- 
tour auprès  de  lui,  &  l'infamie  qu'il  y  aa- 

roic 
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roit  à  la  recevoir  ?  Peut- on  voir  plus  de 
contre- tems  que  dans  ce  qu'il  dit  &  dans^ 
ce  qu'il  veut  ^ 

55  (^)  Q^^  Madame  Mazarin  en  quit- 
tant fa  maifon  cil  fortie  hors  de  France, 
efl  allée  courre  le  monde,  6c  promener 
fa  honte  6c  celle  de  fon  mari  dans  tous 
les  climats  de  l'Europe 
Tous  ces  climats  de  l'Europe  fe  redui- 
fent  à  la  route  de  Milan,  où  le  Connéta- 
ble Colonne  6:  fa  femme  l'attendoient pour 
la  conduire  chez  le  Cardinal  Mancini  fon 
Onrlr. 

Monfieur  Mazarin  veut  „  (2)  qu'elle 
5,  lui  foit  fort  obligée  du  jugement  favo- 
5,  rable  qu'il  a  toujours  fait  de  fa  vertu 
„  6c  de  la  juflice  qu'il  lui  rend  malgré 
5,  l'imprudence  de  fa  conduite  "•,  6c  il  n'y 
a  rien  qu'il  n'employé  pour  la  diffamer  6c 
pour  foûtenir  par  toutlePcrfonnaged'Ac- 
cufateur  cc  de  faux  Témoin.  Que  cet  ar- 
tifice eft  grofîier  ! 

55  (4)  Q^^  ^^  i^'c^^  pas  la  Reine  d'An- 
yy  gleterre  qui  l'a  appcliée   à  Londres  j 

15  que 


(0  Page  147. 

(3)  ^^^^  14^. 
(4). Page  153.  IJ4. 
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55  que  c'cft  le  hazaai  qui  Vy  a  conduit 
5,  après  avoir  vihtc  une  infiniic  d'autres 
55  Etats. 

^    C'cd  la  feule  bicn-féancc  qui  aconicillc 
a  Madame  Mazarin  de  le  retirer  à  Lon- 
dres j  le  Cardinal  (on  Oncle  étant  dcccdé, 
&  le  Connétable  Ton  Bcaufrerc  devenu  foiî 
ennemi.    Depuis  £i  ibrtie  du  Rovaume  el- 
le n'a  demeure  qu'à  Rome  chez  (ts  Pa- 
rens,  a  Cliambcry  dans  une  Retraite  auf- 
terc,  &  à  Londres  dans  la  confédération 
que  lui  donnoit  l'Alliance  de  la  Princeilc. 
Monfieur  Mazarin  i  ous  devroit  expliquer 
ces  autres  Gîiujats  cu'cilc  a  parcourus,  ^ 
quel  hazard  la  fît  aborder  dars  cette  Iflc 
fortunée  oii  regnoient  l'abondance  &:  le 
repos  5  &  qu'une  cfpecc  d'enchantement  a 
change  en  un  lieu  de  défolation  &  d'hor- 
reur. 

Le  Parallèle  que  l'on  y  fait  (  i)de  la  vie 
que  la  Reme  mcnoit  à  Loiidrcs,  avec  cei- 
lo  qu'y  mcnoit  Madame  Mazarin  desho- 
nore  la  Princcffci  fa  vertu  n'a  pas  befoin 
de  ces  lombres  couîeuis  pour  en  relever 
1  éclat,  &:  il  y  auroit  quelque  chofe  a  re- 
dire fi  fon  exemple  n'avoit  pas  eu  la  force 
de  convertir  une  Dame  avec  laquelle  elle 
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vivoit  familièrement,  ou  que  fa  complai- 
fanceen  eût  difïïmulé  le  libertinage.  Qiicl- 
le  malignité  à  Monfieur  Mazarin  d'enve- 
nimer  dans  le  fein  de  la  pieté  même  les 
traits  de  fi  calomnie  de  de  la  haine  j  mais 
quelle  imprudence  d'avoir  ofé  produire 
contre  Madame  fa  femme  un  Témoin  iî 
illufbe  pour  en  être  démenti  :  La  Reiiae 
d'Angleterre  ayant  envoyé  Monfieur  l'Ab- 
bé ReHni  Refidcnt  du  Duc  de  Modene 
fon  Frère,  à  TAudience  de  la  Caufr  folli- 
citer  les  Juges  en  fiveur  de  Madame  Ma- 
' '  --  >-w.v... w  ^.c*i  V4.:.>.  jv^^ciaïution  au- 
thentique, s'il  en  avoit  été  befoin,  tous  ces 
Faits  fuppofez  par  l'Avocat  de  l'Accufi- 
teur. 

Que  s'il  étoit  permis  fans  avilir  la  Ma- 
jeftc,  de  comparer  à  fon  tour  la  conduite 
de  Monlieur  Mazarin  avec  celle  du  Roi 
&  de  la  Reine  d'Angleterre j  quelle  mon- 
ftrueufe  difformité  y  trouveia-t-on  entre 
lui  &  ces  grands  Originaux  î  Ces  Perfon- 
nes  Augullcs  partageoicnt  leurs  devoir* 
entre  le  culte  fincere  de  la  Religion  &  les 
foins  de  leur  Etat  ;  &  Monfieur  Mazarin 
ne  s'occupe  que  d'un  culte  fuperftitieux 
êc  abandonne  tous  les  autres  devoirs  de  fa' 
condition. 

Leurs 
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Leurs  Exemples  honorent  leur  foi  ^  3^- 
les  aftions  décrient  la  fiennc. 

Ils  foutienncnt  la  Majciic  Royale  par- 
mi riuimilité  du  Chrétien  >  &  Monficur 
Mazar-in  n'a  que  de  l'orgueil  dans  le  mé- 
pris qu'il  fiut  de  Cqs  dignitez. 

Les  befoins  du  Prochain  ctoient  la  règle  * 
de  leups  charitezj  Tillufion,  le  fcrupulc,  , 
le  caprice  font  les  dillributeurs  de  Ces  au- 
mônes. 

Ils  ont  pour  leur  fmg  toute  la  tendrefTo 
que  h  nature  infpirej  &  Monfieur  Ma- 
zarin  n'a  que  de  la  cruauté  pour  les 
liens. 

Il  veut  par  un  mariage  honteux  (acri-* 
fier  fon  i\înée  à  une  paffion  indigne  qu'il 
avoit  pour  fon  Ecuycr. 

Il  immole  fa  Cadette  mah^ré  e!le  fur  leà 
Autels,  ou  le  cœur  6c  robéïfïïuicc  doi- 
vent être  les  feules  viftimes  du  facrificc. 

Une  de  fes  Filles  fait  une  faute  que 
beaucoup  de  circonllancrs  doivent  cxcu- 
fer,  fa  vengeance  furvit  au  coupable,  & 
à  peine  l'innocente  Créature  qui  vient  la 
première  d'un  mariage  dont  il  avoit  tifîli 
&  rompu  les  nœuds  voit  le  jour,  qu'il 
lui  donne  fà  malcdiétion,  &  la  prive  par 
une  cxheredation  barbare  de   la   rofée 

du 
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du  Ciel  &  des  fruits  de  la  Terre. 

La  Jullice  de  Dieu  appefnntie  fur  un 
Peuple  ingrat,  chaiTe  le  Roi  &  la  Reine, 
c  cft-a-dne  Tes  Dieux  Tutclaires  de  leur 
Royaume  >  &  Monfieur  Mazarin  fuccom- 
bc  ious  les  hivcurs  de  h  mifcricorde  qui  le 
carcfie.  ■* 

Enfin  par  un  miracle  de  la  Providcrce^ 
qui  rccompcnfe  la  vertu  du  Prince  6v  de  la 
1  nnccnh,  au  milieu  d'un  manquement  de 
toutes  chofes  ils  jouifTcnt  d'une  partie  de 
ce  qui  leur  manque  i  &  Monfieur  Maza- 
nn  par  un  nrnrlian  nnî  r>^  r^^.,*.  a^..^  i»_.. 

piation  d'une  conduite  que  lui  fculconnoîr, 
ou  que  fon  amour  propre  lui  cache,  fe 
voit  le  maître  d'une  fortune  immenfe,  & 
de  tout  ce  qui  peut  fiattcr  le  plus  &  les 
fens  &  l'ambition,  &  il  n'en  fait  aucun 
ulagc. 

5)  (0  Que  Madame  Mâzarin  n'ofant 
„  déclarer  ouvertement  qu'elle  ne  veut 
„  pas  retourner  en  France,  elle  dit  qu'cl- 
le  eft  préc^i  mais  à  mcme  tems  pour 
l'éluder,  elle  ajoure  ces  conditions, 
qu'elle  cil  retenue  en  Angleterre  par 
loooco.  Hvrcs  de  dettes  qu'elle  y  a 
contraélées,  qu'elle  demande  que  fon 
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»  un  peu  haut  1  honneur  de  Ih  vue,  qu',1 
»nc,tpasenetacdelui  payer  me  fi 
„  g.oire(;.nime,    &  qu'il  nV  a  perfonne 

avec  Monficur  Ma7,arin,    en  fe  livrant^'à 

Kn  avec  tous  les  avantages  de  la  ieuncflè 
^  '.c  la  beauté,  6c  une  dote  plus  que  de 

So.jx.rauK-  (^,elleba(rc.,îbà[enhlnf^! 
rrn    V  r  '!''  '^'  '^'  l^'^iigion&  Ton  hon- 

rJe , .  ?  "'m  ^'"."''•'Se  de  la  main  de 
Dei^:     agUMl  de  l'en  retirera  fon  argent 

Kcligion  &  de  honneur;  &  faut-il  d'au- 
me  firoV'"P"'i'"''  ^^^  P'y^'  ""-=  f"-^- 

Il  fuppofc  enfuite  „  (0  que  ces  dettes 
"  rT^  '"^^^g'"a"-csi  que  pcrfonne  ne  pré. 
„  g  a  une  femme  en  puiiîànce  de  mari  ; 

"  ""'''  ^°"^  "U"c^ .    &  n'obligent  ni  le 
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„  mari  ni  la  femme  par  la  difpofition  des 
j5  LoiX. 

^  Il  flmt  avoir  peu  de  bon  Cens  ôc  peu 
d'expérience  pour  ne  pas  Hivoir  qu'une 
Dame  de  la  qualicc  &  des  biens  de  Mada- 
me Aîazarin  trouvera  du  crédit  par  tout, 
&  qu'à  Paris  même  en  qui-'lcjue  état  qu'el- 
le ait  été  avec  Ton  mari,  les  Marchands  ne 
lui  ont  rien  rcRifé^quoi  qu'ils  cuficnt  tf^ut 
à  craindre  de  ces  Loix-ià:  il  lui  a  cié  en- 
core plus  aile  de  troiix  er  du  crédit  à  Lon- 
dres où  ces  mcmes  Loix  n'ont  point  de 


lien  rnnrrr  l'Fnnt.o-ri 

...  ^  .  y 
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condamne   toujours   en    faveur    du    Ci- 
toyen. 

Il  y  fait  un  pitoyable  raifonncment, 
55  ^0  q"'on  lui  a  communiqué  un  Certi- 
55  ficat  Anglois  ligné  d'un  Sergent  &  d'un 
55  Confciller  de  Ville,  qui  attelle  que  Tu- 
55  fagc  du  Pays  eft  qu'il  n'cil  pas  permis  à 
55  un  Etranger  de  fortir  de  la  Ville  de 
55  Londres  &  du  Royaume  fans  payer  lès 
55  dettes  ou  donner  Caution,  &  que  fcs 
55  Créanciers  peuvent  retenir  (es  biens  & 
55  faPerfonnCi^  qu'il  ne  s'enfuit  de-là  au- 
55  tre  chofe,  linon  que  les  Créanciers  de 
„  Madame  Mazarin  ont  cette  faculté, 
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3,  mais  que  tant  qu'ils  n'en  ufent  pas,  rien 
„  ne  rcmpêche  de  fortir  de  rAnglcierrr, 
Ce  Certificat  eft  figné  d'un  femcux  Tu- 
nlconfulte,  d'un  Sergent  gui  eft  un  Doc- 
teuresLoix  confiderable  ,   &  du  Maire 
de  la  Ville  de  Londres:  il  y  a  de  la  mau- 
vaile  foi  à  deguifer  leurs   noms  &  leurs 
quaurez.  Qiioi  que  ces  Créanciers  n'ayent 
pas  ufe  de  la  faculté  qu'ils  ont  de  l'arrêter 
c'eft   une   abfurdité  de  dire  que  cela  ne 
J  empêche  pas  de  fortir  de  Londres.     La 
belle  leçon  que  lui  donne  fon  dévot  Mari 
de  faire  banqueroute  à  des  gens  qui  l'ont 
^cccuruc  u(.:  bonne  foi  dans  l'es  beloins,  & 
d'emporter  la  fubllance  du  Pauvre  &  de 
rArtifan;  outre  que  la  fortie  d'un  lieu  en- 
vironnede  Merde  tous  cotez,    n'efl:  pas 
facile,  encore  moins  dans  un  tems  où  la 
garde  des  Ports  cil  plus  exaéte.     La  belle 
avanture  à  Madame  Mazarin ,  fi  elle  avoit 
cte  furpnfe  dans-  l'exécution  d'un  Ci  Ho- 
riaux  deffein,  &  arrêtée  dans  Hî  fuite 5    & 
quelle  bafi^efie  à  fon  mari  de  vouloir  à  ce 
pnx-là  fe  délivrer  de  l'obligation  de  payer 
ico  dettes  ; 

5>  (i)  Que  cette  dclicatefie  dans  Ma- 
5,  domc  Mazarin  de  craindre  d'être  accu- 
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.5,  fée  de  mauvaife  foi,   fi  die  fortoit  fuis 

„  payer  fes  dettes,   eût  été  plus  de  fiifon 

lors  qu'elle  prit  la  refoîution  de  s'éva- 

der  hors  du  Palais  Mazarin,  &  ces  pre- 

..  tendues  dettes   étoient    moins  facrécs 

53  que  les  devoirs  du  Mariage  qu'elle  vio- 

5)    Joit. 

QlicI  rapport  y  a-t-il  entre  l'un  &  l'ai?. 
lî;e  f    Madame  Mazarin  cÛ  dans  un  état 
violent  avec  fon  mari  qui  la  perfccute   & 
en  repos  avec  fes  Créanciers  qui  l'obhVenf 
elle  senRnt  de  fa  maifon  dans  la  ci^intc 
à  y  être  arrêtée,   ^  clic  demeure  à  f.nn. 
ares  pour  conserver  fi  liberté:   Monfieur 
Mazarin  lui  refufe  ce  qui  cil  à  elle,  &  Ces 
Créanciers  lui  prêtent  ce  qui  cil  à  eux  • 
en  quittant  fbn  mari  avec  de  fi  ]uiks  rai- 
Ions,  elle  pourvoit  à  fa  fûretc,  '  &:  fi  dlc 
fe  déioboit  à  fes  Créanciers,   elle  expofe- 
roit  ia  perfonne  ù  un  péril  certain  ,    6c  ft 
réputation  à  un  éternel  opprobre  >    peut- 
on  appliquer  à  iin  même  uihgc  deux  cho- 
les  11  différentes?' 

.-  "•  ^'^^',-"'y.?  F^'S  d'nppnrcncc  qu'd!e 

_  ait  eu  bdom  d  emprunter  ayant  cmpor- 

•  te  pour  plus  de  cent  mille  écus  de  picr- 

:  rencs  te  ue  meubles  précieux.  Moniîcur 

(i)  Pngc  ify,  ivo.  "  ^^''" 
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Mazarin  lui  ayant  envoyé  des  fommes 

"  confiderables.  Le  Roi  cP Angleterre  i'a« 

"  yani;  gratiflc-e  d'une  pcnfion  de  yb'ooo. 

livres,    &  le  jeu  qui  fe  tient  chez  elle  ' 

lui  rendant  un  grand  profit,  ce  qui  fait 

ou  qu'elle  ne  doit  rien  ,    ou  qu'elle  a 

fait  une  difiîpation  qui  ne  mérite  point 

d'cxciife. 

On  prouvera  que  lors  qu'elle  s'en  alla  il 
yavuigt-deuxans,    les  pierreries  qu'elle 
avoità  elle,  &  quelque  argenterie  qu'elle 
emporta  ,    ne  montoient  pas  à  dix  mille 
ecus:    les  Qiiittances  qu'a  fon  mari  font 
foi  de  ce  qu'elle  a  reçu  de  lui  '^endant  luzc 
û  longue 'abfence  :  '  la  penfion  "du^Rcii 
d'Angleterre  étoit  beaucoup  moindre  par 
la  modelhe  de  Madame  iMazarin  qui  don^ 
noit  des  bornes  à  la  libéralité  de  ce  grand 
Prince }    &  le  gain  des  cartes  étoit  le  pro- 
fit  de  ics  domeihques.     Ce  qu'elle  doit  à 
Londres  cil  donc  un  effet  de  ion  bon  mc^ 
nage,  tandis  que  fon  mari  diOlpe  des  mil- 
ions  dont  il  n'efl  que  le  Dépofitairc  & 
J  Ufurruitrer. 

"  (i)  Qu'elle  demande  qu'à  fon  arrivée 
en  France  il  lui  foit  permis  de  fe  mettre 
dans  un  Convent,  &  fon  mari  condam- 

(0  Page  171,17a, 
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né  à  lui  payer  n„c  pcnfîon  de  z.iooo 

livres  pou,  )a  Hibdïtancc,  ce  quVUe  n-^ 

peut  obtenir  (àrs  expliquer  les  mauv  ; 

muemens  .ju'eiie  a  reçus  de  iV-lonfieu 

Maznnn  qu.  don.ienc  l,eu  à  une  (épara- 

tion  d'Iiab.taiiou ,    à:  a  le  ,...•,,),'  r 

Tributaire.  '"'"^  '°" 

Y  a-t-il  rien  de  plus  juflc  que  ce  ou'tilc 

me  qui  1,  eft  pas  avec  ion  mari ,   nu'une 

.vJa  („,Ulc hg.cufc  relie  qt,Vlle  fa'a  d,o  a 
F'  la  am.llc,   ou  p.ir  leConful.^  JVîon- 

i.currvla.ann  dan.  le  dctach..ncnt  r. 
:,"  "V  ";""^.<-"'  ='-t-"  bclcn  d'une  femme 
ai-pres  de  lu,  qui  le  detou,-,ie  de  Tes  Ses 
Y^nuac,  du  Célibat  qu'il  a  cor.t,Ss 
ciepu,s  tant  d'années,   &  cjui  le  ,-nn:;c  l 
ro.t  pcut-ène  au  liecle  con't.e  Ces  V^^'? 
Lyxpugmncc  qu',1  y  arporte,oit  fe  oii 
la  foiuce  u'u,i  nouveau  divorce, ou  la cc,° 
ph.i&ncc  qu',1  auroit  pour  elle  ,  k,    Sn  , 
un  cn,r,e.  Le  Couvent  le  délivVera  de  c 
deux  exticmitez.  Pu,s  que  Je  Confcil  ,Vff 

deter,.i,,é  à  cek,i  de  àhaillotrqie  i 
co,t-,i  po,nt  efperer  de  l'exemple  îe   ", 

Jluntes  filles,  &  de  cette  augulipr  nceïc 
qu,  y  fa,t  fo,i  léjour  le  plus  ordinai  e  ï 
ou  elle  prend  potuib,rp.,4":^^^,J 
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deux  plus  grands  Princes  de  la  Terre,  ce- 
lui d'intcrcflcr  le  Ciel  dans  fa  reconnoiflan- 
ce  envers  l'un,  ôc  dans  la  proteftion  de 
l'autre:  ôc  à  Tégard  de  la  penfion  ,  com- 
ment Monfieur  Mazarin  peut-il  chicaner 
Z4000.  livres  avec  une  Dame  qui  lui  a 
apporté  quatorze  millions  en  mariage. 
"  (i)  Qnc  Madame  Mazarin  ne  peut 
demander  feparation  d'habitation  en 
ayant  il  peu  de  moyens ,  qu'elle  n'ofe  en 
intenter  Taftion. 
Elle  en  a  intente  la  demande  il  y  a  plu- 
fleurs  années  laquelle  iubfiile,   6c  eft  un 

'  »   n  _     1  .     1:1...'     J  - 

picjiii^c   i-ju  eau  auiii  la    iiut^itc   uc   iiu  pa:> 

demeurer  avec  luij  la  Cour  Ta  ainfi  jugé 
lors  qu^ellc  a  ordonne  qu'ils  dcmeureroicnc 
en  des  Apartemcns  fcparez  j  &;  depuis, 
qu'elle  Icretireroit  dans  le  Couvent  du  Lys 
pendant  la  durée  de  ce  Procès.  Sa  deman- 
de pour  aller  dans  un  Convent,  n'a  donc 
rien  de  nouveau ,  Tinteréc  même  de  Mon- 
•fieur  Mazarin  cil  qu'elle  ne  vienne  point 
auprès  de  lui  "  qu'elle  ne  (bit  purifiée  de 
"  les  fouillurcs  qui  auroient  été  expiées 
'*  par  les  peines  les, plus  rudes,  fi  elle  avoit 
['  été  arrêtée,  &  qu'il  eût  voulu  la  livrer 
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"  a  la  rigueur  de  la  Juflice  (i)  '\  Après 
s  en  être  expliqué  de  la  forte  ,  ne  doit-il 
pas  y  avoir  quelque  intervale  entre  le  par- 
don  ëc  la  pénitence,  autrement  ne  croi- 
roit-on  pas  qu'jl  la  recevroit  plutôt  par 
débauche  que  par  devoir. 

"  (i)  5Îue  Madame  Mazarin  ne  repro* 
che  a  Ion  mari  que  k  dévotion  j  qu'elle 
ne  mera  point  qu'il  n'ait  toutes  les  qua- 
iitez  qui  compofent  un  honnête  hom- 
me &  un  vrai  mérite,  du  courage  & 
de  la  va  eur  dont  il  a  donné  afî'ez   de 

Grand  Maure  de  l'Artillerie Scde Lieu- 
tenant General  j   de  la  fermeté,   de  la 
pciictration,  de  la  dclicateflè  d'efcrit. 
du  mépris  pour  les  biens  dont  il  ne  fc 
ioucie  que  pour  les  répandre  à  propos; 
quil  a  eu  pour  elle  toutes  les  honnête! 
tcz  poffibles,   &  lui  a  toujours  fourni 
non   feulement  Je  necefllure  pour  les 
commod.tez  de  la  vie,   mais  pour  fes 
ç>laiGrs,&  pour  foutenir  fa  dignité  avec 
cciat. 

Monteur  Mazarin  pouvoit   autrcfoi, 

^  avoir 

(0  Page  174. 
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avoir  une  partie  de  ces  qualitez,  lors  qu'il 
tâchoit  de  fc  rendre  digne  de  la  perfonnc 
qu  il^  traite  aujourd^iui  avec  tant  d'indi- 
gnitéj  mais,  ou  la  violence  qu'il  fe  faifoit 
n'a  pas  continue  lors  qu'il  s'eft  vu  en  état 
de  s'abandonner  à  fon  naturel  impunément, 
ou  les  douceurs  qu'il  avoit  avec  une  Dame 
C  charmante  Pont  amolli  j  ou  la  Religion 
a  trouvé  un  efprit  Ci  foiblc,  qu'il  a  chan- 
gé  entièrement  de  tempérament  6c  d'ha- 
bitude, en  forte  que  cet  honnête  homme 
a  dégénéré  en  un  ridicule  bigot.  N'a-t-il 
pas  vendu  fa  Charge  de  Grand  Mnîrm  n^r 
fcrupule,  que  l'exercice  dans  la  GueVre 
n'en  fût  criminel?  N'en  a-t-il  pas  diffipé 
'*  le  prix  pour  prendre  fur  lui-mcme  le 
''  fonds  d'une  reititution  que  la  fubftitu- 
"^  tion  ne  lui  permcttoit  pas  de  prendre 
fur  les  biens  qui  lui  avoicnt  été  léguez 
*•  par  le  Cardinal?  Le  Roi  ne  l'a-t-il  pas 
^  interdit  des  fondions  de  Gouverneur  de 
'  Brifac  ôcdel'Alface?  Eft-ce  méprifer  les 
biens  par  grandeur  d'ame,  que  de  ne  point 
payer  les  fervices  qu'on  lui  rend  ;  les  ré- 
pandre à  propos  ,  que  de  les  diljribuer 
aveuglément?  Un  homme  banni  jifi^Arrét 
fait  en  fa  prefence  quelque  picufe  grimace 
aux  pieds  des  Autels,   8c  il  le  prend  à  fon 

fer- 
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fervice  :  un  autre  débauché  au  dernier 
point  le  prie  de  l'inllruire  dans  la  voye  du 
ihîut,  &  il  lui  donne  de  l'argent  àdiveriès 
fois,  dont  l'hypocrite  fait  nicc  publique- 
ment &  un  u^agede  débauche.  Y  a-t-il 
un  homme  pius  orgueilleux  avec  lès  infé- 
rieurs 6c  plus  dur  avec  ceux  qui  lui  font 
fournis?  La  modération  compatit- elle  avec 
la  vengeance  ?  Sa  mémoire  peut-elle  Ce 
fouvenir  d'aflez  loin  pour  nous  coucr  ce 
tems  bienheureux  où  il  fbu'niiroit  à  Ma- 
dame fa  Femme  pour  fi  oiaîiiré  6c  pour 

(r<e>    «-xl/^I  /T«-r<  2   I      ',-...  .^  ,.»-.  .^1  . .     J,~   /^   ,  ,^       ;?.    .!«  1  „     /"  '  _ 

lonna  fon  Beaafrrrc  devoit  bien  l'.'airuirc 
dans  un  accidcni  llmMablc  uu  flcn.  Les 
deux  Sœurs  avoicr.t  f:iir  une  mcinc  r.clrion 
quoi  que  par  des  nio^^s  Jiifcrcns.  Mon- 
fieur  Mazarin  pouîf  :'f  'a  ^^  niuic  pir  les 
voycs  de  la  Juibcc  les  plus  hcnt-ulè? ,  la 
réJuit  a  la  dernière  nccciliic,  &  l'accublc 
de  toutes  fortes  d'oui: ag-: s  :  Monfi:  ur  le 
Connétable  n'cmployj  auprès  de  la  lîcnnc 
que  l'amour  ^  la  Injctrion,  il  rc  lui  re- 
tr.mchc  rien  de  Tes  ber»n>^-,  Z<  ne  pouvant 
regagner  fon  coeur-,  il  lui  r  nd  Ic;-  droits 
qu'1^  pou  voit  y  avoir ,  &  lè  contente  de 
ne  pas  mériter  ûm  uuii^/parion,  ii  meurt, 
&  par  fon  Teilamcî;i  il  lui  demaiide  par- 
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don  des  fautes  qu'il  n'a  point  faites >  &  de 
peur  que  les  apparences  ne  laifraffcnt  à  fes 
€nfans  quelque  refTentiment  contre  leur 
mère,  il  sVcufe  lui-même,  &  ne  leur 
infpire  pour  elle  que  le  refpeft,  la  recon- 
noiffance  &  l'ellime.  Jl  cil  vrai  que  le 
Connétable  étoit  homme  de  bien  ,&  qu'il 
n'étoit  pas  Dévot  ;  11  cil  fuchcux  qu'un 
nom  confacré  par  lui-même,  foit  devenu 
par  l'abus  un  nom  de  cabale,  &  un  terme 
de  mépris. 

C'elt  donc  mal  à  propos  que  l'on  ob- 
jcfte  à  Madame  Mazarin  qu'elle  ne  repro- 
che a  Ion  mari  que  la  dcvoiion  5  plût  à 
Dieu  qu'il  n'eût  que  cet  endroit  à  rcfor- 
mer!  bien  loin  qu'elle  s'en  rebuttât  ,  ce 
feroit  le  lien  indiilbluble  de  leur  reconci- 
liation j  mais  ce  qu'il  appelle  un  pieux  ex- 
cès^ n'cfl  qu'un  abus  prophane  qui  viole 
lapieté  par  la  fuperllition,  &  qui  ré<7are 
dans  les  voycs  de  la  Religion  fous  la  con- 
cluite  de  fon  propre  tempérament.  Mon- 
fieur  Mazarin  a  i'cfprit  foible,  foupçon- 
neux,  craintif  &  opiniâtre,  recueillant  par 
tout  des  maximes  de  pratiques  fpititucjles 
&  fc  les  appliquant  fans  choix, confondant 
dans  fon  imagination  l'hoinme  public,  tc 
Icfolitairc,  ôc  fur  ces  diffcrcns  originaux 

il 
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il  le  forme  un  genre  de  vie  fingulier  que 
perfonne  que  lui  n'approuve,  èc  ne  peut 
foufi-rir.  Peut-il  nous  montrer  dans  couc 
le  Royaume  un  homme  de  fi  qualité  qui 
vive  de  fa  manière?  QlicI  caprice  de  faire 
lui  feul  fon  efpcce,  ôc  de  ne  vouloir  foû- 
tenir  que  contre  fa  Femme  le  rang  oii  h- 
Providence  l'a  élevé,  par  tout  ailleurs  y 
renoncer  &  l'avilir.  A-t-il  une  vocation 
particulière  pour  aller  dans  (es  Terres  y 
feire  de  village  en  village  les  fonftions  de 
Millionnaire  ,  &  avec  fi  peu  de  fuccès;» 
que  l'argent  qu'il  y  répand  ne  lui  attire 

il  à  la  Cour  oi^i  l'appellent  fa  NâilTancc, 
fes  Charges  6c  fcs  Dignitez  ,  à  prcfenc 
qu'elle  elt  l'Ecole  de  la  Vertu  &  de  la  Pie- 
té fous  les  aufpices  de  fon  Prince. 

L'Avocat  ne  fe  trompe  pas  moins  lors 
qu'il  veut  que  l'entrée  de  Madame  Maza- 
rin dans  un  Couvent  foit  un  refte  de  guer- 
re ,  &  un  obllacle  à  leur  réunion  j  que 
lors  qu'il  croyoit  nous  pcrfuader  que  h 
dévotion  avoit  été  la  caufe  de  leur  divor- 
ce. Peut- on  padèr  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre, d'une  haine  mortelle  à  une  fincere 
amitié,  fe  regarder  après  tant  d'outrages 
réciproques,    fans  émotion   &  compatir 

d'à- 
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d'abord  enfemble  avec  des  habitudes  fi  con- 
traires? Pour  parvenir  à  un  mémo  but  & 
à  cette  heurculc  réconciliation, il  faut  que 
Tun  &  l'autre  prennent  des  routes  diffc- 
lentes  3  que  Madame  Mazarin  fe  retire 
dans  un  C?onvent  pour  fe  recueillir  de  cette 
diffipation  où  i'état  de  la  fortune  l'avoir 
engagée,  &  que  Moiifieur  Mazarin, pour 
fe  defFaire  de  fcs  manières  fi  bizarres  &  fi 
éloignées  de  fa  condition,  faflè  un  Novi- 
ciat à  la  Cour.  Il  fe  fcroit  alors  un  cei  tain 
mélange  de  ce  que  l'une  auroit  retenu  du 
Convent  &  l'autre  du  Siècle  ,   qui  les  1  é- 

d'une  vie  commune,  6c  leur  formeroit  un 
nouveau  tempérament  d'inclination  ou  de 
complaifance. 

En  un  autre  tems,  Monfieur  Mazarin 
feroit  le  premier  à  demander  que  Madame 
fa  Femme  fe  retirât  dans  un  Convent  j  en 
celui-ci,  c'cll  toute  fon  avcrfion  ,  6c  il 
ne  s'en  cache  pas,  les  qu'en  la  page  259, 
il  appelle  "  cette  retraite  la  fcmencc  d'u- 
ne féconde  guerre,  6c  que  fî  femme  ne 
manque! oit  pas  d'y  renmivcllcr  fa  de- 
mande en  fcparation  de  biens,  toute  in- 
*'  juile  &  abandonnée  qu'elle  cil  ">  mais 
qu'apprehendc-t-ilfi  la  diffipation  cil  ima- 
ginaire ? 


9> 


ginaire?  ôc  puis  que  c'cfl  "  le  feul  pré- 
„  texte  de  leur  defunion  ",  que  ne  cher- 
che-t-il  plûiôt  à  defabufer  Madame  Maza- 
rin par  le  jugement  de  ce  Procès- là,  qu'à 
l'entretenir  dans  fon  erreur  par  la  crainte 
qu'il  en  témoigne:  auffi  comment  peut-il 
foûrenir  qu'il  n'a  rien  diilîpé  des  biens  que 
le  Cardinal  Mazirin  lui  a  laiflcz,  après  ce 
qu'il  a  dit  en  la  page  154.  „  que  ces  biens- 
„  là  étoicnt  d'une  qualiicqui  demande  un 
peu  de  ce  que  nous  appelions  diffipa- 
tion 5  ôc  qu'il  étoit  de  fa  prudence  d'i- 
miter le  Pilote  qui  jette  dans  la  Mer 

i-îv*  rp.^  '■'e  des  IS'lurchandilc'S     viRn  de 
^  "        ---  *•  ..»  —  ..  .>....    j   ......   -._ 

„  lauvtr  1  ;  relie  ".  Pourquoi  dénie- t-il 
une  aftion  dont  il  vient  de  fe  faire  un  de- 
voir indil'pcnfablc  ?  à  quoi  bon  toutes  cc$ 
tortures  qu'il  fe  donne  inutilement?  Diffi* 
per  les  biens  du  Cardinal,  dn  il,c'eft  édi- 
fier j  il  eritend  pour  réternicé,  car  j>our 
ce  monde,  c'efl  une  entière  dcllruétionj 
6c  auln-tot  co:-»ime  s'il  fe  repenioit  de  Ion 
ingénuité,  il  dit  que  la  calomni:^  veut  qu'il 
les  ait  diffipez:  qu'il  s'accorde  avec  lui- 
même. 

Ce  qui  efl  véritable,  c'cfl  que  fa  diffi- 
pation cil  de  plus  de  fix  millions.   Il  nous 
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•„  CO  interpelle  de  déclarer  s'il  a  aliéné  un 
„  feu!  des  cflets  venus  de  Monficurle C,"^ 

dinal,   -nous  défie  d'en  nommer  au. 

cuniqu'ilacùdesTerrcs,   des  Gou- 

vcrncmens,  des  droits  Turk  Roi,  que 
tout  cela  cil  en  nature.  '  ^ 

»  (^'il  a  touché  douze  cens  mille  li- 
vres c.e  deniers  dotaux,  qu'il  en  a  acheté 
le  Duché  de  Rhetel  qui  lui  a  coiVé 
deux  millions  deux  cens  mille  liwcs 

..  ie  de  Monficur  de  Ncvers  au  denier 
M  vingt,  par  une  grâce  qu'il  lui  a  faite, 
..  PU'squiI  en  trou  voit  au  denier  24! 
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„  Qu'à  l'égard  des  Pierreries,  desSta- 

ues  &  des  Tableaux,  le  tout  eftenco. 
re  cxiflant,  a  la  refervc  de  ce  que  Ma- 
dame Mazann  a  emporté. 
»  ^'""'a  pas  été  fi  bon  ménager  de 
fon  Patnmome,  ayant  vendu  fa  Charge 
de  Grand  Maure  de  l'Artillerie,    &  les 
Gouvernemcns  qu'il  avoit  eus  de  fon 
Pcie,pour  acquitter  une  partie  du  prix 
du  Duché  de  Rhetel,  Si  ks  réparations 
des  Bénéfices  de  Monficur  le  Cardinal 
Mazann. 
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3,  Que  Qt%  cinq  millions  qu'on  Taccufe 
d'avoi^r  dilîipez,  ne  font  que  des  billets- 
de  l'Epargne  ,  dont  il  n'a  rien  reçu^ 
&  qu'il  offre  de  rapporter  fur  le  Bu- 
reau. 

On  repond  à  rintcrpellaticn  qu'il  fhic 
aufli  harduîicnt  que  s'il  n'y  avoit  point  eu' 
d'inventaire  fait  après  le  deccs  de  Mon- 
ficur le  Cardinal,  ou  que  les  Exécuteurs 
Tellnmenrnircs  ne  l'euflènt  point  chargé 
des  meubles  qu'ils  lui  ont  mis  entre  le^ 
mains. 

^i.  Il  ne  fliut  pas  nous  donner  pour  urr 
enTet  de  fon  bon  ménage,  qu'il  n'a  rien 
aliéné  de  fcs  immeubles,  lafubfîirution  l'a: 
mis  hors  d'cMat  de  les  diffiper;ac  à  i'é<Tard 
des  droits  qu'il  avoit  fur  le  Roi,  ceuif  de 
la  marque  du  Fer  6c  les  Aides  de  Mayenne- 
lui  ont  été  rembcuricz,  &  il  en  a  difîîpér 
ie  pri:^.  ^ 

2..  Il  eft  vrai  que  les  douze  cens  mil- 
le livres  de  deniers  dotaux  ont  été  emplo- 
yez à  l'achat  du  i:>uchc  de  Rhere!  >  mai& 
fur  cette  acquifition,  &  fur  celle  de  Mon- 
trcuil-Bcllai  qui  n'eil  plus  à  lui  ,  il  doic 
deux  millions  par  contrat  de  conairu- 
tion:  la  grâce  qu'il  a  faite  à  Monfieur  & 
Neyers  d'emprunter  4ocooo.liyics  au  de- 
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nier  vingt,   &  de  ne  lui  pas  payer  les  ar- 
rérages, elt  fort  fingulicre. 

3.  Il  a  reçu  des  meubles  pour  1800000. 
livres  par  la  priféc  de  Tlnventaire  ,  de  la- 
quelle fommc  il  y  en  a  pour  fix  cens  mil- 
]e  livres  qui  doivent  tenir  lieu  de  Propres 
à  la  Femme  &  aux  Enfans,  &  il  ne  lui  en 
refte  pas  pour  cent  mille  écus. 

4.  Les  Exccuteurs  Teflamentaires   lui 

ont  niis  en  main  par  Tes  rccepifTez  près  de 

fîx  millions  d'argent  comptant  ,  de  Pro- 

meiïès  &  d'Obligations  >    le  Compte  de 

rExecution  Te(hmentairc  en  fait  foi. 
\/<^iio  i^c  f-it  nz  »-».^  »•  «  ^.-»<^  j  ^  îv  t  - ..  i"*        HT 

zarin,  fans  compter  celles  de  Ton  Patri- 
yiioine,pourla  preuve  defquelies  il  ne  faut 
que  rapporter  l'Inventaire  &  l'Execution 
Teilamentaire  qui  contiennent  la  reccpte 
&  le  payement  des  dettes.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  fi  Monficur  Mazarin  a  tout 
mis  en  ulage  pour  fe  mettre  à  couvert 
d'une  recherche  qui  lui  alloit  ôter  l'admi- 
niftration  de  (Is  biens,  &  le  réduire  à  une 
Penfion  modique:  c'efl  cette  crainte  qui 
lui  a  fait  joiier  tant  de  perfonnages  pour 
éloigner  du  Royaume  Madame  (à  Femme, 
&  qui  par  un  dernier  attentat  &  pour  cou- 
per le  mal  dans  fa  racine,  la  veut  dépouil- 
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1er  de  tous  les  droits  de  la  focieté  coniuy 
gale. 

Monficur  Mazarin  n'eft  plus  dans  ce 
tems  heureux  où  les  dehors  de  fa  vie  dc- 
guifoient  fon  intcricui-,  pour  faire  croire 
fur  fa  parole  que  la  convention  de  f  0000. 
cens  qu'il  avoit  fiite  avec  Ondedci,  -n'cfi; 
qu'une  fiction  :  on  a  éprouvé  en  Jufiice 
même  fon  peu  de  finccrité,  &  qu'étant 
interrogé  pardcvanc  Monficur  le  Feron 
Confcillcr  en  la  Cour  des  Aides  dans  une 
Infiance  qu'fi  y  avoit  entre  lui  &  ks  Cré- 
anciers de  Monficur  Fouquet ,    il  tâcha 

d'cludcr  11  vrn'îp  n-.ir  nilllo   rl/t-^.no    «•.,.:c_ 

cicux ,  ac  que  le  Commifiaire  l'ayant  ren- 
fermé en  certaiîîcs  bonifs,  il  ks  franchit 
par  une  faufie  déclaration.  Cet  homme 
j,  (0  mcapable  de  menfonge,  &  d'une 
,5  confcicnce  fi  dclic^ite  pour  la  vérité", 
ofera-t-il  dénier  qu'il  n'ait  écrit  dernière- 
ment à  une  Hamc  de  ks  amies  ,  „  que 
„  Madame  ?v'azarin  lui  avoit  l^icrifié  tou- 
„  tes  les  Lettvcs  qu'elle  avoit  de  Monfieur 
),  l'Abbé  Dcffiar  pour  fe  reconcilier  avec 
M  ïui  par  cette  ^  oyc  là  "j  ce  qui  ctoit 
une  mûp^nc  {auHI  é  &  un  artifice  fort 
odieux  pour  brouiller  la  Nièce  avec  l'On- 

(0  Page  191. 
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cle,  &  lui  ôter  le  fecoiirs  qu'elle  pouvoir 
attendre  de  la  compaffion  &  de  la  ten- 
dre/îe. 

Aufîi  Madame  Mazarin  fort  inftruite 
des  manières  de  Ton  mari,  fe  contenta  t- 
cllc  de  méprifer  une  fourberie  fi  grofîîcre , 
&  de  s'en  défendre  en  écrivant  qu'il  ne 
rrmnquoit  plus  à  Monfieur  Mazarin  que 
cette  impollure  pour  le  mettre  en  état  de 
perfeâion  Ç-'^). 

On  ne  répond  point  à  quelques  endroits 
que  le  Plaidoyé  a  ti  ez  d'un  Livre  intitulé, 
Les  Mémoires  de  Madame  Mazarin^  pcyi^r 

Il     I 1 *   "^ ^.-^w^    ^j..>* 

fon  Avocat  avoit  rapportées  (^c?>  m.otifs  de 
fa  fuite  5  &  d'une  converfiiion  qu'elle 
avoit  eue  avec  le  Roi,  parce  que  cet  ou- 
vrage elt  mêlé  de  ce  qu'elle  favoit  &:  de 
ce  qu'elle  avoit  oublié,  6c  qu'elle  a  fou- 
vent  crû  de  bonne  foi  les  avis  dont  on  lui 
fliifoit  confidence  ,  &  qui  n'étoient  que 
^'ahifon. 

Après  tout ,  Monfieur  Maza'in  n'efl 
pas  excufible  d'avoir  rendu  public  ce  qui 
s'étoit  pafie  à  l'Audience  du  Confeil,  & 
que  Ton  pouvoit  attribuer  aux  befoins  de 
fa  Caufe  5  ôc  à  la  neceflité  de  fe  delFendre. 


|[*)  Voyez  ci-delTus  page  310. 
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Il  reproche  à  Madame  fa  Femme  qu'elle  a 
promené  leur  honte  en  divers  climats,  & 
il  la  répand  par  tout  d'une  manière  qui 
ne  doit  être  bornée  ni  par  le  tems,  ni  par 
les  lieux.  Qu'a- 1- il  prétendu  dans  l'im- 
prclîion  d'un  Ouvrage  fi  fcandaleux,  que 
de  fitisfiire  une  vengeance  indifcrette  qui 
ixtombe  fur  lui-même,  &  qui  fera  le  plus 
folide  fondement  du  divorce  qu'il  veut 
éviter? 

Le  Confeil  de  Madame  Mazarin  a  eu 
une  conduite  bien  plus  fage^  ne  regardant, 
dans  l'a&ion  que  la  liberté  de  la  défendre, 

le  refte  j  &  lui  faifant  une  règle  de  fa  mo- 
dcllie,  il  n'avoit  pas  voulu  que  fon  rcfTen- 
tinient  fortit  des  bornes,  dans  lefquelles 
fon  mari  venoit  de  faire  éclater  le  fienj 
ni  mettre  au  jour  fon  Fa£kum  qu'il  n'eût 
mis  en  lumière  fon  Plaidoyé,  ôcon  ne  s'eft 
déterminé  que  fur  fon  exemple  à  rendre 
public  ce  que  l'on  fupprimoit  avec  trop 
de  retenue  ;  il  doit  donc  fe  furc  cette 
jufiice  que  de  s'en  attribuer  la  faute.  Et 
celtes  quand  on  fait  reflexion  fur  l'impru- 
dence qu'il  y  a  eu  d'imprimer  un  Plai- 
doyé qui  ne  rapportoit  à  Monfieur  Ma- 
îzai'iû  que  de  la  eonfufion  j  on  ne  fait  fi 

P  7  l'on 
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Ton  en  doit  accufer  Ton  Avocat  qui  a  vou- 
lu que  la  réputation  qu'il  y  acqucrcroit, 
lui  tînt  lieu  d'une  partie  du  payement  que 
lui  retranchoit  l'avarice  de  fa  Partie  5  ou 
fi  cela  vient  de  la  vanité  de  Ton  Intendant 
qui  s'eft  peu  foucié  d'y  deshonorer  fon 
Maître,  pourvu  qu'il  s'y  fît  honneur  de 
la  qualité  vraye  ou  fauflc  de  fon  parent  j 
ou  de  la  malignité  de  Monficur  Mazarin 
qui  voudroit  interefîèr  toute  la  terre  dans 
les  fentimens  de  fa  vengeance}  ou  enfin, 
pour  parler  de  lui  charitablement,  de  l'a- 
bus qu'il  fait  des  fiintcs  Maximes  de  l'IL- 
vangile ,  &  qui  lui  perfuade  que  la  folie 
devant  les  hommes  elt  une  fagci]e  devant 
Dieu. 
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EXTRAIT 

D  E 

LAPOLOGIE 

D  E 
MONSIEUR    LE    DUC 

M    A    Z    A    R    I    N. 

LE  Lcéteur  ne  fera  point  fâché  de  voir 
ici  un  rafinement  de  conduite  affcz 
fingulier,  &  qui  montre  les  tortures  que 
Monfieur  Mazarin  fe  donne  pour  fe  ca- 
cher à  lui-même,  &  pour  déguifer  fous 
le  mafque  de  la  charité  les  capiices  de  fon 
amour  propre  &  de  fa  paflîon.  Il  a  fû 
combien  fa  Famille  a  été  fcandalifée  d'une 
donation  de  quarante  mille  écus  qu'il  a 
fait  à  un  Garçon  de  Meziere  qui  étoit  fon 
Page,  &  de  la  Dot  de  la  Marquife  de  Ri- 
chelieu,  qu'il  a  réduit  à  cent  mille  livres. 
Il  s'cft  avifé  de  vouloir  juftifier  ces  deux 
aâions  par  un  Difcours  intitulé,  apologie 
de  Monfieur  Mazarin,  Voici  ce  qu'il  dit- 
de  la  Donation*  l^ 
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'*  y   A  Loi  permettant  aux  Percs  en  pîu- 
"  ^  fieurs  endroits  du  Code  de  dés-hcri- 
ter  leurs  Enfans,   quand  ils  fc  marient 
fans  leur  p^nticipationj  j'ai  dés-heriré 
le  premier  Enfiint  qu'a  eu  ma  Fille  aînce 
d'un  Mariage  qui  avoir  été  fait  contre 
mon  confentement,   &  j'ai  adopté  fon 
fécond  Fils  à  qui  j'ai  delliné  les  quatre 
cens  cinquante  mille  livres  que  j'ai  re- 
fufc  à  k  Mère,    &  me  fuis  charge  de 
l'éducation  de  mon  petit-fils  ,    &  de  la 
dépenfe  necefTaire  pour  cela,  6c  d'em- 
ployer à  des  œuvres  de  pieté  le  relie  des 

.  .  .   w>«k«s^     «w    »^w    a     y^tt^  y      V'CJI     Vit     iC     lUpCJllU 

''  de  fon  Education.     La  Donation  que 
"  j'ai  faite  au  Chevalier  de  Villelongue  ne 
"  fait  donc  point  de  tort  à  ma  Famille, 
''  puifque  ce  ne  font  point  des  fonds  que 
"  j'ai  donnez  à  un  Etranger,  mais  feule- 
"  ment  une  partie  du  fonds  defliné  à  mon- 
"  petit- fils  5  6c  qui  fait  comme  fon  fuper- 
"'  ,fîu,  dont  je  fuis  oblige  de  faire  l'appli- 
"  cation  à  cette  œuvre  de  pieté  6c  à  d'au- 
tres par  la  décifion  de  pcrfonnes  les  plus^ 
fages  &  les  plus  capables  qui  foient  ea 
'"  France,  &  ce  même  Confeil  a  limité  le 
'^  tems  de  l'émancipation  de  mon  petit- 
^'  fils  à  l'âge  de  vingt-trois  ans. 

Mi- 


! 


CURIEUX. 


?r? 


Madame  de  Richelieu  &  ce  cher  En- 
fant les  prémices  de  fon  amour,  font  bien 
malheureux  que  Monficur  Mazarin  fe  foit 
avilc  à  fon  âge  d'étudier  au  Droit  fous  le 
fameux  Bocager,  pour  ne  puifer  dans  la 
Science  des  Loix  qux  dequoi  excufer  un 
père  barbare  j  &  pour  un  Jurifconfulte& 
une  perfonne  qui  ne  fe  conduit  que  par  le 
confcil  le  plus  %e  qui  foit  en  France, 
Monfieur  Mazarin  fait  bien  des  fautes.  Il 
n'ofcroit  cependant  nommer  ces  habiles 
Confeillcrs  de  peur  que  leur  qualité  ne  ie 
démentît,  ou  que  leur  bafiefie  ne  lui  fît 

rité,  cette  adoption  de  fon  Cadet ,  ce  fonds 
pris  fur  la  dépenfe  d'un  Enfant  pour  en 
fore  une  libéralité  à  un  Etranger,  cett6 
émancipation  à  vingt- trois  ans,  cette  ma- 
nière d'ôter  à  fa  Famille  quarante  mille 
ccus  ,  fms  que  fi  Famille  y  perde  rien  ^  ce 
fuperfîu  qui  fait  le  fonds  d'une  prodigali- 
té charitable  ,  font  en  vérité  un  original 
d'imagination  qui  n'a  point  de  prix  ,  & 
qui  prouve  que  rien  n'cfl  Ci  oppofé  à  h 
véritable  Dévotion  que  ce  rafincment  de 
confcience  dans  une  Religion  dont  le  ca- 
raélere  eft  la  fimplicité.  Mofifieur  Ma- 
zaïin   auroit  donc  mieux   fait  de  diflî- 
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muler  fes  fautes  par  le  filencc  &  la  mo- 
deftie,  que  de  les  rendre  publiques  ^ar 
une  Apologie  ambitieufe  &  imprudente' 
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D  E 
MONSIEUR    LE    DUC 

DE      NEVERs 

A 

MADAMR  I.A  r>rT/^  ttr.o^  _ 

DE   BOUILLON  (i). 

TOuissFz  en  repos  d'un  bonheur  mitablc, 
J  Tous  vo;  chagn'»--  'Iv^-  -Hfpfés- 

Même  le  Wen.r  de    -  .:,ihc.r.  padés. 
Vous  doit  erre  à  paient  une  ^hofe  agréable  • 

Vous  ne  fentirez  plus  dunaareinexcra.le  ' 
Les  regards  couno'.ijez; 

Vos  jo'jrs  vont  couler  fans  traverse. 
En  faveur  des  Bouillons  le.  Cieux  fe  font  ouverts, 
Et  nous  verr,,.,  après  tant  de  revers,      *         ' 
Leur  crédit  a1a  Cour  rouer  dans  le  commerce. 

(0  Mane-Annc  Ma.ciai,  fœur  de  Madame  Mizaiin."^ 


• 
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Kc  craignez  plus  qu'on  voye,  errante  en  d'autres 
lieux 
Marie. Anne  infortunée, 
PoftilJonner  fa  trille  Ddlinée 
Pour  ne  point  fatiguer  \^i  oreilles  des  Dieux; 
Par  vos  propres  malheurs  vous  devez  être  inUruite 
A  vous  régler  à  l'avenir; 
Tout  dépend  pour  fe  maintenir 
D'avoir  une  fage  conduite. 
Du  monde  il  faut  vous  détacher; 
Sa  belle  apparence  eft  trompeufc; 
AmolifTez  vôtre  cœur  de  rocher, 
Et  11  Dieu  pouvoit  vous  toucher 
Helas  que  vous  feriez  heureufe  ! 
Tout  le  refte  n'eft  rienj  le  bonheur  le  plus  grand 
D'un  Monarque ,  d'un  Conquérant , 
Tôt  ou  tard  fuit  &  s'échape; 
Ils  font  fujets  à  d'étranges  revers  ^ 
Pour  moi,  jeaime  plus  un  Terfite  à  la  Trappe; 
Qu'un  Achille, qu'un  Roi  vainqueur  de  l'Univers. 
Mais  l'homme  cependant  paîtri  d'un  peu  de  bouc,'. 
Croit  l'Univers  entier  être  de  fon  reflbrt  ; 
Lui  de  qui  tous  les  jours  la  Fortune  fe  joiic: 

Son  bonheur  n'eft  qu'un  tour  de  rouej 
S'il  échappe  au  naufrage  il  périt  dans  le  port, 
Ainfi  je  ne  fais,  je  l'avoue, 
De  qui  Ton  doit  plus  envier  le  fort 
D'un  Favori  vivant ,  ou  d'un  Miniftre  mort.     - 
Ne  pouffons  pas  plus  loin  ce  Catonifme  extrême. 
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Laiflbns,  Mufe,  lai/Tons, 
Aux  Montagnes  du  tems  décider  ce  problème  • 
tt  fur  mon  Lut  recherchons  d'autres  fons        ' 
Je  bnde  mon  effor .  &  ne  veux  point  répandre 
D,„s  mes  Vers  Tacteté  du  fel  de  JuvenaT        ' 
Gaxet„er  très-difcret.  je  prétens  vou  Tp  ^ndre 
Tout  ce  qu,  s-eft  paiTé  depuis  le  jour  f!u  ' 

Sou,  U  f  •  "°"'  P='"^f'=  Abbé. 

Sousie  fardeau  des  ans  eft  enfin  fuccombé: 
C-e  coloffe  vient  de  s'abatre , 
Mais  avec  admiration 
Nous  lavons  vu  quoi  qu'au  bord  de  la  Quatre 
Lutter  contre  la  Mort,  fr  H^f.„^..c..     T^"'"* 
Comme  un  lion. 

Il  m'a  fait  héritier  de  fa  belle  maifonj 

Ceprefentmcftficher.&ficonfiderable, 

Que  par  gratitude  fon  Nom 
A  ma  polterité  fera  recommandable. 

Que  ce  féjour  eft  ennuyeux! 

tr  que  Rome  ell  infociable. 
Sans  un  peu  de  Coulange  on  mourroit  dans  ceslieu,. 
^.nous  eft  tous  les  jours  d'un  fecours  adm  ra    e    ' 

Oui  on  bou  largement  des  Vins  délicieux, 
tnfin  ce  convive  adorable 

nm.rce  heureux  a  charmé  nos  loifirs , 
»  une  magmficeuce  à  nulle  autre  féconde. 

Nôtra 
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Nôtre  illuttre  Ambafladeur 

Avec  éclat,  avec  grandeur 
SoûMent  l'indennité  du  plus  grand  Roi  du  monde. 
C  eft  fur  fon  prompt  retour  que  le  nôtre  fe  fonde 

Déjà  le  plaifir  de  vous  voir  ' 

Anime  &  flatte  mon  efpoir 
S.  je  pouvois  m'ouvrit  des  routes  inconnues. 

AmftqnunGabalis,  Dieux!  qu'il  feroit joli. 

De  voler  dans  les  airs.  &  pot  élur  les  nies' 
Aller  fane  repalTer  les  Montagnes  chenues 

De  plein  faut  de  Rome  à  Marly  i 

D  Aftolphe  &  de  Roger  la  volante  mo 

Adieu,  ma  chère  Sœur,   Adieu- 
Faites  mes  Compiimens  à  l'Abbé  de  Chaul,>u 

Cet  Abbé,  des  Abbés,  l'ornement  &?,::';:;;,. 
Homme  d'crprit  &  de  confcil,  ' 

Dont  le  volume  eQ  afTez  ample 
Et  le  mérite  fansp;îreil. 
Le  teint  frais,  grafTouiUet ,  vermeil 
Le  mignon  de  l'Eglife,  &  :  oracle  du  Temple 

Lui  qui  pouiïe  par  fes  heureux  Dertins 
Du  Phœbus  Vendomois  (i)  aimable  créature 
Calma  les  troubles  inteftins  ' 

Et  défit  à  plâtre  couture. 
Les  Reliers,  les  Marotins.    * 
Mais  quoi?  ma  Mufe,  enfin  m'abandonne  &  me  'ai/fe* 
Mon  efprit  s'eft  couvert  d'une  fombre  épaiffeur,   ' 

(0  Mt.  le  Duc  de  Vendôme.  ^^ 
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On  a  bouché  les  fources  du  Permefie.  ' 
Pour  la  féconde  fois ,  Adieu,  ma  chère  Sœur. 
De  vôtre  heureux  état  goûtez  bien  la  douceur. 
Excufez  de  mes  Vers  l'éclatante  foiblefle, 
Mon  Pegaie  devient  infenfible  à  mes  coups*' 
Et  dans  mon  Stile  enfin,j'y  vois  tout  comme  vous 
Une  Mufe  rouillée,  un  Apollon  qui  baifle. 

E     P    I    T    R     E 
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Par  le  même. 


MONSIEUR  Le  Clerc ,  vous  m'enlevez. 
Par  vos  beaux  Vers  dont  rien  n'approche  ; 
Dans  tout  ce  que  vous  écrivez 
Pas  une  fyllahe  ne  cloclie. 
,  Pour  moi,  je  croi  que  vous  avez 

Au  Pythique  Trepié  fumé  vôtre  caboche, 
Mieux  qu'Apollon  vous  jouez  de  'a  poche; 
Et  vous  paroiffez  aujourd'hui 
Paré  de  Tes  rayons  tout  aufîi  beau  que  lui. 
Que  mon  ame  s'cft  rejouïe 
Du  tour  plaif  ni  de  vos  vers  enjoués, 
yerb,  qui  dcvroicni  être  toujours  loue?. 

Dieux! 


f 
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pieux!  qu  ils  m  ont  ch«ouiIMle  tambour  de  IWie  > 
Le  chantre  de  Didon  &  de  l'amant  pieux 
Doit  vous  céder  en  grandeur  de  génie  :      ' 
On  voit  bien  qu'au  branle  des  cieux 
Vous  accordez  vôtre  harmonie  • 
Et  que  par  vos  concerts  vous  charmez  tous  les  Dieux' 

Au  fon  de  la  ra.fon  vont  toujours  en  cadence; 

^  on  eft  frappé,  l'on  ell  furrris. 
Quand  d'un  premier  deffein  vous  jettez  l'ordon-' 
nance. 

De  voir  avec  quel  art,  avec  quelle  fcience.     ' 
De  votre  heureux  pinceau  le  favanr  ml..;. 

mix  images  des  fens  afTortit  la  nuance  

Tous  vos  tableaux  font  des  tableaux  de  prix- 
Qu  II  vous  efl  glorieux  qne  tout  le  monde  fa^he 
Que  votre  plume  vaut  le  pinceau  du  Carrache  ' 
Comme  lui  vous  avez  &  l'art.  &  le  pouvoir 
De  faire  un  dair  fans  blanc,  &  des  ombres  fan  s  noir: 

Enfin  ma  joye  eft  fans  féconde. 

J'ai  quitté  la  Reine  du  monde,' 
La  ville  d'hvandcr  &  les  bords  du  Quirin; 
Et  cheminant  fur  Iclemcnt  qui  gronde  ' 
L'œuil  découvre  Port  Hercule  &Piombin.' 
En  dépit  ci'Orion  &  des  trilles  Hyades , 

Le  caîme  règne  f.r  ks  flots. 

Et  les  riantes  PleyaJts 

RejouïlTent  les  matelots. 

Quel  bonheur  fans  craindre  Borée, 

N 
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Ni  les  autres  vents  courroucés, 
De  voir  à  filions  preiTés 
Fendre  des  flots  falés  la  furface  azurée  • 
Que  pour  rendre  aux  forçats  fur  ce  flolantSaphvr, 
La  Rame  moins  pefante  &  la  vague  plus  douce^, 
■Le  tendre  bras  d'un  amoureux  zéphyr 
Aide  l'aviron  &  le  pouffe. 
Pleine  de  charmes  &  d'appas, 
Des  Jeux  &  des  Piaifirs  la  folâtrante  Troupe 
Suit  la  Galère  pas  à  pas, 
Cornus  préfide  à  nos  repas 
Et  rame  de  Lulli  raifonne  dans  la  poupe. 

Avec  cet  attirail  charmant 
Après  avoir  vogué  fur  le  moite  élément, 
Bien  près  d'une  femaine, 
L'ancre  retors  mordit  l'arène, 
Et  nous  fommes  prclfeniemcnt 
A  la  belle  Ville  de  Gcnes, 
Où  le  trop  long  retardement 
Avec  raifon  commence  à  nous  déplaire. 
Et  nous  déplaire  extrêmement. 
Mais  il  nous  faut  une  Galère. 
.  Dans  mon  impatience,  helas  ! 

Que  mon  ame  feroit  contente. 
Si  du  peuple  marin  la  fuperbe  géante, 
Cette  Caleafle  vivante 
Vouloit,  tout  ainfi  que  Jonas, 
Nous  vomir  fur  la  plige 
De  la  bcUc  Provence  au  fortune  rivage. 

Alors 
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A'ors  prenant  la  pone&cou™tjoi,r&  nuit 
Au  galop  à  perte  d'haleine,, 

J?me'"f"^"''r'""^<^-P'>œbu.l„it. 

JemeKndo,sb,av,ô,,,HesbordsdelaS;nc. 
<- ^"''q"'l  me  ftroit  bien  doux 

Que  d  un  pet,t  repas  vous  finies  la  dépenfe 

Pour  choquer  le  verre  avec  vous-' 
h  vous  demande  par  avance        ' 

.^,     „"P°t'gedepigonneauir 
Pf  )»  "Sinpigncns,  des  artichaux 

Lnragout  de  perdrix-,  un  plat  de  fricande... 

^ne  fneafTce  excellente, 

Po..rrho'„Tur^durSt'"H"'""=^- 

i'  ft"t  un  pàté  chaud    ,:'^^^"'  ''f"^"  "  '■"n'^. 

^e  'hym ,  de  ferpoict, 
^'ne  édanche  odoriférante 
Avec  un  bon  cochon  de  lait. 
n,,  u  «""-émets  tourte  croquante 

Dublanc-manger.  des  pois,  des  n,Ué'ônss 
Pomtderôti.  «idehorsdœuvre; 
Mais  le  peu  que  nous  mangerons 
Qu  un  bon  praticien  le  manœuvre. 
J  efpere  aufii  que  nous  boirons 

Les  vins  les  plus  iins  de  Cha.i,n,.,e 
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L'or  potable  des  biberons  ; 
Et  du  Necre,  &  du  Rhin  ,  tréfors  de  l'Allemagne. 
Quel  charme  de  fentir  de  ces  vins  ravilTans 

La  pétillante  flamc. 

Ebranler  le  fiege  desfens, 
AfTourdir  le  palais,  &  nous  chatouiller  l'ame  ! 
DansTextafe  charmant  de  ces  douces  vapeurs, 

On  goûte  des  plaifirs  extrêmes; 

Un  Dieu  vient  tracer  dans  nos  cœurs 

L'Apotheofe  de  nous-mcmes. 
Pour  plaire  au  ravifTeur  de  la  riche  toiibn , 

A  ce  volage,  à  ce  perfide, 
Prefla  cet  élixir  de  la  branche  Hefperide 

^  Et  rajeunir  le  décrépite  Efon. 

Vous  trouverez  dans  vos  pénibles  veilles 

Que  cette  Panacée  eft  fans  comparaifon  .• 

Dans  fon  exil  le  fnnlheureux  Nafon  (i) 
En  noyant  dans  le  vin  fa  Raifon  par  raifon , 
Fit  couler  dans  fes  vers  des  grâces  fans  pareilles  5 

Mais  il  faut  en  boire  à  foifon. 
Et  tirer  tout^Rou:l>au  pour  bien  faire  en  bouteilles. 

Bacchus  feul  enchante  ici  bas 
,  Les  cuifans  foucis  de  la  vie; 

Mais  quoi!  je  fens  que  mon  amc  eil  ravie 

De  fonger  à  ce  beau  repas  i 

Il  femble  déjà  que  j'y  touche. 
Adieu,  Monfieurle  Clerc,  l'eau  m'en  vient  à  la 
bouche. 
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MOxNSIE  UR  L'ABBE' 

DE     LA     TRAPPE. 

Par  le  même, 

QUcl  Ange, quel  cfprit,me  ravit &m*ccl«ire, 
ht  foutcnaiu  ma  foible  voix. 
Me  fait  pour  la  féconde  fois. 
Du  profane  Helicon  pâfTcr  fur  le  Calvaire, 
Et  chercher  des  Lauriers  fur  l'arbre  de  la  Croix! 

Elt-ce  Therefc,  ou  Catherine, 
Qui  prêtant  leurs  clartés  au  deildn  que  j'ai  pris. 
M'ouvrent  les  yeux  de  l'ame  &  portent  mes  erprîts^ 
Dans  l'abîme  profond  de  re/fcnce  divine  ? 
Déjà  leur  onélion  pénétrant  dans  mes  Vers 
De  la  craflé  des  fens  dérouille  mon  organe. 
De  vôtre  fainte  vie  admirateur  profane 
Abbé,  je  vous  invite  à  ces  divins  Concerts; 
Vous,  de  Bernard  imitateur  rigide, 
Qui  fiiites  voir  en  vos  Deferts, 
Tous  les  Pauls  de  la  ThebaïJe; 
Heureux  féjour,  où  des  biens  de  l'efprit 

Q  2-  On 
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On  goûte  la  douceur  fuprcme; 
C  eft  entrer  bien  avnnt  dans  h  mort  de  foi-même. 

Que  de  vivre  comme  en  y  vit' 
Actif,  contemplatif,  vous  pafTez  vô-re  vie 
tt  de  Marie  en  Marthe.  &  de  Marthe  en  Marie, 
1  our  ne  point  vous  prêter  à  d'inutiles  foins 
Pour  obfervcr  les  Loix  du  Jeûne  &  du  Silence; 

Miniftres  de  la  providence, 
Les  habitans  de  l'air  fervent  à  vos  befoins 
Volant  autour  de  vous  vous  fuivent,  vous  efcortent 
Et  reçoivent  du  Ciel  la  manne  qu'ils  vous  portenn 
Anachorètes  fortunés. 
Que  les  Anges  font  étonnés 
De  vous  voir  dans  la  folitude 
lin  retraite  avec  Dieu,  quand  J'ame  en  ce  momert 
Dans  un  état  de  quiétude 
Jouît  de  Ja  béatitude 
Et  converfe  avec  lui  familièrement. 
Myacresincomprehenfibles, 
Sans  raifonnemcnt ,  fans  difcours 
D.cu vous  faittoutentendre,&vousparle  toujours 
Dans  1  union  fenfible  une  ame  à  Dieu  liée 
,  Jouît  &  connoît  fon  état; 

Mais  celle  qui  l'ignore  eft  plus  glorifiée 
Et  brille  d'un  plus  bel  éclat 
Dans  l'union  crucifiée. 
Ccft  ainfi  qu'on  a  vu  dans  Affife  autrefois; 
De  la  Myflicité  le  plus  parfait  modèle, 
Abforbé  tout  en  Dieu  dans  l'union  réelle. 

Le 
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Le  Seraphique  François. 
Ce  Saint  tout  rayonnant  de  vertus  éclatantes. 
Portrait  vivant  de  Christ  étendu  fur  la  croix, 
Porte  encore  aujourd  hui  ks  Stigmates  fanglantes. 
C'eft  par  un  long  travail  &  d'affidus  efforts. 
Par  des  affilions  &  des  pdnes  mortelles, 
Qu'on  laboure  de  l'ame,  à  la  fueur  du  corps, 

Les  terres  fpirituelles. 
Le  ceîefte  élixir  puifc  dans  l'Oraifon 
Inonde  tous  les  fens  avec  tant  d'abondance 
Qu'il  pénétre  le  corps,  &  par  fon  influence; 
Lave  l'impureté  de  fon  premier  limon. 
Cette  terre  arrofce  avec  tant  de  largciTc, 
Ne  craint  plus  des  faiibns  la  dure  fcchcrefie  : 
Alors  l'Amour  divin  dans  un  creufet  facré. 

Met  cette  matière  acTarniie; 
Son  feu  circule  autour,  i'éleve  à  tel  do,^ré. 
Qu'elle  fe  chaiigc  en  eflcnce  divine. 
O  celefle  Chimie  !  O  transmutation  ! 
Qui  de  l'Ame  &  de  Dieu  fait  l'étroite  union  I 
Ainfi  que  deux  cires  fondues, 
L'une  dans  l'autre  pénétrant. 
Leurs  natures  font  confondues: 
Quel  excès  de  douceur  &  de  fuavité. 
Quand  de  J  E  s  u  s  mourant  nôtre  ame  edenflamccl 
Que  dans  le  doux  tranfport  de  fa  fehcité 

En  fon  amour,  en  fa  croix  transformée, 

Se  dilatant  elle  eft  toute  abîmée. 

Dans  des  torrens  de  voluptés  !  -• 

Q  3  Ah 
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.AhgrandDiey  !  Ccftalor.^que  mourante  &pâmce, 
En  rompant  Tes  Jicns  quind  vous  la  raviffez. 
On  l'entend  s'ccricr,  ah  Seigneur!  C'efl  ajjiz. 

Pour  la  ravir  fur  .'es  ailes  faciées 
Attiré  par  l'amour,  le  St.  Efprit  defcend  • 
L'enlevé  avec  le  corps, le  foûtient  Je  fuipend, 
m  lui  fait  pénétrer  les  routes  éthcrées. 

Dieu!  que  cette  extafe.  &  ce  vol, 
Ert  furprenant,  cft  admirable! 
Et  qu'il  me  femble  comparable 
Au  ravifTement  de  St.  Paul  ! 
Mais  quel  divin  cahos  de  myiUques'images, 
Veut  débrouilltr  mon  foible  efprit? 
A  quelle  fainte  école  eft-ce  donc  an'il  anv,> 
A  compofer  de  tels  Ouvrages  ? 
Quelle  honte,  hclas!  quel  malheur, 
Defcntir  dans  mon  cœurtant&tantde merveilles» 
D'en  fraper  tes  faintes  oreilles. 
Et  de  n'en  être  pas  meilleur! 
O  fatales  grandeurs!  O  vanité  mondaine! 
Source  de  tous  les  maux  qu'on  voit  danslUnivers; 
RichefTe,  pompe,  éclat,  ambition  humaine. 
Que  vous  tenez  dans  de  rigoureux  fers 
La  volonté  captive  &  l'efprit  à  la  gêne  ! 
A  quoi  fert  des  grands  biens  rébîouïfTînt  tréfor, 
Qu'un  prodigue  répand  &  qu'un  avare  ferre; 

Tout  cet  argent,  &  tout  cet  or. 
Que  la  rouille  corromt  ou  qu'un  voleur  déterre  ? 
Sortons  de  cet  abîme  &  par  un  faint  effort 

Poiur 
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Four  vivre  tout  à  Dieu,  mourons  avant  la  mort. 

Abbé,  prêtez-moi  des  armes. 
Pour  combattre  mes  fens  à  la  terre  attachés; 

Et  que  pour  pleurer  mes  péchés. 

Je  puiiïe  avoir  le  don  des  larmes.* 

Salut  de  nos  âmes,  grand  Dieu, 

Source  de  biens  infinie. 
Vous  touchâtes  le  coeur  du  Publicain  Matthieu; 

Vous  pardonnez  quand  Pierre  vous  rcn/e; 

Agneau  fans  tâche  ,  immenfe  pureté, 
Vous  avez  retiré  du  defordre  &  du  crime 

Par  l'excès  de  vôtre  bonté 

La  pechereffe  de  Solyme  : 

Oue  n'aVeZ-VOIK  nnïnt-   fiii-      a  A.„:^    n  -  t.  . 

>■    •*••■  »  ^  «**iii  ivtuciijpccurî* 

Après  avoir  chalTé  la  Cananée, 
Elle,  encor  dans  fa  foi  faintement  obflinée 
Defarme  vôtre  bras  &  fléchit  vôtre  coeur. 
Du  faîte  du  fycomore 
Zachée  auffi-tôt  qu'il  defcend. 
Vous  reconnoit  &  vous  adore; 
Un  rayon  de  la  foi  dans  fon  cœur  fe  répand; 
Qui  le  perce  &  qui  le  dévore: 
Mais  vous  avez  plus  fait  encore,; 
Un  aiïafîin,  un  monftre  furieux. 
Dévoué  par  Satan  aux  ténébreux  abîmes,' 

Tout  dégoûtant  de  meurtres  &  de  crimes; 
Trouve  fa  grâce  &  monte  avec  vous  dans  les  Ciéux  ^ 
O  clémence  éternelle  en  merveilles  fécondes  l     '- 
Sauveur  mifericordieux, 

Q  4  un^ 
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Une  gonteô  Je  s„.!  de  ton  rang  précieux 
Peut  effacer  tous  les  rechés  du  Jndë  '  ' 
Vous  amié  du  Seigneur, en  oui  ftr 
Pli  iv^fF,^  j        r      „  ^"'  '*  Grâce  abonde 

Pa  I  offre  de  ce  fang  flechiffez  fon  courroux  * 

Détournez  du  pécheur  l'éclat  qui  le  menace' 
Que  des  celefies  fleurs  que  Dieu  verfefur  vous 
L  odoran  te  vert  u .  Ja  fcnteur  efficace 

Aillent  fi  loin  s'épancher 
Que  l'afr  tout  embaun^é  des  parfums  de  fa  grnce 
Nous  frappe  &  nous  invite  à  nous  en  approdier. 

Sur  r Origine  des  Préjugés: 

Par     Mr.     D  A  V  A  L. 


MONSIEUR    DE 

SAINT-EVREMOND. 

T    ^^^^'^u^  '.^.^^"^^^^"^erdefesprérogative., 
JL-^     i^abeaudun  ton  de  iierté. 
De  Roi  des  Animaux  prendre  la  qualité; 
S'il  a  reçu  du  ciel  des  lumières  plus  xiwtl, 
Le  peu  d'ufage  qu'il  en  fait 
Le  rend  de  tous  le  moins  parfait. 

Que 
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Que  lui  fcrt  la  Raifon  dont  il  fe  glorifie  ? 

En  fait-il  mieux  régler  toutes  ïqs  avions? 

Et  voit-on  que  fon  ame  en  foit  moins  alTervie 

Au  joug  impérieux  de  mille  p^ifllons  }  ' 

Si  durant  le  cours  de  fa  vie. 

Cette  droite  Raifon  qu^il  fe  pique  d'avoir, 
Avoit  fur  lui  quelque  pouvoir. 
Ah  !  qu'il  feroit  digne  d'envie  ! 

Maisonnetrouveenluiqu'erreur^qu'aveuglcment, 
Quun  ridicule  entêtement- 

Par  un  guide  infiddîe  i\  fe  laiiTe  conduire- 

Comme  il  croit  tout  fans  fondement,    ' 
^i\  rien  iiiiiit  pour  le  feduire; 

Et  ce  qui  peut  le  plus  lui  nuire 
11  le  fuit  le  plus  ardemmen\ 

Ce  germe  précieux,  cette  plante  divine 
Qui  dans  lui  feulement  trouve  à  prendre  racine, 
Ce  ceîeUe  rayon  qui  paroit  émaner 
D'une  fiiprcme  Intelligence 
Cette  Raifon  enfin ,  qui  de  le  gouverne;-    ^ 

.I^evroit  feule  avoir  la  puiiTance, 
Helas!  il  la  rejette;  6c  depuis  fon  enfance 

Juquacequelesansrentrainentnutombea.; 
il  aime  a  fe  nourrir  d'erreur  &  d'ignorance 

Et  de  peur  de  voir  clair,il  éteint  ceflambcâu. 

Mais  ne  psut-il  point  pour  cxcufe, 
Alléguer  l'Education  > 

ft  5  S'-ù 
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S'il  bronche  à  chaque  pas.  fi  d,r.c  tout  il  sabufe. 
Au  heu  des  ventés  que  fon  efprit  refufe 
S'ilferepaitdefiaion; 
Cette  première  itnpreflion. 
Qu'on  lui  donne  de  chaque  chofe 
De  toutes  fes  erreurs  n'eft-elle  point  la  caufe? 

Helas  !  il  n'en  faut  point  douter. 
De  bon  fens, de  taifon .Ihomme  étoit  né  capable- 
Ma»  comment  fans  miracle  eût  il  pf,  refifler 

Aux  Préjugés  dont  on  l'accable; 
Quwd  fon  ame  encor  neuve  à  la  cire  ell  fembUble, 

Comment  pourroit-il  éviter. 

De  l'Rrrfur*  r»M'/%«  „  . .  • 

,  >♦  w.  j,   »«-ui  jcucr 

Le  caraclerc  ineffaçable^ 
Dès  qu'une  fois  l'Erreur  dans  fes' filets  le  tient 
I^a  Raifon  ne  peut  plus  chafTer  cet^e  rivale- 
On  la  chaffc  elle-même,  &  fur  elle  on  obtient 
Pnc  viaoïre  à  l'homme  entièrement  fatale. 

La  Nourrice  commence  &  s'oppofe  au  progrès 
De  cette  divine  lumière; 
Et  des  Hommes  gagés  exprès 
L'étouffent  enfin  tout  entière. 
Ainfi  l'on  devient  homme  fait, 
Que  l'Erreur  n'en  eft  que  plus  forte: 
On  l'a  fuccée  avec  le  lait. 
L'âge  n'en  détruit pomt  l'effet,. 
Et  l'Enfant  fur  l'Homme  J'emporte. 

Sage 
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Sage  Saint  Evremond,  qui  n'êtes  occupé 
Qu'à  difîiper  l'épais  nuage, 
Dont  vôtre  Efprit  des  fon  jeune  âge 
Fut  par  l'Erreur  envelopé; 
Examinez-vous  bien  ,  &  de  vôtre  Machine 
Fouillez  les  plus  fecrets  recoins. 
Malgré  tout  vôtre  art,  tous  vos  foins; 
V  ous  trouverez  toujours  que  l'Erreur  y  dominé: 


"'^i^: 
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SCENE      I. 

TIRCIS,    DAMON. 

Tir  ers. 

JAMAIS  une  perfonne  aimable 
N'a  fait  un  Amant  miferable; 
Elle  peut  avoir  des  rigueurs. 
Mais  elle  fait  toucher  les  cœurs3 
Et  quand  elle  eft  inexorable 
oes  charmes  font  pour  nousd  Wez  grandes  fave.«aj 

Damon. 
Je  laiffe  les  peines 
Pouï  ces  amoureux 
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Que  des  inhumaines 
Rendent  malheureux. 

T  I  R  C  I  s. 

Douces  atteintes. 
Plus  douces  plaintes. 
Langueurs,  foûpirs, 
Des  Amans  délicats ,  vous  faites  les  plaifir?.  . 

D  A  M  O  N. 

Je  ne  porterai  point  d'envie 

A  ce  doux  plaifir  de  la  vie 

Que  vous  trouvez  dans  le  tourment; 

A  h  douloureufe  tendrelTe 

v^:'-'.S  vctrc  Cii4iiji4iuc  ligreiTe 

Vous  a  fait  fentir  en  aimant. 

TiRCIS. 

Ah  i  qui  pourroit  avoir  une  même  foufrance  i   • 
L'union  des  douleurs 
Efl  la  plus  chère  &  plus  tendre  alliance 
Où  l'amour  cngnge  les  cœurs. 
Ah  !  qui  pourroit  avoir  une  même  foufrance  !   • 

D  A  M  O  N. 

Par  une  fotte  rigueur 
Se  rendre  en  amour  auflere, 
C'eft  être  bien  moins  févere 
A  fon  amant  qu'à  fon  cœur: 
Mais  par  bonheur  une  belle 
A  foi- même  peu  cruelle. 

N'uni 
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N'unit  guère  fes  douleurs 
A  vos  foûpirs ,  à  vos  pleurs. 

T  I  R  c  I  s. 

Une  parfaite  amour  tient  lieu  de  jouïiïance: 
Celles  qui  nous  peuvent  charmer 
Sont  quitcs  de  la  recompence: 

On  fait  aiTex  pour  nous,  quand  on  nous  fait  aimer. 

D  A  M  o  N. 

Pour  moi  j'aime  la  bonne-chere 
Le  Jeu  ,  la  facile  Catin  ; 
La  Mufîque,  &  l'excellent  Vin; 
Exculez  mon  humeur  grofTiece.. 

TlR  CÏS. 

Je  fuis  content  de  mes  foûpirs. 
La  nature  pour  vous  a  fait  d'autres' plaifirs. 


SCENE      II. 

CLORIS,DAMON,CALlSTE. 
Cloris  à  Damon. 

|E  vous  voi  bien  ému,  feroit-ce  une  querelle.^ 

^  D  A  MON. 

Nous  avons  djfputé  fur  quelque  bagatelle. 

Cloris. 
Encore  quel  étoit  le  fujet  du  difcours  ) 

0^7  Oa- 
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D  A  M  O  N. 

Tircis  veut  qu'en  aimant  on  foiipirc  toujours  ; 
Qu'on  fe  plaiTe  aux  foucis,  aux  foupçons,  aux  al- 

larmes , 
Et  qu'on  aime  fur  tout  les  plaintes  &  les  larmes. 

Cloris. 

Je  fai  bien  qu'on  aimoit  de  la  forte  autrefois. 
Mais  de  ce  vieil  Amour  on  a  caffé  les  loix: 
Les  Dames  d'aujourd'hui,  l'indifcrete  &  la  fage. 
Du  Vin  &  du  Tabac  ont  introduit  Tufage; 
Ulage,  qui  nous  eft  d'un  aiTez  grand  fecours 
Pour  hâter  une  affaire  &  prefftr  des  amours. 

Si  je  fai  me  connoître  en  phyfîonomie,  ' 
Cloris  veut  en  amour  peu  de  cérémoTiic: 
Son  efprit  jufte  &  droit  n'aime  pas  ks  détours 
Ni  ces  longs  procédés  qui  languilfent  toujours. 

Cloris. 

Et  fi  je  70US  connois ,  vôtre  ame  toute  pure 
Hait  les  feux  grofliers  qu'infpire  la  nature. 

Ca  l  iste. 

Je  ne  dis  pas  cela,  vous  me  faites  parler, 
Et  me  pouffez  plus  loin  que  je  ne  veux  aller. 
Je  vis  ainfi  que  vous  dans  l'amoureux  empire- 
Mais  je  veux  qu'un  Amant  auprès  de  moi  foûpire, 
Et  que  de  foûpirs  en  foûpirs 
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II  vienne  par  degrcz  au  tems  de  fes  plaifîrs. 

D  A  M  o  N. 

Les  modeftes,  les  galantes, 
Par  des  chemins  longs  ou  courtsj 
Par  des  routes  diferenies, 
"Vont  au  même  lieu  toûjour.c 

Cloris  à  Caliste, 

Vous  qui  faites  la  refervée. 
Et  qui  donnez  fi  long  terme  à  l'amour, 
Vom  y  viendrez,  vous  y  viendrez  un  jour; 

Peut-éîre  étes-vous  arrivée. 
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SCENE      III. 

DAMON,  TIRCIS,  CALISTE,  CLORIS, 
Damon  à  Tircis. 

PARLEZ  Monfieur  le  douloureux; 
Avez- vous  bien  encor  des  larmes  à 'répandre  .> 
Tircis. 
Ceft  le  bien  le  plus  doux  que  je  puiffe  prétendre; 
Ceft  l'unique  moyen  qui  peut  me  rendre  heureux. 
Ma  paffion  eft  ma  maîtreffe 
Seule  elle  a  toute  ma  tendreffe. 
Elle  a  mes  foûpirs,  mes  langueurs; 
Seule  elle  eft  chèrement  aimée,. 
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Et  la  beauté  qui  l'a  formée 
N'a  nulle  part  à  Tes  douceurs. 
Amoureux  de  l'amour,  je  le  fens  dans  mon  am- 
Par  une  délicate  flame 
Secrètement  me  confumer; 
J'aime  &  je  fu-s  heureux  d'aimer. 

C  AL  IST  E. 

Ingrat,  c'efl  par  nôtre  afTirtance, 
Par  nous,  que  vous  avez  un  fentiment  fi  doux? 

Et  pour  toute  reconnoilTance, 

Vous  travaillez  à  vous  pafier  de  nous. 

Allez  goûter  ce  plaifir  folitaire; 
Vous  vous  plail'ez.nous  nuirons  bien  nous  plaire. 

Et  feules  nous  palier  de  vous  s 

Ou  Prudes  à  Prudes  unies. 
Nous  moquer  de  vos  tyrannies: 
Vous  ne  méritez  pas,  ingrat, nôtre  courroux. 

D  A  M  O  N. 

îl  craint  le  fier  honneur  des  Dames  inhumaines. 

Clor  is. 
IJ  s'effiaye  aifémenti  que  fes  craintes  font  vaines! 

Quel  Amant,  à  qui  nôtre  honneur, 

A  qui  nôtre  vertu  fait  peur! 
Il  peut  aimer  l'Amour  tout  le  rems  de  fa  vie 
Sans  me  donner  jamais  la  moindre  jaloulie. 

D  A  M  o  N. 

Tour  Çalifte  il  faut  Ibapirei 

Avanî 
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Avant  que  de  rien  efperer; 
AvecCloris  moins  refervée, 
Cloris  de  bonne-heure  arrivée. 
Venez  faire  vôtre  métier 
Guidon  du  Duc  de  Montpenficr. 


SCENE      IV. 

CALISTE,  DAMON,  CLORiS,  TIRCIS. 

C  A  L  I  s  T  E. 

qu'on  re- 


DAmon,  connoilTcz.vpus  ce  Guidon 
nomm*»  > 


r>  A  M  o  NT. 

On  ma  dit  que  c'étoit  un  Député  de  Rome ^ 
M  ument  merveilleux  pour  la  converfionT' 

^u  fe  rendoit  tofijours  la  plus  ferme  Hérétique: 
(Des  lors  on  donnoit  ce  faux  nom 
Aux  gens  de  la  Religion  ) 
I>ès  ce  tems-Ià  niles  &  femmes 
Savoient  endurer  feux  &  fiâmes, 
^'^i'>  perte  de  biens,  prifon- 

On  tenoit  contre  tout,  hors  contre  le  Guidon. 

To'il  IT^,  i:j:,  t  f  - 1:^^"""'  --^  '^"^- 
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Cl  o  RIS. 

Taurois  pu  fuccomber  à  cette  Tiolencej 
Et  11  de  lemblables  Guidons, 
Avoient  eu  l'emploi  de  Dragons 
Je  n'aurois  pas  quité  la  France. 

Ca  LIST  E. 

Otez.moi  ces  vilains  qui  ne  foupirent  pas  , 

Se  rendant  tout  d'un  coup  maîtres  de  nos  appas! 

Lf  re'h  fe  chante. 

Quelle  douceur  qu.nd  nôtre  Amant  foûpirel 

C  L  o  R  I  s. 

Quelle  douceur  de  finir  un  martyre  ! 

Qu'il  eft  doux  de  favoir  aimer. 
Sans  befoin  des  objets  qui  nous  favent  charmer! 

D  A  M  o  N. 

Heureux  celui  qui  me  reflemble. 
Et  met  tous  les  plaifirs  enfemble! 
Qui  d'un  feul  fe  trouve  enchanté. 
En  fera  bien  tôt  dégoûté 

Le   Choeur. 

Heureux  celui  qui  me  reffemble 
Et  met  tous  les  plaifirs  enfemble  ! 

LES 

en  devint  amon  L     T^'^""''*  '  '>'^*"^  ^"^  fortuitemenr, 
uevint  amoureux,  Im  en  conta  ,  ôc  promit  dercpoufcr. 

Touï 
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LES    GRATEUSES; 

SCENE. 

LES  AMIS,  BETHE-,  LES  GRATEU- 
SES,  L'AUTEUR. 


N, 


L  E^s  Amis. 

Ou  s  vous  difons  Adieu,  Bethé(i) 
Petit  objet  fi  regretté; 
Recevez  en  partant  un  avis  necefîaire, 
-t  ^e  nous  apicijcz,  ce  que  vous  devez  faire. 
Vivez  bien  avec  un  Epoux , 
Que  vous  avez  pris  malgré  nous. 
11  feroit  honteux  de  vous  rendre 
Dans  le  Village  à  des  Lubins, 
A  des  Lucas,  à  des  Dandins, 
Après  avoir  fû  vous  défendre. 
Après  avoir  tant  refiilé. 
Sur  les  degrés  fi  bien  Jutté 

Contre  un  Paulin,  contre  un  Montandrc" 
Vôtre  Mari  n'a  que  vint  ans, 
PafTez  avec  lui  vôtre  tems. 

Tout  etoît  prCt,  &  il  ne  manquoit  que  la  B<fnediaion  du 
fllll^:  ÎO'JH"  on  fut  que  le  C^impngnard  .voit  déjà  une 
trmmc.      Ou  fuppofe  ici  néanmoins  que  le  Mariacc  fut 
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Bethe'. 

Bons  Dieux  !  que  j'âois  abufée. 
Avant  que  je  fuHe  époufée! 
A  peine,  à  peine  eus-je  tâté, 
Une  ou  deux  nuits  du  mariage', 
Prelque  également  fouhaité 

De  !ap]us  folle  &  la  plus  fage; 
Que  je  me  d:s  plus  d'une  fois, 
Ce  n'efl  pas  ce  que  je  penfoîs. 

Dans  ce  plaifir  que  l'on  renomme. 
Pour  le  plus  grand  &  le  plus  doux, 

C^eft  fort  peu  de  chofe  que  l'homme,  - 

^    Qu^nd  II  fait  le  métier  d'Epoux. 
A'em-etre  on  me  dira   Brthc'    .  j 

-//.  * ^omme  mus  cniroit  d^une  manière  étrange^ 
Et  bien ,  quite  pour  me  grater.  , 
■Ne  pouvois  je  pas  imiter 
Des  perfonnes  de  grand  mérite  ' 
Et  fur  tout  celle  que  je  quite.  ' 
J'ai  donné  mon  petit  tréfor, 
Valant  du  moins  fon  pefant  d'or. 
Je  voudrois  le  pouvoir  reprendre: 
t       Mais  eftil  une  fois  donné, 

Q^ii'a  reçu  ne  peut  le  rendre; 
Ce  don  a  qui  la  fait  n'efl  jamais  retourné. 

Filles,   Veuves,  perdez  l'envie 
De  vous  donner  l'état  le  plus  trompeur  de  tous^ 
Plutôt  que  de  prendre  un  Epoux, 
Cratcï-vous  toute  vôtre  vie. 

Choeur 
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Choeur  de  Grateuses 

Gratoncnous,  gratons-nous, 
^t  montrons  qu'un  Epoux 
,        Nell  pas  fort  necefTaire.- 
Quigratecon.meiifautdeMarin-aquefaire. 
Gratons-nous,  gratons-nous, 
i  ûur  n'avoir  point  d'Epoux, 

Bethe'. 

Pour  la  pemiere  nuit  l'Epoux  eft  un  Amant 
^ui  fe  comporte  honnêtement 
Et  tache  de  nous  fatisfairci 
Ea  féconde .  c'f-(\^  „«    /% ...  • 

Re.le  par  fon  def.  plus  que  parnôtJe  envie, 
Ea  tioideme,  c'eft  un  Mari 

Oi:  qui  dort,  ou  qui  vous  ennuyé 
Choeur  de  Grateuses. 

Ou  qui  dort,  ou  qui  vous  ennuyer' 
Oratons-nous  toute  nôtre  vie. 

L'Auteur. 

Les  Grateufcs  l'ont  emporte- 
Et  l'on  verra  dans  les  famijiés 
L'honneur  des  Veuves  &  des  Filles 
Par  ce  moyen  en  fureté. 
Telle  on  révère  &  l'on  propofe 
Pour  exemple  fur  toute  chofe  ' 
Qui  le  raatm  aura  graté;        ' 
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C  U  R  I  E  U  X. 


Telle  qui  porte  en  compagnie, 
La  pudeur  &:  la  modcllie, 
A  ce  même  fccret  doit  fon  honnéicté. 

LesGrateusk  s. 

Gratons-nous  toute  nô^re  vie: 
Giatons,  gratons;  l'honneur  nous  y  convie. 

LE     JM  A  R  I  A  G  E 

DU     VIEILLARD. 


-r  r    -n- 

X  Et  comme  a  dit  certain  Auteur, 
Que  je  me  trouve  lans  vigueur 
Avec  blondines  &  brunettes: 
Mais  je  leur  permets  aujourd'hui , 
Sans  chagrin  &  lans  jaloufie 
D'employer  les  forces  d'autrui 
Quand  il  leur  en  vient  fantaifie; 
A  jouer  toujours  le  premier. 
Boire,  manger,  fervir  leur  flamc: 
Qui  ne  voudroit  c:re  ma  Femme 
Quand  je  voudrai  me  marier! 
Si  quelque  fottc  en  mariage 
A  l'Epoux  vouloit  s'arrêter. 
Et  tous  les  Galans  rebuter 
Par  une  conduite  fauvagc; 


J'ai 


J'ai  du  moins  pour  la  contenter. 
Fut-ce  Ja  Prude  la  plus  fage, 
Tous  les  jours  à  lui  préfenter 
Le  doux  cfpoir  d'un  promr  Veuvage. 
Jeunes  gens  vous  étonnez  vous 
Qu'on  f.ide  de  moi  tant  de  compte , 
Et  que  chacune  à  vôtre  honte 
Me  veuille  choifir  pour  Epoux? 
II  faut  donc  que  je  me  marie 
Et  la  chofe  feroit  finie, 
^•"éio;t  que  nôtre  pourvoyeur, 
Quoi  qu'il  nous  ait  fait  trop  d  honneur 
^  a  pas  trouvé  pour  nôtre  affaire 
L  argent  aux  Nnrpc  n.^o/r,:., 
/imil  je  garde  une  Amitié 
Toute  libre,  fmcere,  pure. 
Et  demeure  fimple  moitié 

I^eJeud,cH,,,,,,Vers,6cdeLeaure. 
Non  que  je  renonce  aux  liens 

^ui  homme  engage  les  fi.ns:      ' 
,,  "le  faudra  dans  i'extrcme  VieiîIefTc 

Que  U  ma  femme  a  de  petits  appas  , 
1  eu  (crupuleux  pour  de  certains  éhais. 
Et  s  11  avient  que  fon  humeur  prévale' 
^■ur  le  devoir  de  h  foi  conjugale; 
j  ai  des  amis  tout  prêts  à  m'afTifler, 
J  ai  des  amis  qui  fans  m'inquietcr, 
-auront  fournir  à  toute  la  dépenfa 
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Que  les  époux  doivent  faire  la  nuit; 
Et  pour  les  frais  de  l'autre  fubfiihnce, 
Befoins  de  jour,  où  l'hymen  nous  réduit; 
Ma  femme  aura  l'ordinaire  affiftance, 
Que  de  tout  tems  on  lui  donne  en  fouhaits. 
Et  c'eft  un  fonds  à  ne  manquer  jamais. 
Elle  eft  riche  en  fouhaits,  je  le  fuis  en  idées, 
Oùpourroiton  trouver  des  Maifons  mieux  fondées? 

Si- tôt  qu'on  aura  donné  cours 

A  cette  nouvelle  monnoye. 

Ce  ne  fera  chez  nous  que  joye. 
Jeu ,  Mufique ,  Feftin ,  &  Danfe ,  tous  les  jours. 

Attendant  que  la  deftinée 

Amené  cette  heureufe  année, 

•  ous  n  avez  poui  juc  contenter 

Rien  à  iaire  que  de  chanter; 
Que  d'avoir  une  Compagnie 
Peu  nombreufe,  mais  bien  choifie. 
Hors  le  Dimanche,  un  petit  Jeu, 
Et  dans  l'hiver  toujours  bon  feu. 
Au  re.^e,  en  nôtre  Mariage 
Soyez  coquette,  foyez  fage, 
,  TJfez-en  comme  il  vous  plaira , 

Rien  ne  me  fcandalifera. 
On  me  dira,  Qudie  fottife 
Se  marier  en  barbe  grife  ! 
Et  je  reponds  qu'il  vaut  bien  mieux, 
Se  marier  quand  on  eft  vieux, 
Que  dans  l'inquiète  JeuntiTe 

Où 
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I  Où  le  moindre  Ibupçon  vous  bleffe, 

^  ^^^  vous  troublez  mai  à  propos 

^  De  votre  Femme  le  repos. 

A  l'âge  où  tout  nous  abandonne. 

L'âge  où  nous  ne  voyons  perlonne 

Que  des  valets  auprès  de  nous  ; 

Si  nous  ne  ibmmes  point  jaloux, 

Une  Femme.reconnoifTante 

Qu'on  fouff  e  fon  humeur  galante 

Et  [es  amoureux  enjoimens 
Nous  donne  autant  d'Ami,  qu'elle'fe  fait  d'Aman.: 

Venons  au  dernier  Avantage 

Qu'a  le  Vieillard  en  mari.ige. 

Comme  en  ce  mnn  u  ^^..Trr^?^ 

Mourniu,  il  voit  rEpouIe';u;;;e;^rde  fon  U,  ' 
Toute  en  defordre,  toute  en  larmes,       ' 
Pour  mériter  fa  part  au  Tefiament- 
Et  mort, Il  ne  voit  point  ajunemenr  des  charme.- 
Pour  attirer  les  yeux  avant  l'ertorrcn.ent. 
Ch:icun  ùii  valoir  dans  h  fuite 
L^  bonne  &  la  fige  conduite 
Qu'avoïc  la  jeune  Femme  avec  le  vieux  Mari- 
I  im  forte  que  l'honnête  Veuve 

Après  une  f\  belle  épreuve 
A  fon  gré  peut  choifir  Epoux  ou  Favori 
Le  Prmce  (r)  n'eil  pas  propre  a  faire  un  Man>e  ^ 
II  a  fait  une  chaîne,  un  lien,  qui  dé-^.       "  ' 
Qui  fait  :a  réparation  "''^^' 


(0  Le  Frlncc  Maurice  d'Auvergne. 
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De  corps,  de  biens,  mcme  d>.^  nom: 

La  ïemme  porte  d'ordinnire 

Le  nom  que  porte  Ton  Kpoux; 

11  n'en  efl  pas  ainfi  chez  nous , 
Je  vous  fuis  étianger,   vous  m'ctes  ctranf^ere. 

Point  de  cominiinauté  de  bien  ; 

Je  prends  v6:re  argent  quand  je  gagne, 

Et  vous  vous  jeitez  fur  le  nuen 

Quaiid  le  bonheur  vous  acconipngne. 

Pour  ce  qui  regarde  le  lit, 

Des  noces  la  commune  caufe; 
Defire-t-on  favoir  ce  oui  nous  dcfunit? 

Nous  aimons  tous  deux  même  chofe. 

BILLET 

A 
MADAME 

DE    LA    1^  E  R  R  I  N  E. 

POuîi  m'aquitcr  de  la  pirmiercobliga- 
lion  de  norre  Maiinge^qui  eil  de  vous 
fervir  dans  vos  amours,  je  vous  envoyé  du 
papier  fait  exprès  pour  écrire  des  Biilets 
galants.  Il  y  en  a  pour  deux  Galanteries 
au  moins.,  car  il  ne  faut  pas  en  avoir  qui 
durent  long-tems. 


11  faut  avoir  une  flamc  légère, 

Vive^  brillants,  &:  toujours  paiLigerc, 


Etre 


CURIEUX.  3S7 

Eire  inconll:?.nte  auffi  long-tems  qu'on  peur. 
Car  Lin  iv-ms  vient  que  ne  l'elt  pas  qui  veut. 

Votic C- .aaron5qu'aim>j Mr.de  Montandre, 
vons  1  j  die  ',  Il  aîoiJJIh  Ui  pLts  chère ^  &:c, 

Nôïic  Frincc  avoit  la'ilc  vos  Livres  à 
U)ii  p-Cinicr  hùce^pour  vou-.  les  renvoyer: 
ciai^r.anc  qu'ils  ne  le  pc/diiîcnt  ]e  les  ai 
vo'ilu  prendic.  ils  ioni  en  fuietc  prcicn- 
tcn-cMi:  liiuis  je  luis  tombé  par  malheur 
Ka- le:  C<;mpcrc  i]^/;3f^  dans  la  Fontaine, 
^>:  iiiv  h-^  Reimijcs.  Ma  curiofirc  a  laie 
îorc  a  mon  exactitude,  ^  vous  me  trou- 
'v'  e  r  e  /:  p *  j  u  t  -  c  1 1  c  -à  (k- z  p c  u  r é p; u  1  ier  à  v o u s 
rcnJrc  ce  qui  vous  aparticnr.  Vous  me  le 
pardonnerez  a\^cc  beaucoup  d'autres  fautes 
plus  conlîderabics. 

A     L  A     M  E  M  E. 

"I  TM  Mariage  avec  vous  doit  être  (e- 
^^  mc:h-c.  l'cmme  d'hiver,  admirable; 
icdcnraire,  bon  feu,  )cu,mufique,  bonne 
compagnie.  Pour  la  Femm-  d'ctc  je  1,1 
1*'^!'"^;^^  tîn  plus  jeune:  jamais  au  logis >  & 
qui  (ai:  fi  vous  allez  voir  une  Amie  ,  ou 
trouver  un  Galand.  Les  Efpagnols,  donc 
les  Proverbes  me  plaifcnt  fort,  difent  que 
Mi^ger  y  Qalllia priemci  o^nebrantacla  ;    h 

R  z,  Fciiî- 
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Femme  &  la  Poule  doivent  avoir  Ja  hmhe 

rompix,   pour  ne  s'éloigner  pns  du  Joois; 

^1  vous  1  avez  cû  rompue  c<  t  hiver,  vô- 

liT  Chirurgien  1  a  bi(n  Hicommodée,  car 

vrusvo^isenfen.ezl'été  mieux  rue  per- 

It.nnc  ne  (e  Un  de  h  fienne.    Je  ne  vous 

c.enîa:-.ç!c  pas  ompie  c'-e  vos  vifites  ;    ce 

lonr  -  i/i;c,s  d'été ,    or,  je  ne  prens  point 

di:te<ct.   huer  .u  été  vous  aurcAoû- 

.pi.s  beaucoup  de  mtrirc   Je  vous  envoyé 

/ 'c  n^'  \"  '^  ^;  ^  f'  "  s  T  H  V  M  E  s  de  Mr. 
deSt  Rf-al,ou  il  y  a  de  fort  bonnes  cho- 
ies, Ce  beaucoup  d'ennuycufes  pour  moi. 
Ljc  Chapitre  des  Femmes;  les  ,W«Wc  l,.c 
Mes,  \csMa,iamncs,  &  les  autres' ne 
m  accommodent  pas  trop. 
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L   o   G  U  E. 

Le    Vieillard. 
1  !e  fort  ciit  donné  !e  rani 
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Vous  avez  fans  fiaterie 
Tout  ce  qui  peut  rendre  heureux  3 
Vertu  fans  afF^-tterie, 
Efprii  fans  être  orgueilleux  ; 
Hiclieile  fans  infolcnce, 
Crandeiir  f\ns  impertinence, 
Science  fans  nul  panneau 5 
Mais  je  le  répète  encore 
Vôtre  Epoufe  que  j'adore' 
De  vos  biens  c(t  le  plus  bcaui. 

Ce  qu'une  amitié  iidelle 
A  de  pi  us  délicieux-, 
Ce  qu'une  ardeur  mutuelle 

Tout  ce  qi:e  l'Amour  exprime,. 
Quand  il  ell  joint  à  l'eilime. 
Fuit  vôtre  occupation: 
Heureux  couple,  qu'il  affemble,. 
PuiiTiez-vous  goûter  enfemble 
Cent  ans,  vôtre  paffion! 

D.'.ns  cette  béatitude 
Vous  avez  beau  raifonner;. 
Mais  pour  mon  inquiétude 
Rien  ne  peut  l'afT-ufonner,' 
Elle  n'eiT:  que  trop  fondées 
Et  l'airaffinante  idée 

îit  d;ins  U  Préface  qu'on  ne  vouloit  ptis  g.-îrnntîr  qu'el- 
le fut  de  lui.  En  effet,  fi  on  l'examine  de  près  ,  on 
trouvera  qu'elle  n-  fauroit  convcair  à  M:^dame  Maza- 
îin,  ni  pai  coniequeju  être  de  Mr.  de  St.  Lvremo.ncî, 

il   A 
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De  mes  premières  erreurs, 
Des  hontes  qui  m'ont  féduite. 
Et  de  leur  funefte  fuite, 
M'arrache  toujours  des  pleurs. 

Ceft  dans  cet  état  funeile 
Qu'on  a  dequoi  refléchir: 
Tout  le  defir  qui  me  relie 
Eft  d'y  pouvoir  réiiiTir. 
Puis  que  le  Ciel  ne  m'envoye 
Des  long-tems  plus  d'autre  joye,^ 
Je  m'y  donne  entièrement; 
lit  dans  cette  honnête  étude 
J'entretiens  ma  foh'tude 
Beaucoup  moins  languilTammenr. 

Qui  travaille  à  fe  connoître. 
Comme  vous  dites  fort  bien, 
Ccnhcicrant  tout  nôtre  être 
TroLive  rue  l'Homme  n'cft  rien,_ 
Du  jiéant  de  fa  nature- 
^vjrt  une  lumicrc  pure 
D'admirable  utilité; 
C'eft  ce  néint,  qui  découvre 
Que  de  la  cabnne  au  Louvre- 
Tout  efl  ridiculiié. 

L'Ambition  ridicule, 
L'ef>  fans  doute  plus  que  tout^ 
Mais  ce  qu'on  nomme  fcrupuîe 
L'cft  biçn  autant  à  mon  goût. 
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Vous  régneriez  fur  la  terre  &  fur  l'onde  ; . 

Vous  feriez  la  Reine  du  Monde; 

Et  m'épargneriez  l'embarras 

De  chercher  une  rim.e  à  Prujfe, 
Qui  fut  digjie  de  Vous ,  &  qu'on  ne  trouve  pas. 

La  Reine. 

Ne  querellez  poin'i  la  Fortune. 

Par  une  cenfure  imoortune; 

Elle  fait  que  ma  Royauté 
L'emporte  fur  toute  autre  en  ancienneté. 
Elle  fait  que  les  Goths  fi  fameux  da.7s  la  guerre 
Se  rendirent  jadis  les  maîtres  de  la  terre, 
Et  qu'encore  aujourd'hui  ces  mêmes  nations 
Marcheront  à  mon  ordre  avec  leurs  légions. 
I^e  Ciel  me  peut  donner  une  grande  Couronne 
Et  de  nouveaux  Sujets  dont  la  valeur  étonne. 
Mais  je  ne  voudrois  pas  trouver  en  mon  pouvoir 
Qu'à  cinquante  Ans  d'ici  les  moyens  de  l'avoir. 
Le     Vieillard. 

Le  terme  efl  long  pour  une  Dame: 
La  Couronne  du  Ciel  fut-elle  à  recueillir 

Je  ne  penfe  pas  qu'une  Femme 
La  voulut  recevt)ir  s^il  en  falloit  vieillir. 

Reine,  contentez- vous  de  l'état  où  vous  êtes. 
Pourquoi  remontez- vous  jufqu^aux  fiecles  palfés?- 
Si  vous  avez  deiTein  de  faire  des  Conquêtes 
Vos  beaux  yeux  en  feront  aifez. 

L'cfprit  &  la  beauté  font  voir  la  différence 
De  Reine  à  Reine, plus  que  ne  fait  la  puifTance; 

R  j  Vous 
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Vous  pouvez  de  grandeur  faire  comparaifon; 
Avec  ces  fieres  Souveraines 
Qui  de  leurs  Etats  font  fi  vaines 
De  leur  Rang  &  de  leur  Maifon, 
Quand  les  plus  belles,  les  plus  fages 
Vous  cèdent  tous  les  avantages 
De  la  Beauté,  delà  Raifon. 
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Mr.    LEDUC 

DE     N  E  V  E  11  S 

N'Avoir  rien  qui  vous  déplaife; 
De  belle  femme  être  époux 5 
On  philofophe  à  fon  aife 
Lorfque  l'on  e/t  comme  vous  .- 
Mais  fi  votre  Defiinée, 
A  la  mienne  infortunée 
Avoir  le  moindre  rapport; 
Peut-êtie  votre  fagefle 
Pour  bannir  foins  &  trifteffe 
Ne  feroit  qu'un  vain  effort. 

Vous 

(t)  Cette  Oi)K  sVtnnt  trouvée  parmi  les  papiers  de 
Mr.  de  St.  Evrcmond,  on  crut  qu'il  l'.voit  écrite  fous 
ie  nom  de  Madame  Mazsrin,&  on  J'iulera  dans  la  pre- 
*umç  édition  de  les  O  £  u  v  k  e  $.     Cependant  on  aver- 
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CURIEUX. 

Quelque  terreur  qui  nous  frape, 
Sans  s'enterrer  à  la  Trape 
On  peut  faire  fon  falutj 
Et  des  vertus  le  modellc 
Dans  fd  morale  fi  belle 
N'a  point  dit  qu'il  le  falut. 

Du  Pharifien  fuperbc 
Blâmant  l'affedation , 
Il  foula  plus  bas  que  l'herbe 
La  fauflc  Dévotion  : 
Son  habit  étoit  vulgaire 
Sa  nourriture  ordinaire. 
Ses  difcours  communs  &  bas; 
*-u  »v.ia  vjuc  id  recnereiie 
Vint  lui  marquer  fa  tendreire;, 
Il  ne  la  rebuta  pas. 

• 

Suivons  ce  guide  fîdeîle, 
Mon  trop  aimable  germain. 
Et  vivant  fur  ce  modeîle 
Ne  dédaignons  rien  d'humain. 
Entre  vivre  à  Pavantiire 
Et  démentir  la  nature 
Il  eft  un  état  moyen  ; 
Quiconque  obferve  fa  trace 
Pleure  pour  une  difgrace 
Et  fe  réjouît  d'un  bien. 

Si  des  loix  de  ma  Morale 
Vous  fuivez  les  fondemens. 
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Vous  verrez  qu'elle  eft  é^alc 
Dans  Ces  divers  fentimens  : 
Quoi  qu'à  la  perte  d'Hollande  (i) 
Vôtre  douleur  fut  fi  gr.inde, 
Mon  cœur  n'en  fut  point  furpris;^ 
Mais  vous  devez  tour  de  même 
Sentir  une  joye  extrême 
Quand  le  Ciel  vous  donne  un  Fi!:. 

Au  point  que  dans  ù  naiCance 
Je  me  fcns  intérefier; 
Jugez  de  l'impaîience 
Que  j'ai  de  le  carcik-r. 
J'aitcns  qu'en  (a  nourriture 
L'art  pp.flera  la  nature. 
Elevé  âc  vôtre  main; 
Tout  le  dcfir  qui  m'enflame, 
C'ciX  qu'il  ait  l'iifprir  &  l'Ame 
Dignes  d'un  Prince  Romain. 

LE    BEL    ESPRIT. 

Vous  voulez  de  l'efprit,   de  la  dé^icatciTc,' 
De  l'agrément,  de  la  judefle; 
Vous  voulez  des  termes  choifis, 
Vn  aile  naturel,  noble,  fimple,  concis, 
Des  traits  ingénieux  que  chacun  puilTc  entendre; 
Kn  un  mot  un  efprit  exquis. 
Dites-moi  ,Monfieur  le  Marquis , 
Où  vous  en  favez  à  revendre. 

(i)  Fille  ik  Mï.  le  Duc  de  Ne/crs.  ^ 
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CURIEUX.  3^j. 

Le  bel  efprit  eft  un  titre  fort  beau 
Quand  on  aime  à  courir  de  ruelle  en  ruelle: 
Mais  ce  n'eft  point  le  fait  d'une  fage  cervelle, 
De  cherclier  à  briller  fur  un  terme  nouveau.' 
Le  bon  fens,  de  l'efprit  eft  le  guide  fidelle; 
Lui  feul  peut  le  conduire  &  fait  le  ménager'; 

Ua  bel  efprit,  fi  j'en  fai  bien  juger, 

Eft  un  difeur  de  bagatelle. 

O  ciel!  diront  les  Precieufes, 
Peut- on  fe  déchaîner  contre  le  bel  efprit.^ 
Des  convcrfations  doit-il  être  profcrit  > 
N'eft-on  pas  redevable  à  ces  plumes  heureufes 
Qui  le  font  éclater  dans  la  profe  &  les  vers? 
je  croi  qui!  faut  avoir  l'efprit  bien  de  travers, 
Pour  condamner  l'efprit;  c'eft  un  crime  effroyable. 
Pour  moi  je  maigrirois  fans  ce  mets  déiedable; 
Ma  chère,  approuvez -vous  ce  déteftable  goût? 

Une  autre  Précieuse. 
B.mnir  le  bel  efprit  de  l'ufage  ordinaire? 
Le  bannir?  j'en  fuis  folle, &  je  veux  au  contraire 

Qu'on  le  fafte  briller  par  tout. 

La  PREMIERE   Précieuse. 
Je  fuis  au  defefpoir,  quand  on  met  en  ufnge 
Tous  ces  termes  communs  qui  fentent  le  Bourf^eois» 

L'autre   Précieuse. 
Et  moi  lorfque  j'entends  un  ignoble  langage. 
J'ai  l'oreille  écorchée ,  &  je  fuis  aux  abois. 

La  PREMIERE  Précieuse. 
Pour  fuivre  un  bel  efprit  j 'irois  au  bout  du  monde. 

L'au- 
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L'autre  Précieuse 

Et  moi  j'affrontcrois  tous  les  périls  de  1  onde. 

La   PREMIERE    Précieuse. 
Le  beJ  efprit  m  egayc,  &  m'ôte  les  vapeurs. 

L'autre   Précieuse. 
Sans  lui,  je  languis,  je  me  meurs. 

L'Au  TE  l    R. 

Et  moi  je  fuis  à  la  torture 
Quand  je  rencontre  un  bel  efprit. 

Comme  dans  ce  qu'on  fait ,  il  faut  dans  ce  qu'on  dit 
Suivre  pas  à  pas  la  nature. 

Je  croi  que  la  railon  doit  faire  renoncer 

A  ces  mots  recherchez  qu'on  a  peine  à  comprendre: 
Parlct-nn  non»-  e'.,r*-u^ — m. 

Et  pour  ue  pas  fe  faire  entendre  ^ 
L'efprit  fait  grand  plailir , je  n'en  disconviens  pasj 
Ltii  dans  nos  difcours  nous  cherchons  ^\q%  appas, 

Jl  faut  que  l'efprit  en  ordonne  5 

Mais  )"en  fais  toujours  peu  de  cas. 

Si  le  bon  fens  ne  l'affaifonne. 

FIN. 
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Sa  mort.  ».   La-mèmt.  Ses  Ouvrages  poflhumes 

,  n'ont  pas  repondu  à  l'attente   du  public.   Là- 

Xuffy  Rnhiitm  (le  Comte  de)  la  caufe  de  fon  exil,  a, 
104.    1  foutient  mal  cette  difgrace.  Là^mhm.  fon 
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C.  CaU^. 


DES    MATIERES; 
C. 

C  -^(f '«^■'1^ /'^'^^'^  combien  elles  touchent  im 
^^    nonnere-homme.  ^     ô 

Candale  (le  Duc  de)  n'étoit  point  avide  des  accla- 
mations publiques.  ^     > 

CnIJhs  (Caius)  fa  fermeté.  ^  ^^ 

^ToVrquûi'^'''^''"''^^  quelquefois  îivec  fes  enfans,'&: 

''  dTn?;  '^^'T  ^'  ?'5^'"  trcs-incommode,   & 
don   on  „^  fauroit  bien  découvrir  h  caufe.  ^.  59, 

rll\     ^u  "^n  ""  ^""''^  '"^y^-^"  'J^  s'en  délivrer.       60 

CW..  II.  1  01  d'Angleterre,  fonCaraétcre.  ..  193! 

^/e^T:'^  eto.t  DeiUe.   194.  à  quoi  on  doit  im- 

PUcer  ie  penchant  qu'il   a  voit  pour  la  Religion 

oTi'^/^t  ''^^-  '^  ''^^«^^  ^''^i^^^^'  1^  repos. 
lïtl^'''^''\''^'\'^  P'^^^'e  étoit  le  feul  plaifir  de 
rnu."'  auquel  11  rut  lennble.  196.  pourquoi  il  ne 
con^n.ndoit  pas  lui-mcme  fa  iLtc.Là-,^jJ. 
ion  pius  gran.l  plailir  confilloit  à  ne  rien  fane  dz 
a  co  ivcrler  librement  ik  fins  contrainte.  197!  il 
anno;t  lajuaice.  198.  il  avoit  une  merveilleurc 
^n'ir""  S^'^'^P''^"^^'^  ^es  petites  chofes,5c  auroit 
cZJ?  a""-  '''f  "^  "^'^^'^  ^"^  gran  les,  s'il  eut  été 
capable   d  une  longue  application.  Làmê^^e.  il 

avoudesqualitez  bi/.arrement  anbrtits.  100.  il 
etoit  doux  &  accommodant  d.iiis  les  baguel'es* 
ma.s  fcvere  &  inllsKible  d.ins  les  affaires  i m por- 
tantef.  200.  il  étoit  libéral  jufqu'a  h  profufion. 
L'^meme  h  ennemi  de  toutes  fortes  de  fonnali- 
jez,  qui]  nepouvoitpas  hire  un  feul  moment 

nnoi  !^^y^,^°"0'^'e  trompoit  agréablement ,  car 
quoi  quil  eiU  un  air  trifle  &  rébarbatif,  il  étoit 
«  un  naturel  gai  ôc  bénin.  262.  On  a  crû  qu'il 
avoit  ete  em^^oifonné.  Là-mhiie.  réponfe  qu'il  fit 
au  lujet  de  h  penfion  qu'il  donnoit  à  Madame 
Mazann.  ^^,g^ 
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■  ^'f'O''  »  critiqué.  a.  134.  cb-^/v. 
'ClcrciMx  Je)  Çà  Tradudion  du  commencement 

de  1.1  première  Ode  de  Pindare,accompa-née  de 

quelques  rcficxions.  a.n.^^.ç^fuiv, 

>Ccîkert,   forme  1  Académie  des  Médailles,  a.  110. 
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Commun  ^^rdj»,  pUce  de  Londres, pourquoi  amfi 

>Connctabley   efpece  de  Magiflrat  en  Angleterre.  «. 

(CûK/e'f^  qnalitez  qu'il  faut  avoir  pour  donner  de 
lîons  Conlcils,  &pour  les  bien  recevoir,    a.  i66. 

^  .       ,    _,  CT"  fuiv. 

■  Convention ,  la  Convention  d'Angleterre  veut  cliafler 

la  DuchelTe  Mazarin.  ^- MÇ 

'Cohvcrfation y   fes  charmes,  a.  161   a- /«/1/.  l'ufage 

qu'il  tn  faut  faire.  , 64  c:r////t,. 
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de  la  Cour.  ^  ^ . 
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Raane.  ,,^ 

B.  ''^ 
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tnnuts,  mo;  ed  de  les  adoucir,  a.  48.  a- juiv.  e!p.". 
ce  d'Ennui  qui  nous  fulic  au  milieu  de.  volup- 
tez,  comment  on  peur  le  diùincr.  <-<^  r'o 

Entêtement,  combien  conirairc  a  I  •  RiîT,,n  a    14.5 

Envie,^  l'iiuvie  ell  capable  U'eiîi^oMomier  tous  les 
piaidrf.  ^     g 

£W      cnriqué.  h.  «..58.  ;;.  2^0    «.  236.  ï^/.'oft  ' 
//^/^^y^  contre  la  Duchede  M.iz^rin   ^   1 1 -,    C3* 
jHiv     â'orrrait  injurieux  qu'il   fait  de  la  Nation  • 
A.igloife.   133.  13c     155.  er/Wx/.  fes  invexftives 
contre  le  Rm  Cm  laume.   i^.  13,.  ,57.  contre 
les  Mylotds.  143.  i-^.fe  jultifie  d'avoir  calomnie 
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ExpreJTiom,  elles  doivent  être  honnêtes.  ^a!"i^^ 
pourquoi  celles  qui  font  trop  libres  déplaifent 
dans  un  certain  âge.  Lk-même.  honnêteté  des 
expreffions  louée  dans  Defpreaux.  240.  dans  Vir- 
gUe.  144.  dans  Homère.  Lk-mêmi. 
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vure, ou  à  l'imprelFion  à^%  Médailles  qu'elle  con- 
tient. 231.231 
'Homme,  c'eft  fort  peu  de  chofe  qu'un  Hommeqûand 
il  fait  L'  métier  d'Kpoux.  i  3X0 
Homire,  honnêteté  de  fes  cxprefîîons.      a,  144. 14^ 
Borace,  jugement  fur  fes  Odes.  a.  122 
MoHKiii,  cri  de  joye  des  Anglois,                a.  n.  344 
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I. 

'XAnfenlfles,   fi  leur  manière  de  parler  par  On  e(l' 
J     une  m.irque  a  huiiiilité  &  de  modeft.e.  a,  147.. 

:}aque$  II.  frerc  de  Charles  II.  Roi  d'Ang'eterre/L 
Ion  cSuccefTeur ,  n'a  jamais  é  é  foupçr,nne  d'avoir 
iait  empoiloniier  ce  Prince,  a.  202.  203.  Sa  cou- 
duitc  oppolée  à  celle  du  Duc  de  ;vlazarin./-.32  7.. 

jardin  dt4  Pnntems,  près  de  Londres,  rende/.- vous 
de  Galanterie.  ^   ^^.^ 

IncrecUtks,  diverfes  efpeccs  d'Incrédules,  a,  3<;  qui 
<ont  ceux  qui  mentent  d'ctre  plamts.  36  37 

Jajtimen  (T^mpereur)  la  Novelle  contre  les  l'en> 
mes.  b,  r39.  St  elle  a  lieu  en  France.  i40.c^/Wx/. 

Juvenal,  h'àmé  d'avoir  reprcfenté  les  reregleinens 
des  Romauis  avec  trop  de  liberté,  a.  no.  iulhfié 
contre  cette  cenlure.  ».i38.i3^ 

J^  loKne  (le  Marquis  de)  Abrège  de  fa  Vie. ^.  179. 

£<?;/^'w,  favorife  1  Académie  des  Médailles,  rt.  21  r . 

Lucrèce  (le  Poète)  a  mis  trop  d'obfcenite/.  à  h  fin 
de  ion  quatrième  Livre.  ^.141.  On  lui  atnbue 
iinVersdeStacc.  n,  Là-rm^me. 

M. 

TV/f  Agna  charte  ,  ce  que  c'eft.  a.  n,  276 

-^^^Makbranche  (le  Père)  décrie  Montagne,  ôc 

pourquoi.  ^.;2.  [ro.  ICI 

A/^«c/«/  (Michel  Laurent)  époufe  Hieronime  Ma- 

zanni.  b.  n.  2.  leur  lignée.  n  i  7 

iVi^,>?r/;;/  (Philippe-Julien)  Duc  de  Ncvers  ,  voyezr 
Ne  ver  s»  ' 

Mancini  (Laurel  DuchelTe  de  Vendôme,  h, «.2.3 
Marierai  (Olimpia)  ComteiTe  de  SoiiTons.  b.n.\ 
Mancim  (Marie)  époufe  le  Connétable  de  Naples, 

b.n.  3 


S  4 


Manwn 


TABLE 

A'iavnm  (  Hcrtenfe)  Duchtfie  de  Maiarin.  Voyez 

A':  az.arin. 
Mû?7':ini  (^ Marie  Anne)  DuchcfTe  de  Bouillon,  b  », 
'>.  tcliciiec  lur  ce  que  les  infoitunes  a\  oient  pris 

^'"*  354-3^5 

AU-Uy  Caractère  d'un  Vlari  Vruul  a.  13s.  C7  Jmîv, 

Avantages  qu'on  t.ouve  à  avoir  un  vieix  Mari, 

^.381  ^fuîv. 
M(,n  ge,\c  plaifir  du  Mati.^ge  n'eîl  pas  fi  grand  que 

les  i  tnnnes  le  l'imaginent.  ^.380 

^iaun^  la  Traduction  Françoife  â.ç^  Odes  de  ï'.n- 

^**^ic.  4. «.486  ^ fu'iv» 

^:fin]l,   n'a  pas  allez  n3én;.gé  l'honnêteté  des  ex- 

pitHions.  ''•U? 

liarnf'iczti  (  Hierome  )  époufc  Laure-Marguerite 

Mazarin.  ù.  n,  1.  tntans  ilius  de  ce  Mariage,  là" 

mèmel 

AJartincz 


( 
Mattone  d'FpheJe,  Ton  Hilloire. 


ifïc  de  Conti,^.».  2 


Mai^anrn  (l'iene;  natif  de  Palcrnie,  s'établit  a  Ro 


me.  b  ?;.  T.  Tes  enfan: 


La  mè*ne, 


hlaz.ar'ïm   Michel)  Ordinal,  fa  mort.  b.n.i. 

Maz^anm  (Jules)  Cudinnl,  premier  Minidve  d'Etat 
en  France,  h.  n  i.  motifs  qui  le  portèrent  à  ma- 
rier fa  Nièce  avec  le  M.rquis  de  la  N'ei'L'rayc. 
253.  ?-54.  les  heiitiers.  n  r.  2.  état  des  Biensqu'il 


^a  d^l.Viilc/  à  Madiime  Maxarin 


307.  308 


I.lûzûrïn  'la  l.)uchcnc)  fa  naillance.^.».  3.  elt  aine 
ne<  rn  Fiance.  5.  an  ufemens  de  fon  enfance.  9. 
10.  ed  niai.ée  avtc  le  Maiquif  de  h  Meillcraye. 


n.  1.  en  fans  1 


iïu.s  d 


e  ce  M  an.?  2e.  n.    "X.  mauva 


is 


traiii  mens  que  lui  fait  Mr.Ma?.ann.  256.  257  fe 
retire  dan.s  le  C'ouvent  de  Clhelies.  i  z^;.  gagne  l'ef- 
time  de  cette  Mai'on.  258  Mr.  Mazarin  tache  de 
îenlcver.  isS  159.  retourne  au  Palais  Mazavin. 
iif.  pcuriuit  Mr  Mazarin.  i25.pourfuitMr. Ma- 
zann  en  Icparailon  de  biens.  iCc.  le  Parlement 

r.c 
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ne  lui  fait  pasjuftice.  lOi.  Mr.  Mazarin  lui  ôtc  ' 
fes  pierreries  &  la  pouiïe  à  bout.  294.  zir  fuiv,-  . 
elle  fe  retire  en   Italie.  126.  127.262  263    les 
piei  reries  qu'elle  emporte  ne  montoicnt  pas  à  dix: 
nulle  écus.  297.  334.  revie.it  enFrancc.272.275. 
fe  retire  dans  l'Abbaye  du  Lys.  276.  va  demeu- 
rer chez  Mr.  Coîbert.  277.  pîopofîtion  que  lui  * 
fait  le  Roi  ,&  fa  réponfe.  278.  c^/«/v.  retourne  à  ' 
Rome  avec  une  penfion  de  vingi-quatre  mille  li- 
vres. 18 1.  accompagne  en  France  Madamela  Con- 
nétable fa  fœur.  282. Se  retiie  à  Chambery.  Là- 
même,  elle  y  conipofe  fes  Mémoires.  283.  va  en 
Angleterre.  130. 283.  Mr.  Mazarin  lui  ôte  fa  pen- 
fion. 183.  elle  en  reçoit  une  de  Charles  II.  131,  . 
184.  égards  que  Jaqu'-s  II.  a  eus  pour  elle-  131.  . 
286. trille  éiat  011  elle  le  trouve  après  1  abdication  ■ 
de  ce  Prince.  288.  cr  fuiv.  fi  les  dettes  qu'elle 
avoit  COntracftées   en   Angleterre  (levoipni-  l'ern- 
pcche>  d'en  fortir  avec  la"  Reine.  134.289.  33r. 
c?  Juiv   juftitiée  fur  h  fortie  hors  du  Koyauoe. 
296.  2Q7.  fi  elle  a  encouru  la  peine  qitc  liîttinien  ' 
a  ordonnée  contre  les  Femmes  qui  quitent  leiws 
maris  fans  une  caufe  légitime.  143.  v  Jmv,  296,  . 
297. fa  manière  de  vivre  en  Angleterre.  143.144... 
157.  S'il  ell  vrai  qu'elle  y  fut  aujfi  endettée  qu'el- 
le le  difoit.  i6r.  331.331  écrit  en  France  qu'elle  • 
veut  longer  ferieullment  à  fon  falut.  i8j,  paffe  • 
fort  heureufennnt  les  premières  années  de^.  fon  . 
mariage.  122.  193. 194.  Ton  logement  à  Londres, 
212.  jugement  fur  les  Lettres  qu'elle  ccrivoit  en  . 
France.  222.  c^  fulv.  Mr.  Ma/arin  lui  intenta  un  ; 
procès.  2^5.  <y:juiv»Anèi  qvi'il obtient  comr'dlc,  . 

Mazarin  (le  Duc)  fon  p  ntrait.   b.  252.  253.  258,  . 
S'il  promet  cinquante  mille  écus  à  TpAcque  de  • 
Frejus  en  cas  qu'il  lui  lit  avoir  en  mariage  la  nie-  - 
ce  du  Cardinal.  192. 2  54.  347.  SM  a  fait  de  :T?au- 
yaistraiteoienii Madame  Mazarin,  u^.  r/r..c-'  • 

S  {;  "  -niv^.  . 


l^î^^-ft?^ 


T    A    B     L    E 

fuiv.   25^).  2Ç7.   Sa  difîipation  oblige  Madair.c 
MazarinMcIe  poiirfuivre  en  feparation  de  biens, 
i'^o.  'irurfcoit  la  penlion  qu'elle  avoit  obtenue! 
262..  veut  l'obliger  de  retourner  avec  lui.     Là- 
mémi,  il  h  force  de  fe  fauver  en  Italie.  262.263. 
informations  qu'il  fait  prendre  fur  la  route  qu'ef- 
Je  avoit  pnfe. 265.266.  confuîte  divers  tribunaux. 
26b  les  extravagances  &  (es  injuftice?.  270.  brife 
IQ.^  Statues  du  Pa];iis  Mazarin.  272.  ^  juÀv.  ob- 
ticr.tdcs  arrêts  de  prife  de  corps  contre  Madame 
Ma^arin  ,  &  fe  met  en  état  de  les  exécuter.  275, 
27'^>.  aime  mieux  jouir  du  bien  de  Madame  Ma- 
ïarin  que  de  fa  peifonne.  277.  eft  chagrin  de  la 
peniion  qu'elle  reçoit  de  Charles  II.  284.  deman- 
de ridiruie  qu'il  fair  à  Jaques  II.  285.  le  Choix 
que  le  Carcîinp.,  fit  de  lui  pour  lui  donner  fa  niè- 
ce en  Mariage p  pour  lui  fervir  d'Apologie.  119. 
juftine  fur^ce  qu'on  l'a  accule  d'être  jaloux,    dc- 
VGi  ^  diîTipaieur.  j.ib.o' jhîz>,  a  loutteit  patiem- 
ment que  Madr.me  Mazarin  demeurât  en  Angle- 
terre,^tant  qu'il  a  crû  que  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  y  étoit libre   131.  132.  il  lui  in- 
tente un  procès  rendant  à  la  faire  déchoir  de  fes 
conventions  matrimoniales.  118.  c7/«/V.  i  ^3. 134. 
285.  fon  travcî-c  d'efprit  à  ce  fujet.  251.  252.  re- 
quête qu'il  prefcnte  contr'elle.  290.  c^  fulv.  refu- 
taiicn  de  cette  pièce-  293.  ct'  (uiv.  ks  prodigali- 
té?. 304.  defii  burlefque  qu'il  faitàMad..ire  Ma- 
•  7arin.  30.T.  31  î.  prcrend  faulTerr-ent  qu'elle  lui  a 
facnfie  les  Lettres  de  l'Abbé  DcfHit.  309.  fa  bi- 
goterie ridicule,  fon  orgueil,   &  fa  dureté.  338. 
çsi'fiuv.  état  de  h^^  difîipations.  345^  c^>/x/.  fe 
parjure.  347.  3^;^.  r.^futation  d'un  endroit  de  fon 
jîpologic,  3  5  î .  CT'  fuiv. , 
.■Msd^JUes,  noiis  n'avons  point  d'ancien  Auteur  qui 
ait  traite  d-s  M.-daiîles.  a.  207.   s'il  v  a  de  la  dif- 
férence entre  les  Monnoyes  &  1er  Médailles. 208» 
K^lfriv,  défauts  des  Hiftoires  métalliques  mode: 
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nés.  210.  Ce  que  c'efl  qu'une  Médaille.  Z^-w.*,n;.^o' 
méthode  qu'on  a  fuiv^ie  dans  l'Hilloîre  Métalli- 
que de  Louis  XIV.  214.  215.  fi  on  a  eu  raifon 
de  fraper  de^  Médailles  fur  des  Provinces  &  fur 
des  Villes  prifes  par  ce  Prince, ôcenfuite  reprises 
par  les  ennemis,  Là-mème.  fi  elles  auroient  dû 
être  faites  parles  Villes  conquifes.ou  par  les  Vil- 
les  du  Royaume.  %\^.^  [uiv.  l'Art  de  faire  des 
Médailles.  218.  v  /'uiv.  Médailles  fimples.  219, 
220.  Médailles  metaphotiques.  221.  e^/w/V  diffé- 
rence du  goût  des  modernes  au  goût  dts  Ancien?» 
222.  223.  Médailles  mixtes.  224.  o-faiv.  Inflruc- 
tjon  pour  ceux  qui  voudront  compofer  des  Me- 
cailles.  229.  cr  fu'v.  lifte  des  perfonnes  qui  ont 
travaillé  aux  Mcdîilles  de  Louis  XIV. 231.  ?32.. 
Meneflrïer  (le  Père)  fon  Hiftoire  Métallique,  a  213 
Métaphores,  l'ufage  qu'on  en  doit  faire,  a,  127.  g?' 


////t; 


nés 


j*. 


ModelUs  en  matière  d'Ouvrages  d'Efprit,  font  en- 
petit  nombre.  ^.120 

Modene  (Marie  de)  Epoufe  de  Jaques  H  ,  fe<;  ôcai- 
pations  dévotes  &religieufes  pendant  qu'elle  étoi? 
fur  le  Thrône  d'Angleterre.^.  154.  155.  fi  con- 
duite oppofée  à  celle  de  Madame  Mazarin.  Là^^- 

m'tnc, . 

Momie,  la  perfecflion  du  Monde  eîl  une  preuve  de  ^ 
l'exifîence  de  Dieu.  a.  -i,\.(:j-fmv, 

MentnoHth  (le  Duc  de)  étoit  fort  aimcdcChailcslL . 
fon  Pei-e.  ^.198.' 

Montagne,  défendu  contre  fcs  Cenfeurs.  a.  içr.  ;y, , 

150.  içîi 

Mcrt,  moyens  de  fe  bien  prôpnrer  ^  laMoii.^j.  çï,  . 
comment  on  cnvifage  celle  de  in  Amis  &  de  fes  - 
parens.  52.  cfaiv.  Toutes  les  ( jéaf.rcs  y  Ton::: 
fujettes  à  leur  manière.  56.  57.  D  oii  vient  fin-- 
certitude  de  notre  condition  apr^sla  Mort.  30.  31, . 
m  oy en  de  i ortir  de  ce  doute. .  3  ï  .  c^  />^/  ^v. 

^yhrdé,  Voyei;  t^arà. 

S  6:  î^,.  i^Ti;*- 
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B 

N. 


L    E 


JsJE^fs(]e  Duc  de)  fon  origine,  h.  n.  2. héritier 
X^  du  Cardinal  xNhzarin.  L^méwc.S']\^yo\t  des 
railons  de  haïr  le  Duc  de  Mazarin.  is<^.256.  ac- 
cufe  d'avoir  infpiré  à  Madame  Ma/arin  de  l'a- 
veriion  pour  Ion  mari ,  &  d'avoir  favorifé  fa  f  or- 
tie hors  de  France.  116.  117.  113.  124.  127.  juf- 
tifie  ''ontre.  cette  accufation.  2^:4.  ct»  fuh,  i6i. 

CT-////^.  foninariageave^rMademoifellcdeThian- 
gcs.  «.  2.  272..  275.  Ton  Fpitre  à  la  DucheiTe  de 
Bouilion.  ?$4.  à  Mr,  le  Clerc.  358.  à  l'Abbé  de 
la  Trappe.  ,^, 

I^^icolc,  prend  à  tache  de  décrier  Montagne,  a.  n. 
I50-  i^ï-  On  lui  répond,  là-même,  cenîuré.     157 

J^^odot,  a  défendu  Pétrone  contre  fes  Cenfeurs.^.  n. 

J\on-cmformtPs  en.  Angleterre ,  leur  caradere.  ^. 

O.  062  -iô-i 

...w,,v.ic  u*.  p.iiici  p.u  Kjn  comoien  ridicu- 
a    147.  CT'/^/z/.qui  font  ceux  qui  l'ont  in- 

y.  •     ^O 

Quvr.inn  d'Kfprit,  leur  vraye  &  leur  faulTe  Beauté. 
a-  w-).^  luij  fource  d':s  faux  Jugemens  qu'on 
i^Jt  i^  dcffis.  118.  moyens  de  les  éviter»  119.  ^ 

P  A(ca\  (Bl.vife)  fon  humilité.  a  /r!}^' 

J^    i^.^rault,  U  Rcponfeaux  Reflexions  critiques 

de  IXvpr..ux  fur  Longin.  a. ^-^i.^fuiv. 

Pirfffajion  ,    -.  quoi  coniilk  le  fecret  de  la  rerfua- 

Peut  Maître,  Cir^derc  d  un  Petit  Maitre  An'l^lok 

Pétrone,  fon  invective  contre  la  fauire  hloquen^c 
d-  ion  tenis  a,  74.  ^r  fulv.  Ton  c]oge.7^04.  tc2. 
103  Si  Ma;rove..dH.!hnj£,.  .-oy.  cr  /««^  ^li  on  a 
ra.Io  i  1c  i-greii-er  cc  qi.,  seù  pc-da-de/aà^/yrr. 
Ï33.  C'-niMré.  f3,.  139    dc'tendu.         ,2.  ,.8  139 

3>md^re,  jugement  ck  lienoilt,  dç  JBlondcl./  &  de 

Rapin 


troduue. 
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Rapin  fur  fesO<7t'y.  ^.  475.  Tradudion  du  cora- 
menccmcnt  de  fa  première  Ode  par  Defpreauxp 
483.  4S4.  par  Perrault.  484.  485.  par  Marin,  w. 
488.  489.  par  Mr.  le  Clerc.  w.  489^ 

Plaidoyé  de  Mr.  Erard  pour  le  Duc  Mâzarin.^.  113. 
O'  julv.    On  n  auroit  pas  dû  le  mettre  au  jour. 

348.349 
Pla'ifirsyCiéhmî  des  Piaifirs  du  Monde,  a.  24.C7  ^«iv.- 
Comment  on  peut  le?  re  idre  plus  folides.  18.29 
Pontchartrain,    Chnnceliier  de  Frjnc<">  fon  éloge. 
a.  212.  fajt  revoir  les  Médailles   du  Koi.     Là- 
même, 
Pontchartrain ,  Secrétaire  d'Etnî,  féconde  les  inten- 
tions de  Ion  Pcrc  au  fujet  des  Médailles  du  Roi* 

2I£ 

Prédicateurs,  ne  font  pas  une  peinture  affôz  afreufè 
du  Vice.  a.  13P.  139.  s'attachent  plus  à  faire  l'A- 
pologie du  plan  du  Sermon  .cm'a  bien  traiter  leur 
matière.      *  '  "  150.160 

Préjugez.,  fource  des  Préjugez  de  Religion.^.  \()^, 

Prévoyance,  fon  utihté.  a.  4S.  ç^  fuiv.  Le  vulgaire 

ne  s'en  cTccommude  pas  50 

Prujje  (la  Reine  de)  fon  FJoge.  t.  388 


q: 


Xlûuacres 


les  Quouacres  ne  furfont  point,  a. 
R. 


Racine,   fon  éloge,  tf.  113.  comparé  avec  Cor-, 
neille.  22,^ 

Raifonne>7:ent ,    co'iunent  la  juflelTe   c'u  Raifontie- 
meut  fe  peur  aquerir.  .7. 1 47. 151  o'imv, 

Real  (l'Abhé  de  Saint-j  Ju^^em-^ni  de  Mr,-  de  Sr,  E»- 
vremond  fur  fes  Oeuvres  pollhumca,  ^.  ^88 

Religion,  d'oii  viennent  les  Préjugez  que  l'on  a  fur 
U,  Religion. ,  ^.  36p.  crjuiv. 

5  7.  JR£3. 
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TABLE 

^nard.  Valet  de  Chambre  du  Commandeur  de 
Souvrcfon  Jardin  auprès  des  Tuilleries  a  n  ^ 
Defordre  qu'y  fit  le  Duc  de  Beaufort.  Va^mêmè 

Reptuation,  avec  combien  de  foin  les  hommes  tn' 
vaillent  à  fe  donner  de  laRéputation.4.41.  Ceux 
qui  font  avides  de  répucation  ne  h  confervent 
pas  longtems,  &  pourc|UGi.  ','; 

Retraite ,  li  elle  convient  a  l'Homme,      a,  r^i  irti 

Rohan  (  e  Chevalier  de)  Ton  éloge,  h,  146.  faii  va- 
nité d  être  e  gV.nt  de  Madam.  Mazarin.  lôl 
26s.  favoiile  la  iortie  de  France.  117.  rnc  eit 
accufc  de  1  avou  enlevée.  z(^.^f><i.k]^,ml\66. 

r;  V'  ^;^^V".'^''''  pour  aime  d'Etat,  w.iiô.ny. 
iiU{y^,  Débauche  ue  Roiin.  ^  / ; 

S  ^ 

Ç^.^.^   défend  la  Caufe  de  Madame  Mazarin 
^     ians  avoir  reçu  d'elle  ni  Mémoires ,  ni  Inflruc- 
tions,  ^^  jg 

23.  24.  Il  trouve  fa  tranquiiité  par  tout.  67 

Satnt-Amavî,  critiqué.  ^  j,^      ; 

5<:^/«;  (  Durs  )  fa  fubtilité  outrée.  *     a  J  -I 

Sénéqtie,  défauts  de  fon  fuie  ^  m  Àl 

Short,  Médecin  de  Charles  II,  jugeoit  que  ce  Prin- 

ce^^voitété  em^oiîonné,  &  crût  l'avoir  étcJui- 

memc  ]>eu  de  tems  après,  pour  s^être  déclaré  là- 

delTus  avec  trop  de  hardiefle.  a  -^oi 

5m;;//f;-/^  dans  les  Ouvrages,  admirable.  ^.116  I27 

Sottvcra.n-Bien.ïi  on  peut  le  trouver  dans  ce  monde. 

Suivante,  cmaere  d'une  Suivante  adroite  5:  fla- 

TAukwi.iàét  qu'on  en  a  ,fur  tout  en  Allema^'  • 

rarteron  (le  Père)  é^oge  de  fa  Tradudion  deTult^. 
mu  ^.  139.  Car^éteie  de  celte  Traduétion.  «.139 


DES    MATIERES. 

Thomas  d'Aquin  ,paroiffoit  Itupide  dans  les  premiè- 
res années  de  fes  Etudes.  ^1.152  iç2 
Trape  (l'Abbé  de  la)  fou  éloge.            ^.363.  ç:rjuîv. 


V. 


V 


Alterïe  (de  la)  fa  Traduction  de  Tuvenal.  a.  w. 
138. 139.  a  défendu  ce  Poète  contre  quelques 
iques.    Là-même.    S'il   eO  l'Anr^^ir  A'^^,^^  a^.. 


itiques.  La-merne.  S'il  cft  l'Auteur  d'une  des 
Pièces  de  ce  MUange.  Là-mèr?^e. 

Ve/pajic?i,  sennuyoit  des  honneurs  qu'on  lui  ren- 
doit.  ^  .-  ^ 

Vie,  moyen  de  faire  un  bon  ufage  de  la  Vie.  a.ôi, 
O'Jmv.  comment  on  peut  fe  rendre  la  vie  îieu- 
reufe.  ^g 

r/V/7W^,  avantages  qu'il  rencontre  dans  le  Mariage. 

^'  3^2,.  cp'fmv. 
Voiture,  silpeutfervirdeModele.  4.  110. 121. fon 


ERRATA. 

ToMF  I.  pag.  iri.  d.ins  la  Note,  1.^.  1688. lif. 
1065.  p.  164. 1.  j6.  Jil.  la  Conjpadnie,  p.  19:5.  dans  la 
Note,  1.  I.  shesfieîd ,\iÇ.  shejfidl  p.  dern.  liTacez  la 
Reclame  TA- 

Tome  II.  pag.  3.  dans  la  Note,  1. 22.  mettez  un 
0.  avant  Mari  e-An  NE.  p.  177. 1.  19.  effacez,  da 
p.  260.  1.  15.  hf.  une  cfpece,  p.39s.l.6,/rti;,liI./;j/*\ 


G  Ai 


CATALOGUE 

D  E  S 

LIVRES. 

Qiii  fc  trouvent  à  Amfterdam, 
chezj.  CovENs  &:  C.  Mortier. 

A. 

^Ths  Nouveau,  contenant  toutes  Jcs  Parties  du  Mon- 
de,   &c.  par  le  Sr.  Sanfon  ,    augmenté   de  olulùnrs 
Ctutes,  1  abks  Geo^raphiijucs  &  Alphnbetiquts  ,      vec 
J'introduftion  .\]\  G-o^;  ,»plue ,  ftcc,  il  coniitnt  plus  de 

2  DO    <^;<rlTC.    Pr.-'Mlm    rr»n»f>c    rif    .1.JHV    f»r   .r><^.   p     «...,;il,..     -I... 

qi:c  earte,  6c  euviu.n  mo.  'labiés  Geograpliiques  & 
Alpha  ctiqu  5  ôcpluii'iiirs  îeuiiles  des  prniripa.k.i,  For- 
îifacatioHi  de  l'Europe.  On  le  relie  en-  3.  vol. 

Le  Ne-prune  Fiançois,  ou  Atlas  Nouveu,  -  rs  Cartes  Ma- 
rines, levées  &  gie.vces  par  otdrc  c>[>ici  du  Roi ,  -our 
l'ufage  de  fes  Années  de  xMer ,  dans  icquel  on  voit  la 
deicri'tion  cx.iftc  de  toutes  les  Cércs  de  la  Mer  Ocea- 
iie,  e<  de  la  Mer  lîaltique,  depuis  la  Nor.ve^e ,  julques 
au  Detioit  de  Gibtriltar,  où  font  exactr:nif  ni  ni-^rquéss 
les  routes  qu'il  fi.i.t  tenir,  les  r.ui.i  de  S^b^cs,  KocliCiS 
^c  hiaHes  d'e^iij  iV  gciier-ileirciit  to^jt  ce  qui  ccn-einç 

♦  la  N.uijratio'^  Le  tout  fait  lur  1,  s  obiervatious  .>^c  les 
expériences  des  plus  habiles  Ingénieurs  4k-  l'ilotes,  pat 
J.lr.  Sanl'on.  Revu  &  niis  ci.  nuMlieur  ordre  par  les 
Sieurs  icne,  c;a(îl:ii,  &:  aunes  2  vol. 

Atlas  Nouver.u  à  l'uiag-  de  Mcujsî-nfur  le  Duc  deBour- 
g-.gne,  par  ^.^ninn  &  >aillct,  Uc  50  75,  100.  15c, 
Milcj'.'.cs  à  2?o.  c:artcs, 

Atlas  de  I\-Xncicnue  Gtograpnie  tant  S 'ceVqu'Ecclefiaf- 
îiqi.e  cSc  Profan-  ,  par  le  Si  SmKnj,  c;  Igé  Ck  i.-is  en 
ordie  par  Mr.  le  CKic.  fol.  gr<  ..u  Pa.  ^e-     .eico  Cartes. 

IcGrand  Atlas,  contenant  les  C  .rtts  G  oi;ra(  .'nq.-es  de 
foutes  les  Paaies  du  Moudç  ;  rai  frtdenc  de  W;t,  ea 
'ix  V^l.  de  7 5-0  Caucs». 


i 


G  A  T  A  L  O  G  U  Ev 

Allas  Nouveau,  par  Mr.  de  ]*ifle  ,  environ  50  Cartes». 

Allas  Minor,  par  Allard,  enviro/i  30  Cartes. 

— — r  Hiftotiqiie,  avec  le  Supplément,  fol.  7  vol. 

•-^— «  Tortatit  &  Nouveau  du  Voyagvur  pour  le  Royaume 
d'Llpagne,  avec  la  Dcfciiption  Géographique  '&  une 
Table  pour  trouver  facilement  les  Villes.  Sec.  par  le  Sr. 
Sanibn.  g. 

•— -  Allas  Pnrtinif  5c  Nouveau  du  Voyageur  pour  Titalie^ 
avec  la  Deicriprion  Géographique  '&  wwç.  Table  pouï 
trouver  facilement  ks  Villes.  iSc.  par  le  Sr.  Sanfon  8. 

^—    Atlas  Ponatit  ou  Tablettes  Gucirieres. 

Abrège  de  la  Nouvelle  Méthode  prelcntce  au  Roi  pour 
appiendrt  facilement  la  Langue  Latine,  contenant  les 
Rudimens,  réduits  en  uu  nouvel  ordre,  avec  de  peti- 
tes Règles  pour  bien  décliner  &  conjuguer  &c.  iar 
MeOieurs  de  Pott-Royal.  8. 

Abrégé  de  la  Théologie  &  de  la  Morale  Clirétienne  en 
forme  de  Catechi(?iie  3  par  Jaques  Saurin ,  lalteur  à  U 
Haye  8.  Amft.  1722, 

Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  de  France,  par  Fran- 
çois de  .Mezeray,  HKtoriographe  de  France.    Nouvelle 

Edition  revue   exaftemenr    tur   \a    r^xcl^'^exe^    imniimce    £ 

Paris  en  T668.  corrigée  pour  le  fti'lc  &  augmentée  fut 
lej  dernières  Editions  revues  par  l'Auteur.  12.  7  vol, 
avec  les  Portrairs.  Amfterdam  1723. 

Abrège  Chronologique  de  PHiftoire  de  France  ,  pout 
fervir  de  fuite  H  celiri  de  François  de  Mezei;ii  ,  Hi'*o- 
ïiographe  de  France  12.  2  voi.  Amfterdam  1723  (qui 
font  les  Tomes  8.  iJc  9  ) 

Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  Univerfeile  (acrcc  8c- 
profane  »  par  le  P.  Pctau,  continuée  julqu'à  ptefent^ 
12.   5.  vo.'.   i;<rjs. 

Abrège  du  Procès  fait  aux  Juifs  de  Mets.  12, 

Abrège  de  l'Hiftoire  de  Hollande.  r2. 

Abrégé  de  ia  Vie  des  Peintres  avec  des  Reflexions  pat 
Mr.  de  Piles    r2.  Paris  171% 

AéK\s  Eçclellaftiqi.es  ^  Civil*,  de  tous  les  Synode:  Na- 
tionaux des  Eglifes  Reformées  d:  France  &c.  par  Mr. 
Aymon,  TIkoIc  gieu  &  Jurilconluite  Reforme.  4  i  vol. 

Î7IO. 

Aùcs  ^:  Aîomoîres  de  la  Paix  deNimegue.  iz.  7 vol. ait 

Haye  1697 
A(f>es  &  Mémoires  de  la  Paix  de  Ryfwiyk.  12.  5.  v-il.àla 

I-laye  fo?. 
.académie  (  la  plus  Nouvelle)  Univerfeile  des  Jeux,    ou 

diverti.Ucmens  iunoccns  12.  2  vol.  avec  fieuies  i7:!i. 

Ach€-^ 


^im^ 


CATALOGUE. 


AJh.nccsdcs   Grandeurs  &  Ab.ifl.nuns  du  Velb^Divin 
dans  le   AlyOere  de  l'Incarnation  ,     p.r  Je  R    p    iZln 

Amhç^l^^dLur  cV  icn  Fondions  par  Mr.  de  Wirqucfort  N 
An  t^f ''"'''/""   Traite  du  Juge   Compctenr  d^»; 
f"   '*ir.  Jsamevrac  ^.  la  Haye  1724. 

*p'k"i  j'n'f.K  "j;  ''^0»P'''--i=  «^  Ch  oc,  cc,i,os  en  Grrc 
lAm,ou,teexpl,„„ee.  &  rep.e(e„,ee  ei.    Fi."  f"?  ol' 

chef  dnir  ■'  ^-  ^-ï'"-  "-'"''"'  "">-  cé:;:-n^n: 

cncs  du  lie  en  dix  Tomes.    Par  Dom  Bernard  r'e  Moni- 
fnucon,  Religieux  Bened.ain  de  !:,  r.n.  J'   .  '.^^  ^"5." 
Aîaur  roJ.   lo  vol.    Paris  prand  papier      ^"  "  "  '^ 

AntMinrez  d<>s   tdificcs   de  Rome,    dciVnés  ^  m  ,r     - 
très.exaa.ment,  par  Antoine   D^godctz     Arcwl' 
fol   avpc%   Paris  1082.  t«aaz,   Arc.meac. 

Ant.ouue^dos  T.ms  rétablie  ?c  défendue  contre  les  Tuifs 
&  -es  N.nveiux  Chronoloninec  4.  Paris   ,687        ^ 

Anaiyfe  des  Infiniment  Petits  ,  pour  l'intell  g^nce  des 
Pin'w,';^^^"'  P-  ^^-  le  Marquis  de  J'Ho^ital    4! 

^^ronl'L'p^ixTJ'vt"  a"'"  '     ^^P"'^  '^^   Négociations 

«mL V    1      V^^  MunOcr,    avec  Ja  Defcription   Hiflorî- 

.quedc  Jeur  Gouvernement,  par  Mr.  Bafn'age.  fol.  Haye 

Ancien  Bâtard  protcdenr  du  Nouveau    12 
rVarlI' /'is""  nouveau  D.aionaire  François  &  Latin. 

V    i^':    £^''^^  ^"•""'■''-  <^'^'  ^.-^-e.     TrJduaionNou. 

lOût  contenues  diveilcs  ordonnances   de  Plans  &  Elé- 
vations 


CATALOGUE. 

vations  de  Bâtimens  pour  Seigneurs,  Gentils-hommes 
&:  autres  qui  voudront  bâtir  aux  Champs,  &c.  fol.  Pa- 
ris T648. 

Arciiiteaure  d'Antoine  le  Pautre,  Architefte  Ordinaire  du 
Roi.  fol.  avec  figures.  Paris  1720. 

Architeaure,  Peinture  &  Sculpture  de  la  Maifcn  de  Ville 
d'Amilerdam,  reprefentéc  en  CIX.  Figures  en  Taille- 
douce.  Oii  l'on  trouve  non  leulemeni  i'Lievation  des 
quatre  Faces  du  dehors,  mais  encore  tous  les  Ornemens 
du  dedans ,  comme  S  t  a  t  u  k  s  ,   C  o  l  o  s  n  f.  s  ,  B  a  s- 

R  K  L  I  F   K  s  ,    C  O  R  N  I  C  11  F.  s  ,    F  R  I  5  K.  S  ,  T  A  B  L  K  A  U  X, 

Plato  kds  &c.  Le  tout  trcs-proprcmenr  grave  d'a- 
près les  Oiiginaux.  Avec  une  Explication  Hdtorique  de 
chaque  Figure,  pour  l'intelligence  des  difiViens  Icicts, 
dont  la  plupart  font  tirez  de  l'Hilloireanciennefic  de  la 
Fable  fol.  Amft.  17 19. 
Architeaure  Antique  en  toutes  Tes  Parties  ,  avec  phi- 
fieurs^  belles  pa'.ticularircz  qui  n'ont  point  paru  juf- 
qucs  à  prêtent  touchant  les  Bâtimens,  par  A.  Bofle  fol. 
avec  fig 

Arlequin  Alexandre  !e  Grand  ou  Balouard  Amoureux,  g, 

*       *  J  • 

Ardantc  ou  Flamboyante  Colomne  de  tous  les  Païs  Bas  5 

autrement  dit  les  XVIL  Provinces,  4.  avec  des  Caites 

Géographiques. 
Art  de  Tourner,    ou  défaire   tn  pcrfcaîon  toutes  fortes 

d'Ouvrages  au  Tour,  par  le  R.  ?.  Plumier,  fol.  aveclig, 

Paris.  1706. 

Art  de  Bâtir  les  Vaifleaux,  5c  d'an  perfc-aionner  la  con- 
ftruaion,  de  les  garnir  de  IcuiS  Apparaux,  de  mettre 
^cn  funin  les  Manœuvres,  ôcc.  4.  2  vol,  Amft.  7719. 

L'Art  de  Jlairc  dans  la  converlation  par  feu  M.  de  Vau- 
moricre  quatrième  Edition  ,  augmentée  de  deux  En- 
tretiens, l'un  lur  le  jea,  &  l'autre  l'ur  le  génie  &  Je 
propre  Caraaere  de  la  plupart  des  Dames.  12.  Paris 
1701. 

— —  Idem  12.  Amft.  T7T1. 

Art  de  bien  parler  François,  par  Mr.de  la  Touche,  nou- 
velle Edition  augmentée  &  corrigée.  12.  2vol. 

L'Art  de  confcrver  la  lantc  des  Princes,  &;  des  Perfonnes 
du  premier  Rang  auquel  on  a  ajoute,  l'Art  de  confer- 
ver  la  riutc  des  Rciigieules,  &  ks  avantages  de  la  vie 
fobre  du  Seigneur  Louis  Cornaro  Noble  cnitieni  iz. 
Lcidcn  1724. 

Art  de  vivre  content  par  l'Auteur  de  la  Pratique  des  ver- 
tus Chtetieni:es,  traduit  de  rAiigiois  12.  Amft.  i-œ. 

Aîiofts 


â^^^M^ 


CATALOGUE. 

Afiofte  Moderne  ou  Roljind  ]e  furieux,  nouvelle  Edition 
revue,  corugee,  nugmenrcc  &  enrichie  de  figures  eu" 
Taille  douce.  12.  2  voJ.   r;iiis  1720 

Av^nuucs  furp.cnante.'  de  Robinfon  Ciufoe,  conren^rt 
entre  autres  evenenicns  le  f.jour  qu'ij  a  f.it  pendant 
Vingt  &  huit  ans  dans  un.  Ule  déferre, firue  luilaCote 
de  1  Amérique,  près  de  i'embouchurc-  delà  grandclU- 
viere  O-enoque  12.   3  vol.   .mlK  i72t.  ^ 

Avantures  de  Dom  Antonio  de  IJuffal.^.  H.ftoire  Italienne 

c.n.chi.-  de  figu.es  en  taille  doi.cc.   12  la  Haye  1722 
""iTT        il  ^'i'P'''^^''  «^e  Strabourg  &   .îe  (a  filic.     Par 
i^'t.Ave  i'r   ^^^•'"°'^">  ^-  ^-  i>^^.  icco.dc  Edinon! 

^^r^fTw'^^"^-  '"''T^^^'  ^'^'>^^  >     P'^f  ^îf«'^e   Fran- 
çais de  baiignac  de  la  Mothe-f  enelon ,    12.  %.  Amlh 


I7ii'. 


B. 


J5  ANnlard  ou  le   Nouvellifte  Philofoohc  ,    Traduit  de 

'  An^U.Js  12.  Î7M. 
^^rremc,  Livrr  des  Comptes  faits  ». 

Bioj,o.'lje.-).,e  o.^s  Frcdicatcûrs. Seconde  Edition   revue  & 
coriîgce.    oi.  ^  voi. 

*^m  "J?''''''''  ^*^  ^*  Ff«"ce,  par  Jacques  le  Long  fol,  . 

•—-—  t' ..,ricne  drs  Hiftoricns ,  par  du  Pin  4. 
^     ""   "7^   •-*   par  Mr    Je  Clerc,   12.  26  vol. 
^""•^  ^-^*;         par  Mr.  le  Clerc.  12    28  vol. 
^    —  A'K      ,e&  Moderne, par  Mr.lcClcici2,  compK 
_  ""         A'.j;io,lt  '2    10  vol. 
*—    '^'^^  Dames  12.  3voI.Amft.  1724 
B'Oi:   ,:e  MMFîin  toi.  2  vol.  * 

^vm  vol.  2  vo'.  ^-tan'd  Papier, 
'•^em  i.)  4.  avec   ie  courtes  notes. 
"^k".      '^^^'^O  qui  contieni  le  V.  &   le  N.    Tcftnment, 

Kevu,   .or  Jes  Textes  Hc>,re.x  &  Grecs.  parMr.Balna- 

ê^  I  g     Jie  Ltttir  Amit.  iT2fi, 
^—  de  Sacy  12.  39  vol. 
^—  iS.  Sohippers,  petit  Caraftere. 
*P  ifies  &  Saintes  Penfées    12 
*t>uiiouis  Jeluitc  convaincu  &c.   12. 

c. 

Q  Arechifme  par  Mr.  Saurin  g. 
•  Ciiptifs,  Comédie  de  Pkiue,  par  Hr.'Coftc  8. 

Caiaftc-: 


CATALOGUE. 

"Garaftercs  de  Theophrafte,  12  3  vol.  N  Edit  1720 

Caton  Iragcdie,  par  Mr.  AdJilîon,  12. 

Cérémonies  &  CoJtu-nes  Reiigicules  de  tous  les  Peuples 
du  Monde,  avtc  beaucoup  de  très  bciies  figures  dcfli- 
nées  par  Mr.  B    Picait  ,  fol.  3  vol    Anifh  r7r+ 

Cicrron,   Lt-trres  à  Articus  ,  12.  6  vol.  Pa.is  i7r4. 

Lettres  à  les  Amis  12.  4  vol.  Parii  1704.* 

—  de  laVicileiie,   12.  Paris  I7r4. 

— — —  le>  Offices    12.  J'.iriï  1714. 

— Traire  dt  s  Loix.  12    Paris  1719. 

Ccrs  de  Peinture  par  Mr.  de  Piks  12.  i'aris  170Ç 

Coures  de  Boc^ce  g    2  vol.  fig. 

— ;^e  Valois  8    2  vol.  fig. 

— à   firc  8.  2  voi.  avec  tig    ttsz, 

id  -m  fa:     fii^ures.   8    2  vol. 

Confolatior.s  de  l'Ame  lideic,  p.*r  Drejincourt  »         * 

Co(;i!oaaphie  ou  Uodrine  de  la  Spiicre.  g. 

Co  iibrft  Chrerien.  i^. 

CoMfrena-  d'uM  An^lo  s  &  d'un  Allemand  fur  les  Lettre* 
de  Filiz  Monr/  J2.  1722.  '■me* 

^""K.^/i'^i,'^/'^^^'"^*"-^  ^^  Richelieu  &M.2ar.:,r2. 

Commoi.u.ire  Phiiofophique,  par  Mr.  Bav'c  r2    -  v-.! 
Ci:;  o'ne/  de  Paris,  de  VerfaiJles,  de  MarJy,^c"N  Edh 
12.  z  vol.  Pans  1723.  fig.     ^  .r  »  <^v,.  iN.  t.dn, 

D. 

Acier  (  Nfad.  )  Iliade  d'Homère  traduite  en  Franr 
avec  des  Rem=irques.    12.  ,  vol.  Paris  r7Tr  ' 

Mcni  rEdition  de  Hollande.    12    1  vol' 

—-  c).iviiee  d'Homère,  traduite  en  François  avec  des 
Remar.]ues,    12     <  vol    P,4.i$  1715.  ^     ^-vctjcs 
Idim  l'Edition  de  Hoilande,  12    3  vol 

,_  Le  P.utus  &  les  Nuces  d'Ariftophane,  Comédien 
Gr  cpjes,    12.  Pans.  ^  *  v-wuicjic3 

des  Gaules  de  la  Corruption  du  goût.    r2.  Amft. 


D 


OIS 


T7I5. 


I^.'''7M.''''''  d'Anacreon  &  de  Sapho,  N.  Edit.  ,. 

-  le.  Comédies  de  Terence,  8.  3  vol.  avec  fis 

-  idem  12.  3  vol.  Amft.  1724  ave.  fis,  ^' 


Dehcts  des  P.u^  bas  ,  g.  4  vol.  avec  hg 

n'pr   ^'^^"^^  Bretat^ne,   ,2.   g  vol.  Leide  1707. 

dEfp.gncSc  de  Porfugal  ,   12.  ôvoJ    ijil 

de  la  Smilc  12,  4  voL  1714.  '  '^'^* 


I^çlicçi 


m^ 


CATALOGUE. 

Dclices  de  Vcrfailles ,  de  Ttianon,  6c  de  Marli,«.2voU 
Amft.   1717. 

De  l'Education  des  filles  par  Mr.  de  Salignac  de  la  Mo- 
ihe  Fenelon  12.  Paris  1719. 

De  rincîedulitc,où  l'on  examine  les  Motifs,  Scies  Rai- 
fons  gencraJes,  qui  portent  les  incrédules  à  icjetter  la 
Religion  Chveticnne,  avec  deux  Lettres,  où  l'on  en 
prouvée  ditcftement  la  Vérité.  Par  Mr.  le  Clerc,  fé- 
conde Ldition  corrigée  ôc  augmentée  par  l'Auteur.  S, 
Amft.   172Z. 

De  la  pluralité  des  Mondes.  12.  la  Haye  1724.  avec fig, 

Defcription  du  Château  de  Verlailles.  12. 

de  la  France  12.  6.  vol.  Amft.  1719.  avecfig. 

. de  la  Ville  àc  Paris  12.  ;  vol.  Amfterd.  171g. 

«N^c  fig. 

—  — — —  du  Royaume  de  Siam  par  Mr.  de  la  Loubere 
î2    2  vol.  Amfr.    171 3.   avec  iig. 

Abrcjrce  de  l'Univers  François  Se  Hollandois, 


S    avec  (ig. 

de  deux  des  pUis  belles  Maifons  de  Campagne 

de  Fline.  12.  avec  fig. 

—    ri'  A  t»\(l-*»rH  Mil    m    V^rc   ftnr1<>r>iii/>e        » ->       Arv^iA 


J  666. 

Devons  d-'s  Fidcles  réfugie?.   9.  Amft.  1688. 
Dirtioiiaire  Univcrlel,    Gco^r;ipliique    ik    iliftortque  par 

Mî.   v.orneille  fol.  3  \ol.  Pans  i-'oS. 
■  —  Hifiotiouc  ,    ou  le  Mélange  Curieux  de  l'Hif- 

toite  Sacrée  &  Prof;ine.  par  Mr.  Louis  Moreii.  N.  Ldir. 

avec  le  liipplcment    fol.  6  vol, 

Hiftoiique  Se  Criticiuc ,  par  Mr.  Pierre  Bayle.  fol. 

4.  ■»  o  1 . 


Nouveau  de  l'Académie  Françoife.  foL  2  vol. 
p.iris  1718. 

— î UniveifclderEcritureSainte,par  Mr.  Hure.  fol. 

2  vol.  Pans  1715- 

Géographique  Se  Hiftorique ,  par  Mr.  Baudrand. 


foi    2  vol.  Paris  1705. 

(Nouveau)  François  par  Richelet  fol,  2  vol.  1719 

^«._  —  Univenel  de  Commerce.     Par  Mr.    Philemon 


Louis  Savary.  fol.  2vol.  Paris  17:3. 
—— — — '  de  Maiinc  contenant  les  Termes  de  la  Naviga- 
tion Se  de  l'Architcfture  Navale,     Avec   les  Régies  Se 
Proportions  qui  doivent  y  être  obfervécs.  Ouvr;ige  en- 
richi <\i  Figures  reprefentant  divers  Vaifléaux ,  les  prin- 
cipales Pièces  fervent  à  leur  conftrudion,  les  différens 
lavillons  des  Nations,  les  Inftiumens  de  Mathémati- 
que 


CATALOGUE 

Amft.  r?22.  en  François  .^"Holllndoi?'"  '''  ^^"'"^  ^• 
Diaionaire  de  Sobrino  4.  2  vol.  BrufllJics  17^1 

ZZZZ  FnnJol:  Vi^"^'"^  r'  '^y^--  4  N^kdition. 
— —     —  r^i'i'Hoisoe  Latin  r»ar  Dancr    x  -  v  «1    a.^-* 

de  Richelet  4.  =  vol.  G","ve';;'c       '"'•  ''" 

.,„,„  &  Hollandoi.  d.  Gi,o^  4    "vol 

7~,  -;r''^"  "•=  "°"  ''  "É".  pat  t^i  Lii::;. ,  ,„,. 

;î-'  "tonnes  rtniples  pir  Lemery4.  Amft  ,,,« 

bcto  ~.  iz  \:r:::r  '"^^""^"^  puot.„i,;;i-u. 


inr  ij  r  ;l>,.r»„  .j  .   t. 


'lier  S. 


Droit  rie)  de  ],  G:JoTtl\^:,  't^l^^'  '^^^• 
traduit  p.r  Mr.  BarbevM.c  a'e    desRem^r?'"'^''"^''"^' 
Amfterd.  r724.  '        '*'" '^^^  ^«"^•»f^ues.4.  2  voi. 

E. 

£CoIe  du  Monde  r2.  6  vol*.  Amft.  1712 

hducstion  drs  Enfans  de  Mr    I  ocull'  a     n  . 
Elemens   d'Aritlimetique  5c  d'AJ^eNr.        '^'"^•^^^t. 
12   Paris  1697.  AJgcbre  ,    p,,  ^u.  Lagny 

Z 'il  ^'^  V^'^niuxt  par  J.  B.  Corneille  t^  Pufc    r. 

Emblèmes  de  IV-lmour  en  nÙitr^  t 

Entreriens  fur  les  Vkrs% U  p    o    '"^^''"-  '^^'^'ccfîg. 

lens  Peintres  4!  V^ol?:^^':^'''''^''  "^'^  ^^"^  '«cd- 
— -.  Idcrn  r2.  6  vol.  Amft.  :-yo6  ' 
— Jur  divers  fujets  de  Litteiat'ure.  ,  Amft,  ,7o^ 

£ntre« 


CATALOGUE. 

'featrctiens  (les)  des  Voyageurs  fur  la  Mer  12,  4V0I.  17I> 

^—  fur  les  Sciences  p-^r  le  P.  Lami  12 

•— —  de  Morale,  dédiez  au  Roi.   12.  Paris  1693. 

»^ des  Ombres  aux  Champs  Elilécs.  s  Amfteid.  depuis 

Janvier  jufque  Dccèmbie  1722. 

.— .—  de  Ciceion  lur  les  vrais  biens.  12.  Paris  1721. 

d*Arifte  8f  d'Eugène  12. 

>.. —  far  la  Reftiiution  Générale  t. 

,— —  fur  divers  fj  ets  d*Hiftoire,  de  Littérature,  de  Re- 
ligion &  de  Critique  par   Mr.  la  Crozc   12  Anift.  17**' 

Epigrammes  Madrigaux  par  Mr.  le  Brun.  8  Paris  1714. 

_  -^  (les)  d'Owen  12. 

.— — .  &  autres  Pièces  de  Mr.  de  Senecc'  12. 

Eflais  de  Michel  de  Montagne  4.  3  vol.  Paris  172?. 

— —  lur  le  Gouvernement  Civil  par  Mr.  Fenelon  Arche- 
vêque de  Cambray  S. 

.  de  i*Lntendement  humain,   par  Locke.  4   la  Haye 

17 '4- 

de  Theod  cée  par  Mr.  Leibnitz.  12.  Amlt.  1720, 

Efpion  d^ns  Us  Coûts  r2.  6  vol. 
Efpiit  de  Guy  Patin  12.  Amft,    1710. 

^_ dt    Mr     Âiiiauù,   î*.   2^0!. 

Etar  de  ia  France      2.  --  vol   Paris  I7i8. 
.^-i-  de  la  Grande  Ruflle.    w    la  Haye  Î717. 

^^ dp  la  Grande  Bretagne  8.  2  vol. 

L*tutop'^  Savante  commencée  avrc  Janviet  1718.  !î,  12. vol. 
Ex-meii  du  Traité  de  la  Liberté  de  Pt-nlei  S.  .^mft.  1718. 
Explication  Hiftorique  des  Fables  12  j  vol.  Paris  1715. 

F. 

17  Ables  de  la  Motte4.  Paris  1719  avec  de  très  belles  fîg. 
ie  niëme  «n  gran  I  papier  royal  4. 

^,_,_-  de  la  Fontaine  12.   Paris  17>5. 

^«««_  idem  avec  la  Vie  d'Efope,  12.  Amft.  1722. 

«».-_—  d'tlbpe  J'hiygien    8. 

_„ Heroiques  8    2  vol.  Amft.  1720.  avec  fig. 

Faveurs  ôc  les  difgraces  de  l'Amour.  12.  3  vol.  à  la  Haye 

T"'2'^'. 

Fortification  de  Goldman  fol. 

.     d'Ozanam  8    -ivec  fig. 

_»_.  de  Vauban    8.  2  voll.  avec  fiff. 

Forces  de  l'Europe ,  Afie  .  Afrique  &  Amérique  fol.  14. vol. 

G. 

C'^  Age  touché  12.  2  vol.  Amft.  i •'24  avec  fig. 
'  Géographie  Pratique  pa<   '"hamcreau  40. 

— .  UniveilcUe  par  Bufficr ,  12.  Taris  I7IJ• 


CATALOGUE. 

Ccometrie  par  Mr.  le  Clerc  8.  2  vol.  avec  tig. 

Ga,iig.;!ii,  un  iHoiniîie  Piodi-ieux  12    2  vSI.  P^risT-r^: 

Oiamin.ne  Fr  <nçoi!e  &  Holhîn  ioife  par  Mr.  du  Four.-   s 

— --  i-.'Hnç,)ile  6:Arg!oiic,p;uMi..Boycr5cGuvM:.-ge, 
dcnu.ij  Ldition   g.  '  .  to  > 

■  Krp;>gn^il'.-  de  sy.nnîo  S. 

Gr<!.d  (le)   Hippo:uci;.;  r;.  1  aris. 

Giudj  des  iNc^.oti.iiis  8. 

— —  on  Nuuvv-lic  l>cicri;tion  d'Amft.  s. 

H  f;;-'^^  ^^  Muian.MC  Tia^'-die  t2.  .1  laH-.yc  rr^f?. 

HUU.iro  a  Apg.eter.ca'i.cofù-  ,  ik  d'iii.indc  ,.x.cc  m 
Abtr--  des  ev.-nè.iicns  \,s  plas  r^;ria:quHb!c:>  nr  've>; 
Jlan^  les  a^itr.s  Li.it.  par  Mommcui  de  Larvcv  .  Couicil- 
^^^  do  Co.tt-  ^  .l'A  nbafiade  .1.  ,a  M.icOé'l.  Roi  de 
rrule,nt,:thv  des  ,o.t::!.ts  des  Rois  Pleines,  5:  au- 
tres lei.o:uies  liiuarc;^.  Cxivcy.  p  r  le,"  m:iile(us  M.i- 
trw  comme  Vermcuicn  ,  v.ui  GviAl  ^c.  loi.  4  voL  Amft. 

[ iJrm  le  Tom?  4    :^parr  fol. 

^  ^ic  -a  liibîe.c'.lt  lai  cxcdieiu  onviaeo  deTafîic» 
-  -  "■-•■  -■>  r-''  "i  ;w^,,co  tui.it.-)  (Cb  Huoires  lotit 
«.dément  rep.ele.te. s,  ik  (i  bien  exo.tneos  ,  au^on 
n  a  M!H,i,s  \.i  .ie  pneillcs  Tailles  Dcmtcs  tle  la  B  b'c  • 
car  on  y  rern...  ui.:  p,r  t-ut  avec  conûrcn  d'a.t  on  a 
ÇxprMio  i-:s  divei  es  mtnj.  v.s  de  c'ait,  c\  d'ublcm  ;  la 
lu.H'cre  dit  Soie:i ,  la  Nuit ,  le  poi.it  du  Joiir ,  1rs  Nu.i/cs 
Jcs  d.itere;urs  el  irtcz  d:  I.i  Lune,  les  Flambeaux  'es 
tempêtes  .S:c...^.•c  toutes  les  particulaiitez  les  nlul  re- 
nvir.j.r.Mes  Ac  l'aiftoir-.  L'Ouvrage  confient  cn.q  ceas 
onrercMies  Figrres,  ^:  ci.q  Catrc- Geo-..phicj,cs  trcs- 
belles  pour  1  ,ntc.l,gencc  do  i'HiUoirc  S  unte  3 'trots  ta- 
blés  f<.^I.2Vol.  Atnlt.  Î700. 

le  mr-^io  fur  -rand  i'-ri-r  royal  fol.  2  vol.  (trcs  rare) 

le  même  in  4.  2  vol.  Amit.  1724. 

de  France  par  Je  Gendre    fol  3  vol    Paris  771  s 

Métallique  de  Hollande,  par  Mr.  Birot.  f  >; 

des  Valéei  de  Picmunt  0:1  v^audoifcs  ,pâr  Jean  Le-^cr, 

de  Guillaume  III.  pir  N.  Chevalier,  fol. 
des  rl..r;.-.s  oui  naillent  eu  Provence  ,  par  Mr.  Garl- 
uel.  fol.  Patis  17.5*. 

—  des  Provinces.fnies  des  Piiys-bas ,  jar  Mr.  le  Cîcrc 
fol.   2   vol.  Amft.  1-23.  '-' wiu 

' ^*=  '^  '^/.'î'«  t'r'»ÎO'l'^-'P3rl€r.Daa:d4.Amft.i724 

• — -  des   |tnfs  fol.  h'^  ^  '    ' 

•»— .  Idem  fol.  gt:.ud  Pipier. 


CATALOGUE. 

niftoire  Ecclcfiniru-iiie  par  Fleury  4.  v(  I.  Puris. 

m, des    Oidi.'s    Mon.iitiqiies    R-Ji-k-ux    de    r.Iilit;iircs. 

4.  8  vol.  Taiis  1719  ^vcc  do  ries  heiics  fig. 
■..  di"  Fj;4nce  p.  i  Iv  V.  G.  LV.in;cl,4.  7  vol. 
>         de  France  ca  abiegc  ,  par  le  Sr.  de  Mci.eray.  4. 3  voL 

P,.ris  1717- 
— —  N    de  Confliïnce,  4.  Taris  r-i8. 
■  du  Calei.dricr  Rorr.rtin  ,  par  Mr.  Elondcl  4. 

m.         du  ConUl  du  Roi  4.  Paiis  i-rig. 
,__  du  V.  Se  du  N.Tcdain  par  Rcyaumont,  N  Ed.  4.  1712 
■■      ■  des  Rcvolutioiii,  de  ia  République  Romaine  par  Ver- 

tot4  à  la  Haye  714. 
«— —  idem  îz.  3  vol, 
— —  du  Conci'ede  li'e,  par  Mr.  Lenfant  4.  2  vol.  Amft. 

1724.  avec  dei>  Portraits. 
— . —  des  dcrjiicres  Revoluiions  d'Angleterre  par  feu  Aîr. 

Jjiirnct  Lvcque  dcSalisbuiy,  4.  à  la  Haye  1725.  avec  des 

Tcrtraits. 
•—    de  lal\eligion  des  Eglilcs  Reformées  par  Mr.  Bafnage 

4.  2  vol. 
— —  id?m  s,  5  vol.  Pvcrr.  1721. 
— — — <  ùu  •w.ltij.c  Sctijùii  cvRf^ulicr,  8.  4  voî,  Àmit.  1710, 

avec  fi;r. 
— — .  ou  Délices  Gencriles  des  Pais  ba<;  ?.  4  vol,  avec  fig. 
Abrogcc  d'Au^lcieirc  8.  h  la  Haye  1713. 


de 


Favoriie*  8.  2  vol.  avec  fig. 


— —  de  la  Sainte  Lciiturc  en  forme    de  Catecliifmc,    3. 

An-A\.  1-05.  avccfîg. 
,_ —  du  PriiiCe  .'.'Oiangc  5.-  de  Nafl^u  s.  2  vol.  avec  fig. 
«-.— .  idem  8.  2  vo],  grand  papier. 

.— —  de.'  Sc^t  Sa  je-:  p.ir  Mr.  de  Larrcy  ?,  2  vol.  la  Haye  1721 
—  —  t:cc!ellafti>ii:c;  d'Alkni 


—  duC 


;!'.e  8.  2  vol.  Biuxciies  172,^. 


Oiicilc  de  Trente,  par  du  Pin  s,  vol.  BruNcUe  1721 


-.  de  la  Vie  £c  des  Miracles  de  jefus  Chiifls.l> 


1721 


*-^>—  du  Chriftianilinc  d  ius  les  Ir.de 


A  la  Hâve  î-24   avco 


fs. 


s  ,  par  .M.  V.  la  Croie 


— — .  des  O'jvrai^cs  des  Sivans  par  Mr.Cafnaf^e  12.  24VO 


1,*/ 


e'.iaiiiMU.:  p 


FI 


cury  12.  20  vol.  Paris, 


—— -.  idem  12,  20  vol.  Bruxelles. 
•— —  des  Empereurs  par  TiHemcnt  12.  5  vo!. 
.,-._  de  Louis  M  v\  p.r  II.  P.deLimiers  12.  r2V0L 
•-- —  de  Louis  XîlT.  p'r  le  Vafiin-  T2.   10  vol. 
— -•  du  Monde,  par  Mr.  Clicv;i?iu  12.  8  vol. 


•»»»*••—      Os, 


la  ELebciiirn  d'.*.n'^let'.'rrc  12.  6  vol. 


- —  ce  Dotiquxiio.tc  de  la  Manche  N.  Edition  T2.  ^vol. 


.us 


Î7U.  aVl'C  (1; 


*—— >  "^jcm  li.  6  vol.  Amfl;.  1717.  ave;  iî^ 


CAT   ALOGUE, 

Hiftoîre  Profane,  pas  du  Pin   12.  6  vol. 
.1  de  l'Empire  OitiMiiMn  12.  6  vol. 

de  CliarksXlI.RoideSnedci2.7  vol.AmfV.  1722. nv.  fig, 

— •—  des  Juifi  par  Mr.  Prideau.\  12  5  vol.  avec  fig.  Anific. 

1722. 
— *— .  idem  par  Mr.  Arn^uld  d*AndiIly.  12.  5  vol.  Amft. 

17!  5.  avec  r»g. 
— .— .  des  Amoin-.s  d'Abc^ud  Se  d'Eloife  12.  1724. 
— —  de  iV'\c.idomie  Royale  des  Inlciiptious  12.  4  vol.  ^ 

la  Haye   171 8 

• de'i'Fm^ure,  par  HeifT  12.  4  vol. 

— .— -  de  Fr.mce  Ct.Ms  le  Regac  de  Louïs  XIV.  par  Mr.  dc 

Earrfy  12.  9  vol. 
"  idem  4.  3  vol. 
— —  des  dews  T.j.mvirats  T2.  4  vol.  Paris  17TÇ. 
— —  de  Gu7r.nn  d'Alf^^iche  !2.   3  vol.  Paris  170?. 
— —  de  la  Gucirt:  de  Flar.îics  par  Strada  12.   3  vol, 
— —  d'Hérodote   \2    3  vol.    Pans  '.•'is. 
— —  dc  Suger,   ,^bbe  de  S.  Denis  12.  3  vol.  Paris  i72r. 
— —  des  Pvevolutons  d'Angkteire  par  le  P.  d'Orléans  X2, 
3  vol.  à  11  Havc  171 9, 

— —  lie  G.  V'eileiu.*;  Paiciculus    t2.  2  vol.  Paris  T7o?, 
• de  la  Vie  du  Pane  Si.xtc  V.  par  Leti  12.  2  vol.  Anvers 


1704. 


ave:  ng. 


Ilifloiic 


Romaine  p;;r  Demardcs  f-c  pu  Rvponfes  12.  2  vol, 
— — •  lie  la  rhiiofi^piiie  i'ayen'.ic   12.  z  vol.  .à  la  H;iyc  1724 
— —  de  la  conrj'i.cc  de  la  Ghine  12.  .A mit.  1723. 
— —  de  la  conquête  du  Mexique  12.  2  vol.  Paris. 
—  — .  de  la  co.icji.cre  du  Pérou  12.  2  vol.  P.iîis. 
' —       de  Gilbi-îs  de  Santillanc   12.   2  vol.  Paiis  ijzi. 
•— —  Amou-eulcs  des  Ciaules  12.    1722. 

&  Vie  de  David  12. 

— —  lies  Amours  du  C:'.rd.  de  Richelieu,  avec  Marie  cîc 

Mcdicis  Se  .Mad.  do  Coji^ba'ot  fa  Niocc.  lous  prefic, 
•~ —  d'rlvpolire  Con".te  de  Douglas  12.  Paris  1722, 
— •—  dc  l't-rqîirc  du  Mo.'.ol.    12.  à  la  H  yc  1708. 
— -•—  Ciirouoiogiuie  du  dernier  Siècle.  12.  Parts  171^. 
■    ■■■-  des  Dcinelo'.  du  Pape  Boiiificc  VllI.  «2.  Paris  I7r3, 
— —  Romain-'  par  Eutrope  12.  2  vol.  Paris  1717. 
—- -.  des  Médailles,  par  Patin  12.  Paris. 

du  V.   6c  du  N.  Tvil  imcnt  ,  par  Royaumont  12. 

Hommes  Uluihes  ,    par  Mr.  Pcirault ,    fol.    2  vol.  Paris 

1696. 
Horace  de  Taiteron  ï2.  2  vol.  Amft.  1710. 
L*Homme  Univeiicl  ,  tr.iduit  de  TElpagnoi   de  Baltafàl 

Graciea  12,  à  la  Haye  1724» 

T  i  I.  Jardins 


■."ir,,  ,: 


mî^m0''^u 


■  ':-:'t.'.... 


-1  pt.«?"î      •  ' 


CATALOGUE. 


T  Arcnn  des  Racines  Circcqucs  mifcscn'vcrs  François  N, 


Fdir 


viiunivJr.tf t*  12.  l'.^iis  t' 


Idée  de  H  Vu-  &  de  l'Elprit  de  N.  Choart  de  Buzanval , 

Evèque  de  Jiaiiv.-i's   jz.   Taiis  I'it. 
Jeu  d'Ariuoiiics  des  Souverains  Ltius  d*Emopo,  pour  ap- 
prendre le  Bîafon,  la  Géographie ,  Ôc  l'Hiitoire  curicu- 
ie  ,  avec  le  Jeu  des  C;utes. 
Jeu  des  Qjiatjc  r:'rtics  du  Monde,  aver  le  Livre  pourap- 

peupies  de  la  Terre. 
,   ii, ce  le  Livic,  pour  aprcndre 


'..'rendre  a  cojino.itrc  les  pe 


Jeu  de-.  Honiivics  Uluflies 


leur 


Hh\ 


cire. 


Jeu  d..s  Rois  de  France,    avec  le  Livre 
leur  Hilloire. 


pour  aprendre 


Jeu  dk-.s  Ktiiies  renommées,  avec  le  Livre  pour  aprcndri 


leur 


llii'l 


01  le. 


ivre 


pour 


Jeu  des    Met  imorphofes    d'Ovide  ,     avec    le  L 

p.piendre  les  Fables. 
Jeu  de  Géograihie,  avec  le  Livre  pour  aprendre  laGe'o- 

iiraol;  ;e. 
Jeu  ùc  ia  Guerre  avec  ic  Livre. 
Jeu  de>  Foirilie.itions  avec  le  Livre. 
Jetr  de  lîor.fcui. 
Imitation  de  J.  Chjifl,    rraduite  &:  paraphrafèe  en  vers 

François    p.u-    Pierre    Coriuiile  ,     <.:onreiiler    du    Roi. 

J  dinoii  twmvelle  retouchée  par  i'Autcnr  avant  fa  mort 

S.    liiUXi-lk-     172  3 

Inliinuion  au  Droit  tcclcîrafiiqur.  Tar  Mr.  ryVbbe  Flen- 
ry  N.  hiirr,  u'viK'  c\  av:>;n-icnrée  ?.  2vo!.Bri:x.  172^ 

Inllvi'ftions  prur  les  Ja!(iins,  Fjintiers  ik  iotagers,  avec 
lin  'Irrite  de.  Oran^erb  ,  ix  d-.'s  Rcflo.xionv  fur  l'Ai^ri- 
»cu!ti!re.  par  Mr.  de  la  CHiiiuinie.  4.  2  vol.  avec  hguits. 
F. iris    i7i6 

InOi-iainii   pour   !:;  jcuncire  par  Pierre  Marin  ,    François 

tk  Ht>-;iiidoi>  S. 
Inltruct  ous  poui  i  u  ieunc  Seigneur  ou  l'idée  d'un  galant 

Ho'.nmc,  psr  N;r    ue  la  Ch.tardye.  la  Haye  1721. 
Intioiiiuiion  a  ruiltoire  par  JutKndojll.  12.  6\ol.  Amft. 

fc— .1  la  ^eo;uap'MP,  où  lont  la  Geo^^raph-e  AHro- 

Domiqne  du  Glnl-e  icrif're  cSc  Ia  Sphoie  ,  la  Geo<;ra- 
piiic  Natinciie  '\'  ï.\  G:o^i  ;,hic  Hilloiique  ,  p.u  le 
Sit.*!!!  :,..!itoii.   avec  nj^.  AirO.   i-c8. 

Innocence  reconnue  ilus  i,i  vie  de  Stc.  Geneviève  Frin- 
C'yllc  de  l}rabant,pu  Kcue  de  Cctezicis,  s.liruxel.  170? 


CATALOGUE. 

Journal  des  Obfervaiions  iiniîques  ,  Mathématiques  ?t 
liot  luiquci),  taites,  par  TOidre  du  R».)r  far  lei>  Cotes 
Orientales  de  l'Amérique  Menaionaie,  &  dans  les  In- 
de:! Occidentales,  par  le  R.  1'.  uouïs  Feuiilee  ,4.  2  vol. 
r.iiis  1714. 

-■  des  CiioL's  mcmoraMc.  avenues  durant  le  Recne 


de  Henri  lîî.  8.  4  vol.    17; 


du  Voy/jj^e  du  Roi  Louis  XV.  à  Rheims  12.  2  vol, 
a  la  Haye  I7i3.  avec  i:x- 
Juveunl  C*c  J'erle,    iiuuvclic    rrailuclion  parle  Fere  Tur- 
teroii  i'iauçois  Latui.  12.   r.uis  1714, 

!.. 
T     Ettrcs  Anecdote  de  Cyrille  Lncar  Pat  riai clic  deConf- 
taniinopli-  &  la  c;ouiv«lion  de  toi  .   avec  des  lemar- 
ques.  4.    \inil.    17 18. 
Lettres  du  Roi  Lours  ML  ÎS:  d.u  Cardin  il  George  d'Am- 
l'o.'ic,  av.  c  p.utic-Lirs  aitics  Letires,  M:rnoiies  &c  1ns» 
iruclioni    S    4  vol.  171;. 
Lettre,  d.-  François  R  h.i.iis  écrites  pendant   fon  voyage 


d'ita'i. 

de  l'Aur  un    S.    i7i 


ivce  dts  Oolc. valions   tniioriques  <iv  la  ViC 


Lcrrr  -s  C.Un  ù 


i\i'    MflTîciirc  H'»   1' A  rirl 


finrs  If  l-  r-J«i  r 


•  J- 


rsM'r'  f'ir 


routes  loir  s  .*e  fuiets.  8    17 10, 

Lettres  i'auulic;es  luj  routes  itnres  de  fujcts  avec  leurs 
Reponles,   piTiMilieran.  s    i-i». 

Lecties  5c  •leii.iies  de  Melllie  .vOier  de  Raburin  Com- 
te de  C.fiV,  Liciteuiiit  Ger^  r;à  dt-.';  Arinccs  du  i'>.;\y 
ôc  M.-itre  vie  C.unp  liciicuil  de  Ir  Cavale  ic  Immuç  iie 
ôc  Errangere.  Avec  les  Reponie-.  N.  Edition,  ou  ,'ori 
a  itil-rc  l<-s  tiois  vol  'H  es  t1e  No  iv. -lies  Lettres  1.  loa 
l'ordre  C!irono:o;i  vie.    12   8  vol.  F.t,  is  t  72  • . 

Leincs  du  Cardinal  d'O^T^t    .avec    des  Notes  Hiftoriqiies 
&  Tobti  nies  de  xMr.  Amclot  -ic  la  Houllaic.  12.  $  vol 
A  n-i  il    1 7   8 

Lettres  do  Mr.  le  Chfv^lier  Temple  2^:  autres  Mîni  hcs 
d'htat,  tant  en  A.aleterrc  que  «ans  les  f aïs  Eirau.  ers 
12.2  vo'.  a  II  H  lyc  17  1 1. 

Lettres  Choiiic;.  d=  Mr.  Gui  Parin  ,  contenant  pîufîeuis 
P  iiriculuitez,  for  la  Vie  Se  la  Mort  des  Savans  de  te 
Sierle    12.   3  vo'.   mçz. 

Lcttics  f;r  mures  fortes  de  fijetî  avec  des  avis  par  Mr. 
de  Vaumoriere   12.    2  vol.  paiis   17 14. 

Lettres  Fr;inçoires  ll.r  toutes  lortci  de  fujets  par  Richc- 
Icr.   12.  2  vol    Paris  1-05, 

Lctties  ^c  Menîoires  de  V-fconti  Nonce  du  Tare  su  Coa- 
ti le  de  Tiente  ,  12.   2  vol. 
Lettres  rcrlaiics.  12.  2  vol.  i-'2t. 


i'iii^^-i^'^.îiS-i^MMt 


CATALOGUE. 

lettres  du  Cardinal  Bentivoglio  lur  diveifes  matie.es  de 
l'oiitique  Se  autres  inipoitVvDs  iLiicrs:  eciitei  aux  pre- 
miers Piiiices  de  l'Liiropc,  &  a  piuijeur.vpefionnes  con- 
iidcrables  par  leur  lavoir  Se  par  leurs  Lmpiois.  Traduites 
en  _f:.iiçcis,  avec  l'Ir:îiicn  à  cote;  par  leSr.ùe  Vcne- 
loni.  N.  tdirion  corrigée  12.  Bruxelles,  172:. 

^'  NoLveiks  d'une  D.^mc  rortugnirc: ,    -.ivcc  Tes  F.e- 

poiifes.  Txadiiites  eu  Funçois  12.   liiuxelic-s  1-^:2. 

de  M.  1.  de  Wicquciort ,  avec  les  rei^onfes  de  M. 

G,  Barloe  12.  1712. 

Lettres  écrites  de  la  Campaene  O.  D.    A.  s.  à  la  Hjv« 
17-Î. 

les  Souverains  {?u  Mon.-ie,  Ouvrapp  qui  fur  connoirrc 
Ja  Gcncalo;.7e  de  leuis  Maifons,  rKienduc  &  le  Gvù- 
vernement  de  U-urs  Ktats,  leur  Reiigicu,  leurs  Reve- 
nus, leurs  Fo-cps  &c.   12.    4  vol.  Paris. 

■  '    ■  '-■ idem  la  Haye  1722. 

ie  Spctlateur,  ou  le  Socrate  Moderne,  où  Ton  voit  un 
Portrait  naif  des  Maurs  de  ce  Siècle  p;.r  Mr.  Richard 
Steele.  Traduit  de  l'Anglois.   12.  6  vol. 

les  Femmes  des  Douze  Celars ,  contcu^ut  la  Vie  Se  les 
Intrigues  fccictes  des  Impératrices  &:  Femmes  des  pre- 
miers   f.nn 


urs   i\om:;iii' 


<  u 


Oi 


voit  les  traits 
lits  plus  interciHins  de  i'HiÛoire  Kom:iine.  Par  Mr.  de 
Servies.  Qiianiemc  hditioa  ,  corrigée  Ôc  augmentée  i2« 

2    vol.    A;T!1}.    1722. 

Le  ie  ne  fai  cjuoi  par  M.  C*  *D  *  S  ^  P  *  *.   12.  2  vol.  à  la 

Haye  172?. 
Loix  Civiles  dans  leur  ordre  Naturel  ,    le  Droit  Public 

par  Mr.  Donut.  fol.  Paris  1713. 
Loix  &  les  Coutumes  du  Ch  >ngc  da  principales  Places 

u'on 


de  l'Europe  ;  Livre  contenant ,  non  fcuienunr  ce  n 


fait 


ord 


mûrement  ,     mais   ce  qu'un  habile  Ma: chaud 


ck'it  obiervet  &c    4.  Amîl:.  1715 
Logique,  (la)  ou  SyQcme  de  Reflexion 
contribuer  a  la  netteté  Se  a  l'étendue-  de 
Jances.  Par  J.  P.  de  Crojf 


s  ,    cui   pe-ivpnt 
nos  Connoif- 


&    en  Mathematiq'Te  dans  l'Acrid 


rrofefkur  en  i  h* 


'hie 


Edit 


trn:e  de  Laririr»-.   3, 


:on   revue  ,    corrigée   5c  augmentée  conlidci;.b!e- 


ment  T2.    4.  vol,  Ami'1.  17: 
Logique  Cil  l'Ait  de  TeiiTcr  confennnr,  outre  le;  Rc^'es 


communes,  plulicurs  oblcrvations  tvC.  12.  AUiil.  i 


71i 


M 


M. 


Anierc  de   b.kir  po-ir  toutes  fortes  de   Peifor.nes  par 


Fie 


rre  le  Muet,  fol,  P::r;s  t-2 


Manière  deNe.uotier  a.ec  les  Souveraiiis,  1  ar Mr.  deCaiî- 


iiaes.  12.  Amfl.  1720. 


M.iîiiC' 
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CATALOGUE. 

M^îniere  de  bien  renfer  d;ins  les  Ouvrages  d'Efprir  12., 

Martin,  Traite  de  la  Keiiïjion  N.ituielle,  8. 

Maitte  Italien,  duis  ù\  dciniere  pcrleaion  ,  revu,  cor- 
rige 5:  i.ugmemc  par  l'Auteur,  couici-aut  tout  ce  qui 
cît  necen..i;e  pour  npptciîdie  facilement  Se  en  pt'u  tîe 
tems  la  Larîj;ue  Itiili^une.  Par  ic  Sr.  de  Veucroui.  ë, 
Nouveli.j  Edition  .\m!l,   172 1. 

M:u?:ibourg,  liiftu.ie  ùc  rArianifmc  12,  j  vol.  16S3. 

du  Grand  Schiime  d'Occident  12.  2  vol, 

Bui.Keiles   17-î. 
■  du  Luthcranifme  12.  2  vol.Bruxel.  1723. 

j      — du  5}Cu:rmc  dci  Gï,:cs  iz, 

•  •'  I    des  Croifidcs  12. 

du  Cilvinifme  12. 


-    ■   --    Et.ib'iitcment  de  l'Egaie  12. 

'.Mitir.cu  de  St.  Grégoire  le  Grand  12. 

Martyre  de   1  iieudo?e  &  de  bidyme  12.  16.90. 
MàAimes  avec  des  Exemples  pour   l'inlhuâion  du  Roi 
Louis  XV.   12,   F.iris  171  S. 

• idein  12.   Petit  Bruxelles,  171ÎJ. 

JMaxunes  Politiques  miles  eix  vers  par  Mr.  l'Abbc  Efprit. 


r2.  Pans  1669. 


l*.wl,.I. 


1--»    C.^t.^fA   T»ii,»v<*»    *»n    Vrr\\7f*ryrf*    T^. - 

Lyon  1694. 

Mémoires  pour  feivir  à  l'Hinoire  du  XVlll  fiecle ,  conte- 
nant les  Nogoci.itioi!S  ,  Traite/.,  Rr.tulvUions,  i^c  au- 
tres Documeiis  authentiques  concernant  les  Ati.iircs 
d'Otati  Par  Mr.  de  Lamberty  ^.  à  la  Hiye  172*. 

■■  de  Meftne  Philippes  ticComines,  Seigneur  d'Ar- 

gentan ,     coutenans    l'Hilloire  des   Kois  Louis  XI 


5c 


Charles  VIII  depuis  l'an  1464.  julques  en  i.:.9'5  Edition 
nouvcile,  diviiec  en  5.  Tomes,  ciiichie  de  ligures  Hc 
augmentée  de  pluhenrs  Traitez,  C'oiUi.uts  ,  icllamcns 
&  aurrcs  Pi. ces  nouvelles  par  Mr.  Gcdelioy  8.  5  vol. 
Buixelle  172?. 

polir  lervir   à  riliftoirc  de  Ch'.rlcs  XII.  Roi  de 

Suéde  contoiiant  ce  qui  .s'crt  p.iîie  pendant  le  f  jourdtî 
cipiinceda.îs  l'Empire  Ottoman  3  ^  un  récit  fidèle  di.'S 
inuiblcs  lurvenus  di'tcnj.scu  ter.)S  entre  la  Maj.  Cz.  6c  la 
Porte  c-:c.    Ecrit  par  \/.  Iheyls  8.   Leyde  I7Z2. 

iiiiloriquLis  pour  Ia  Coanoifia-cc  des  4.  premiers 


ikcles  d^  l'Lglile  ,    traduits  de  l'.Anglois  du  Chevaiiec 
King,  ;ur>niid'h'ji  v:hanee  lier  d'Angleterre,  fou:,  pieile. 
&  Ne''<jc"i.,tii>ns  acierteà  ,     de  FCidinand  lîoua- 


venturc  Couitc  d'Harrach  par  Mr.  de  la  Torre  8.  2  vol, 
h.  la  Haye  1720, 
— —  pour  fcivir  à  i'I-iiAoire  de  Fiance  contenant  ce 


■  '   ■■■■  -  '^''^ 


CATALOGUE 

qui  s'eft  p.iHc-   de  pus  icm.uru.h'e  d-M.s   ce  Rov 


àumc 


:t    lu   12.  ;  vci.  Ro  :   !d.  ïi-.y 

(1  •     I-  ICI  1  .»     I..   <■' 


■•■  Il  li   vc   i-z<: 


*'  i  «.i*.ui  iii  i\io)co- 


K   ^  U'  ce  c]in.\h  }^it  de  plus    rnvc,;c:,:.!,c  à 
^■^  if  .t,cc  i  ;-i.J,ni  (juc!(]ut£  ai.jKcs  iz    z  vol. 

-—   I_u-r.;iro,^  de  h  Crindc  Bref-i^nc   p.ir  Mih..)  ^è 
le  Tojr.c  xv.  en  1-24  )        '      ^  '-''  j^i.Jiiai  a  .,m  „vec 

;j^  de^^n/d-Wit  G..nd   rcnfonn.ire   de  }kîi,n- 

a.,  is  Moîc  fcj -.ues  d<'  j-'o  .\  i-,  * 

Mrrnoir,^  p.,,.  jervir  à    riMtc.e    d^.Vfn.nire  Kiil^.n 

So    de.      :,,,,s0.y;esocler.-.a.,     d-  1  eroMi:oa  ^ 
^Itn.oo.  PO,,:  étudier  !:K.eo.;^.P,,,cd.n   l.uM-c'l.ordrnP 


s 
6c 


6 


idcmji.  4  vol.  ÏLiiu^m  djih>:iai.do  a.vi:;' ^^r 

il'''i20d'* 


C  A  T  A  L  O  G  U  E: 

r-iOrhode  pour  appicndrc  rH-("io're   d' Angleterre  notivc-!- 
le  Edition  corrigée,  auLMnentce,  Se  coatinuee  juiquW 
la  tin  dii  règne  de  laRcinc  Anne.     Tar  Mr.  Boyet  î:,^ 
i  11  Haye  1720. 

Méthode  pour  étudier  l.i  Théologie   :z.  Taris  1716. 

jvlcthode  ubveg;e  i'c  ficile  pour  apprcndie  li  Gcograpliic 
où  l'on  décrit  la  foiire  du  Goivetncnient  de  ciiaqno 
Phïî;  ,  Ces  qu.ilit».?,  ,  les  ni(vii;s  de  l'es  Habitaiis  ,  >'k  ce 
qu'il  y  a  de  plus  roinarqtiab'.e  avec  un  abrège  de  la 
Sphère  t:.   1  aiio  i  -  rç. 

Jdcthcde  pour  a;ne;idie  facilement  l'Hilloirc  Romaine, 
avec  une  Ci)ioi)olOj;ie  du  Rrgne  des  ILnipereais  ,  2c  rn 
Abrégé  de?  Coiituines  ikf,  Romains.  Tar  Demandes  2c 
Repu. il  es  8     l'.îuxeiles  171S. 

— '-  ie..':n  ri.iiuc:s  .\'  M^nnind  ?.  à  !a  Hiye  I7i8. 

jvictamoipiit  le  d'OviJe  en  Rondeau?:  avec  des  iiguïes,  ea 
l'ailîe  dr-.ire    4    ir79. 


id  ni  S.  2  vol    hg. 


;>letaniorj  hof»:  d'Ovide  miios  en  vers  François  pnr  T. 
Cori'cille  de  l'Académie  1  laiîtoile.  8.  3  vol.  Licae  169S, 
Avec   i'ig, 

^^lotHmorphcil-s  en  TAnc  d'Or  d'Apulée  ,  l'hilofophe 
Jt-l.itoiuLJen  avec  îe  Démon  de  îociuie.  iz.  z  vol.  avec 
figures    Tatis  :-o7 

^îcta;^or^^.oHs  d'Ovide  tradw-rcs  en  François  par  Mr.  da 
P.yeri;.  3Vol.a\ec{^;^  Amit,  i7i«. 

Meclianiqiic  du  Feu,  ou  l'Art  d'^n  augmenter  lesEfTcts» 
t"-;  d'en  diminuer  la  depcnte.  Contenant  le  Tr,,ire  de 
Ncîive'.les  Chcuiiuees  qui  CvlianiFent  plus  que  les  Che- 
minées ordinaiies  ^,:  qi-.i  ne  leur  point /'ujencs  a  fumer» 
n.   avec  in:,  ^nilt.  17^5. 

Ménage  Univeilel  de  la  Vil'c  &  des  Champs,  Se  !e  Jar- 
dip'er  acommodtz  an  goût  du  tem.i  ^.  iiii.-Vvdlcs  1720 

i\lerja.i:cr  (le)  de  la  Veiin.-  liai'c  contenant  ia  Compo* 
fition  K'  rropricte  d'un  Remède  Spécifique  pour  tontes 
fortes  de  Mauxj  la  m;'nic;e  de  s'en  feivir  avec  le  legi- 
me  de  vivre,  rcuiiitmcb  t:  boilions  :  la  vertu  nue  l'on 
trouve  d.ins  les  Végétai. x  .  Mii.craux,  Métaux  &  Ani- 
jiiau-x  ,  Sels,  B.  unies  vS:  auTres,  avec  TOfage  rue  l'on 
peut  faise  eu  re,t:iier  d'iccux,  t-ic  l'a:  D-  J,U,  D.  F.  Y, 
G.  R.  Paris  î?::2. 

Mille  ci  un  Quait  ei'Keure,  Contes  TartiTcs  r2.4  vol. 

Mor.arrhie  des  Soliiics,  Triduiie  de  l'Onuii  al  Latin  de 
Mclfhicr  Int!îofi-er  de  ia  Compagnie  de  |e:i.s  y\vee 
de  R -niarques ,  Jk  div(.rre5  Pièces  importtunes  fur  le 
nién-.e  1  dot.  12.  A  mil.  17;  2. 

Moli^se  le  Ciitique  ôi  Mercure  aux  Trifcsavc:  les  rhilo- 

T  .--  ,  iopli'i:; 


C  A  T  A  L   O  G  U  E. 

fopbes    T2.    17C9. 

JMoycns  de  rer.dre  les  Rivières  Navi^nbles.  S   Tiiisî^jj 
Moyens  po  =r  AiVr.icï  Ion  lalut  ifc  ic  cliiyojei  a  u.,c  S.untc 

mort    II.  Pans  1719 
Moyens  de  le  guérir  de  l'Amour,    Convedations  Galan- 

ïfS    TZ.    I618, 

Moyen   {  je  )   de  plaire  h  Dieu  feus  l'F.vaneiie.     P;jr  Mr, 
-Beiijiinîin  Hoadiy  tvéqi.e  de  H -n^'or    tr-Jnit    de  l'An- 
glo!s  par  Mr.  Ricoticr  8     2  vol.  Aum.  î-2d. 
^laiK'.  des  Ciuétiens ,  par  Mr    fleiiy  Z4.  L-ruxele  i-co 
Mjeuis  des  Ifr;;ëlir''s,  p;ir  Mr,  rictny  24.  Ii:.ii\clic   i-ro 
Morts  refUiicitez,,  Notu\'Jie  gai  uitc  6.  veriînble  i;     îr>99 
Moir  Chr-rienne  d'une  n;inie  de  qnaite  i:,  i';5ii>  i.'»-.?. 
Moit  cie  ou-iqucs  i\--:;-l.u::de  TAbh.tye  dv:  ia  Tr.  poe  12, 

l'atis   I,  î)r. 
îloiie  M'.rchand  ou  Traire  contre  leCoir.n.crce  des  Re- 
ligieux   12.  Amii    1-14. 
.Motif  di  R.  P.  Qiiel));!  8.  T-r.4, 
Moîii!e  C  ;rctii.i:.  e  ou  l*.Mt  de  bien  vivre,    par  B.  ritflet 

T2.    8    VO.',    (î.-nt  Ve    I7C9. 

Mylord  C.Hi  renay  ,  ou  Kifîoire  Tecrcte  ;^»s  p^rmicres 
Amouis  d'E-zabetli  d'A.:;^)Cie;!e ,  p.^r  Mr.  je  Nubie  >.. 
Bruxel'.i*  7r;(o. 
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No'.'velles  Maxir.ics  fur  rF-'t'c.rioii  des  Eufans   par  h'.î. 


de  C 


ro  u  /.  s. 


.\ï\\ 


Kouvc^i-^  ^'c:hoie  prur  ;'p: 


.•tu; 


des  L.Miuu  5,  Fr  iiçcir 


t.\ 


1- 


U)J 


iiijîi  de  C  Lui  le  M.uii/fr. 
JNouvi'lKs  de  la  Rr  ^ubiiue  dey  L 


liefn< 


d 


<;o 


'ui.   Aiv.'t.   171$ 


les  rriniîpcs  &  rvù^f^Q 
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C  A  T  A  L  O  G  U  K. 

Nouvelle  Méthode  de  rortiher  les  plus  ^jr^ndcs  Vîlies  psi 

Mr.  de  la  Jonc»îcrc  iz,  J'arib  171  8. 
Nouvelle  Tiiicihis,  i-iiiloirc  Galante,    par  Madcmoirellc 

De  "^  *  12.  Anu"i.  1721. 
Nouvelles  Avantuics  de  l'Admiriible  Don  Qi_iithotte  de  la 

Manciie,  avec  iig.  12.  2  vol.  à  Londres  1707. 
Nouveati  Traite  des  ludrunicns  de   Ch'rurgie   par  Jaques 

René  CroilTint  12.  2  vol.  a  la  li.iye  1725. 
Nouveaux  Di.d031.es  dos  Morts    Gouîcs  à:  Fables,  par 

Mr.  Fenelon  A-chevêqne  d-  Cambr.-y  3. 
Ncuveai:  S^icclai^nr  Tr-inçois  S. 

,  lucuKu  de  Cbanlons  Choilies  12.  2  vol.  la  Haye  i7i^ 

Tr.dte    ie   la    Dévotion  «.]ui   peut  lervir  en  diverics 

oecalions  12.  Arr.i^  1717. 
.«._  Tr^lor  Ji-  riieics  propres  en  tout  tcms,  6;  fur  touc 

en  celui  de  i'Arniclion  •?..  A  m  il    17  tc 

Tcfluiicnr  av.e  le   I  t..\ie  I.iria  a  cot'.;  î2.  svol. 

g.  t;i.^lle  Lcitr;  1744. 

ôc  ribauiiKs  3.   12.  \s. 

O 
/^r^fcrvations  ?c  Masiuie-s  lur  les  ?îui:rrs  Criminelles 
uv(.-cdcsil'?niarqi;e.>  pa;  .Mr.  r,rur.e;:u4   2  vol.iaris  i-ifî 
0:b  <;  ùe   ^îr.  de  la   ^îotto.  a\ie  un  Diicours  ibrlaroéilc 

en  i;:nérauS:  Ib.r  l'Ode  r?n  poitieuie.  ?.  2  vol.  F.ais  1713. 
Od^b' Galantes  &:  I^  iccUi.iues  par  Mr.  le  Brun  7  2.r.uis:7î9 
Ot-cojiomie   Gcn  raie  de  ia  Cnripagne  ou  Ncuvdlc  Mai- 

fon  Kultique  ,     p.T  le  Sieur  Luuii  Lis^^r    d'Auxcrre  4. 

2  vol.  And>.  r7cT. 
Oedipe  ,  Tia^^eli-.  î-ar  Mr.  d.'  Voltaire  12.  Ln.i.seî.  1722 
Oeuvres  de  Nicolas  F.oiIe<u  rtlprcau;-:,  avec  dci  Ec7air- 

ciile;ivn5  Hu>oïi:,ues  ,   dot'.rtz  pr  ^li  nicme   Miricîije 

fl.ec  des  tigures  grav.v.  par  Ec:nard  picard  k  Roinala 

fol.  2  vol.  Anid,  1713.  (trci-rare.; 
I  le  ir.viTi'.e  .%  2  vo'.  i-   R. 


le  n.eiViC  12.  4  voi.    -2r, 


Oruvics  MlÎccs  d-  Mr.  de  Sr.  Evrcincnd.  ^,  3  vcl.  Lon- 
dres 1709  (:ir  du  Papier  d'i  'cpiiinr. 

Oiuvics  de  Mr.  de  .*>r.  Ev:ei-.io:iJ  ,  luMiee.s  C-J'  Ces  Ma- 
nufcrits,  ..\.'C  la  Vie  de  l'.At.  teu-j  par  Mi.  Des  :.'aj- 
zciuix  ,  cuiiciiic  avec  des  nj;rrcs  gravées  par  Bernard 
Ficavt  le  P.omai:-i.    12.  7  vol    Atr.tt.   î72i'. 

Oeuvres  di  .eifcs  d."  Mr  Parru  ce  rAcadernie  FraiîÇoifl^  con- 
tenant Ic.s  Pl.iidoieiS  ,  H  -îar.ij,ues  ,Ls:ttïCS4.  Paris  17:4, 

Oeuvres  d;  P^abelais  s.  6.  vol. 

Oeuvres  diverfcs  Ju  Ch.  valier  Temple  ?.  2  vol.  Amft.  :7oS, 


Ov'i\res  divetll":  de  .Mr.de  SejTf.iis  .•.  2 
Osuvics  Spiiiiueiles  de  Mad      uyoa  U 


vol.Anul.  i7-3. 
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'i.  de  Hcjlainîe  AtuA.  t-t; 


I-r^^ 


rois  Tiadddlion 


ivres 
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'^iadur.c  de  Vill.d 


uveii  ..i.iovDi   Anifl,  1719 


«-(ivifs  OM  p.   Kapin  rc.  6  vol 


!cn  12    12  vol.  Paris  1721. 


'rcs  do  Molieic 


a  I 


ia\e  17; 


-— •  lacm  xz   4  vol.  1/td  rion  de  H 


vol.  Noiive    e  !d:t.  iMris  >7i? 


Oeu 
Oc 


vies  de  Paii.oiirt 


oli 


and< 


iX.,S  vri. 


^vrcs  de  Mr.  de  Fonteiu-l 


•r  Hj-îiiMiiie.  V-m' 


îion  iiuDr'ir 


Oeuvre*;  d, 
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ic.  iz.  i  \oi.  lies  belle  Fdi- 
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VU!,  le,  T'al.âiwii  X 


'tiques  ^:  Pintoriques  .     pur  le  P.  Cat 


tviveiie  avec  de-  N^'r 


KO's  Lat  M    J 


rou.  12,  6  v()t. 


'»!S 


ueiivre.  <ie  Mr.  IM!,!.,  de  SainM^al .   Ncuv.il.  Ld.uon 

12.  5  voi.avcc  h^,  res. 
Oeuvres  de  Mr    Rj-ur  ..,  ,__  ,  ,.„,    p,^,^  ^,., 

Oeuvres  de  Mr    DeHouc^es.  1:.  ,  vol.  '  i  a.i^T-iS 
-dem  z  vol.  a  U   :;  •..•  ,--^ 

COIS  L^Tîn.   Pjn,  t-u';, 
Oet|vresdc  liuiro,  j.  r  Mr.  u'Alianoowît   r:.:;,]  l,oi: 
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^r*ui?i^f^''  "'  ^'^^^T^'t,  Nom-uu  i-uition;..  zwl. 

Oc.h'rrs  de   R:(clr.c   y 2.  2  vul.   rn.is   iTjr 

• latni  ï2.   ?  V    !.    xr-O.   i-'ii. 

Ocuvrc-s  ihiluiopl-i    Mc..    0-!   d<Mnr'n^r:ri.'n  de  i'PviPrn- 
cedeD^u,   par/vu  M<  Cl  e  Fr.  ;eo;,  d.  S  lig,. -r  .c  ., 

Oawres  McMiiriesj  de  V  idenir.i.e.le  la  Rnelc  G-  i'Jifii 
conie.anr  p:,I..,rsMi;>oi.es  g  l.nt.-s     ,.    A,niK,7cs/ 

('«-ivres  de  t'AhSe  d-  Vi!  i.-.-.s   ,,. 


CATALOGUE. 

l'â  Maefte  tiès-Chiéticnne  >   par  Mr.  Jacques  H'' lùuic^ 
4  Puris  16S8, 
O.Hce  de  rE;.<lire  co  nenant    l'Office  de    la    Vierge  poiU 


roure  rAur.ee.  &e    12  BuixcUe  1693 


i>ii. 


Opulcules  Spirituels  de  Maù,.nit^  Gui 

Origine   des   Fiançois    ÎS:   de  k-ur  tnipiic  par  Monficuî 


1704. 


And 


iser  12. 


vol.  Paris  \f>"'6 


Oiîgine  Au  fard, ou  Metanioiphoi'ed'Hebe  en  vieille,   12, 

p'aiis  1709. 
Ordonnances  8c  Inflru-^^ions  SM.odales.   par  AntoineGc- 

de.iU  ,  tveque  de  CiraHe  ,    ^  de  \'-^nce  12.  i^iiis  1660. 
OïdcuMiances,     Statuts,    viile  ,  &  Maiiieie   de  Pioccder, 

faits  ^c  décrétez  par  le  Koi   Duii  l  hilippe  II    pour  Ica 


Grand  Confiil  4.  Jiuxellt.':  fzi. 


Oracles  i\<s  Sibylles,  ou  Pi^i, 


>'u  s  cuneu'.es 


fui 


ha 


que 


que it ion  propolee. 


Tuée  de    M^;iufenis  de  la  Bibliothè- 


que de  Mr.  Coniier<;  12.  a  la  Haye  i6i>4. 

Oracles  d'vcrtilîans ,  DU  ks  Curicux  ticuveiont  1.»  Re^;  oti- 
te a. leabie  aux  lL)eniand 'S  les  p!us  diVfjnlV.int»  ^  pouï 
le  re.ouïr  dans  les  Conip:ignies  12.  Biuxelies  i6>6. 

P. 

TJArallelede  l*Arcliitei^ure   Antique  ?c    do  la  Moderne 

nie    fol.  P  tri-. 
Pav.illoîe  de  l'A' tli-rcélure  antique  &  de  la  Moderne  avec 

des  rliinches  Originales  fol.  Paris   1702. 
Par;ille!e  de  la  Moiale  Clirctienne  avec  celle  des  Anciens 

]  lii lofoplie.>,   pour  faire  voir  1  1  Uipericrite  de  j.os  StCT. 

?4aximes  l'ur  telles  Je  la  Saf;eiVe  ;:   iv-î-mc    i.irleP,  Mi- 
chel .MouiU'ies  de  1;-.  Ccnip 'CiUv.' de  Jcl   s  12.  T. iris, 
rarfait  MarecMal  qui  enleigne  .1  coni'oi.re  la  Beauc  ,    ,"â 

Bonté  &c  1  s  Dehit.ts  des  Ciicvau.x  pai  ieiie;  r  Solleyicl. 

4.  z  vol     Patis  i'2i 
Taifiir   Me'i'.oci.jit .  ou    Infini.:' ion  grrer'Ie  pour  ce   quJ 

repaïde  le  f-.niin'.e.ce  des   Marciiuids  de  Fiance  ,    d^'s 

Pais    Ltia:)g.ii  Sec.  pa:  feu  J^cqu^s  Savary   4.  2  voi. 

P;ris. 
ra.nalie  rcf'tmc  &  l.i  Guerre  des  Autein<;.  ?.  la  Haye  ït';, 
l'irile    par    tout   Ciaiant   par  Moiiiîpuf   *  *  *  Chevalier   ic 

r(">rdr"  de  riiidaf- riv  îSc  de  la  Gil  .'Ctcre  ::.  i-t.;. 
Pcr!"pe-cive  cutienîi-  du  Révérend   i'.   Nireron  avec  i'Opîl- 

q'ii'  "^f  'a  CatOjitri-ir.e.  foi.    Paris  \C('>i. 
Te  Ues  I  j'^f^-s  8.  2  vol. 
ïenfees    Je  Monraigne   prcpics   a  former  ruiprit  6c   \i\ 

iTî'f  II  s  ^z.   I7CD. 
Tenicf:,  (  hoi'les  de  Mr.  l'Abbë  Boiîeau  12.  i-c^. 
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CATALOGUE. 

!a  TuYne  de  Dieppe  12.  1695. 
Psnfées  de  Mr.  l'iilcal  fur  Ja  Religion  &  fur  quelques  ra:- 

très  Si)  jets,  12.  A  mil. 
rharniiKopee  Univerfclîe,  par  Lemcry  4.  Amft.  1717. 
Pierres  antiques  gravées,    fur  IcriueUes  les  graveurs  ont 
mis  leur^   Nom-.      Dcflîné.s  &  gravées  en  Cuivre  fur 
les  Originaux  ou  d'apjxs  les  £nipieinics,  par  B.  Picart, 
tirées  des  principaux  Cabiiiets  de  l'Lurope,  expliquées 
par  jM.  Philippe  de  Sto  ch  ,  fol.  Amft.  17:4. 
Placette,  Tiiitc  de  la  Foi  divine  8.  4vol.  Rotterd.  1716. 

* ■"  Coniniunion  dévote  iz.  Ar.ifi.  17 17. 

•- '  Traité  du  Seimciit  12.  à  la  Haye  1701. 

— —  tllais  de  Morale  12    4vol.  Amft.  1716. 
<^—^—  Traite    du    Pyirhoi.ilnie    de     ri::g]iie     Romaine, 
Traduit  du  Latin  eu  1-rançois  ,  par  Nicolas  Ci:aLuiC  12  , 
Amft.   1721. 
Portes  des  Langues,  en  Laiin,    François  Se  Hollandois , 

8.  avec  fig.  Amft.  :6ji6. 
—  Idem  François  fie  Flamand  s.  avec  fig. 
Po^giana  ou  ia  Vie,    Je  Caradcre,  les  Sentences,   &:  les 
bon.s  mots  de  rog:;e  Flcrcntin  ,  avec  Ion  Kifioire  de  i;i 
Republique  de  Floicncc  ,    5v    nn   Tuplcn^en:  ae  divciles 
Pièces  imuorrantcs  9.  7  vol.  Ani.f    i77n. 
poeftcs  de  rAL>hé  DefJr.ar  lis  12.  2  \o!. 
Porfui'.n  de  ia  Mer  ^^edi:e^ranee  ^. 
Pouvoir   des   Souverains   b<.  de  ia  Liberté  de  Confclercc 

Traduit  par  M.  Darbevrac  12 
Principes  du  Deftcin  ou  r.îotho.i^'  ccrrc  f-r  farTie  pour  ::p- 
prendre  cet  Art  en  pou  de  tems,  t»r  U  hm-.eu.v  Geraîd 
deL;<'rejre,  fol.  Amft.  i-'tç 
Prinupes  de  Phyfiquc,  p.r  N.  HMitiocker  ^.  Paris  169*. 
ïrintipts    de    Ja    rlulof.pliie    écrits    en    la'in    par  R/ne 
Delc:ntcs  iS:  traduits  en  rrai;çois  par  un  de  fesAniis4. 
Pijris  168  T. 

Principes  de  la  Fortification  Mrdcme,  accompi^gnes  des 
Ex.nr.'los.  qui  en  ^Kilitt.iiî  îa  rcnnoilTance,&;  mènent 
au  fnir  ceux  qui  con^meijCîir  a  <Mi;tiicr  ceae  Sckhcc 
Par  le  Sr.  IJ.-rrtmar.    s  ilruxelirs  !-':2. 

Princip-.vs  de  rh:!uro}.hic  ,  ou  Pi(i;ves  N.itureHes  dt 
J\-.xifter,.c  de  I>ioii  Se  de  l'ir-.mortalité  de  TAme  pa: 
Mr.  l'Abbé  Gtneft  ^z.  Amfi.  1-17. 

pratique  du  Thcinre  ,  par  l'Abbc  d'Aubignac,  s.  3  vol, 
An,ft.  i-'i5. 

îiutinnc  Nîedicinale  de  Tcan  Bernard  Gladbacli,  Dotlcu.r 
en  Médecine  à  C.reutzrac  nouvcl'imeiu  traduire. 
Avec  1rs  Rtmedes  qui  conviennent  a  Ja  ciuerifon  de  la 
plupart  des  Maladies  par  M.  D,  y,  ++'^  M.  C.  -2, 


CATALOGUE. 

Pratique  du  Sacrement  de  Pénitence,  ou  Méthode  joiis 
radminiftrer  utilement.  Imprimée  pu  Tordre  de 
Monkigueur  l'Evëque  ,  Comte  de  Verdun  ,  pour  lervL' 
aux  Confcfl'curs  de  Ion  Dioct.lé,    11.  Liège  1702. 

Irefervatif  contre  la  réunion  avec  le  Sicge  de  Rome:  eu 
Apologie  de  notre  feparation  d'avec  ce  fiege  ikc.  par 
Mr.  Leafant  8.   5  vol.  Amft.  1723. 

Prières  Ciuétiennes  en  forme  de  Méditations  fur  tous  Ic3 
Mylleres  de  Notre  Seigneur  &c.  12.  Bruxelles  170J. 
2  vol. 

Princefté  de  Cleves.  ou  les  amours  du  Duc  de  NemoiU'S 
avec  cette  Pri.icefte  la.  Amft.   1714. 

Pfeaumes  de  David,  en  vers,  par  Mr.  Godeau  12. 

rieaumes  de  David  gros  Caraiilere  tout  Notté  12, 

— — .  Idc-m  24   premier  Veifct  Notte, 

^ Ideui   12    lans  Mufti^ue. 

Pretuier  Verîft  Notté,  avec  le  Catechifine  :::. 

•^ Les  mémos  iaiis  le  Cjîteciufme  32, 

— .—  Nouvelle  Vcriion,  Mullque  12. 


f~\  U;Uraîn«:  Au    «îr.    Ac  "Px-Hrar 

N^     Coiifei!  privé,   contenant  des  Precepre^  &  enleig'nc- 
1 -ns  utiles  pour  \.\  vie  de  l'Homme.  S 


m^ 


Oiiinrilieu.  de  î'inftitiition  de  i'Oraicut,  Traduit, par  M:, 
l'Abbe  Gedoyn  ,  4.  îaiis  171a, 

R. 

J^Ec:;cil  des  figurc<;,  Groupes,  Thermes,  Fontaîi;e.'; , 
Vafcs,&:  autre»;  Orncmens  de  Vcrfailles  gravées,  par 
Thonvifiln  en  quatre  Langues,  Frai:çois ,  Latin  ^  lti> 
l!c;i ,  ^  Flamand  4. 

— - ' '    -  iucm  4.  graiîd  papier. 

Rcrtexicns,  Sentences  5i  Ma.cimcs  Morak-s  mifrs  en  nou- 
vel ordre,  ave."  de:.  Notes  ro!ttb|i!CS,  ?c  tliftoriques, 
par  y.r.  Amelot  de  la  Houftàye  12.  Paris  r7i4. 

Rctlcxi.ins  Morales  de  Marc  Antoniii,  tr.iduites .  par  Mr, 
&  Mad.   Daiier .  avec  des  remarques.  12.  2  vol.  Amiî,', 

T''t4. 

Refi  .\ioMs  fur  \ts  Grands  Hommes,  qui  font  morts  ca 
plaiTantant ,  avec  des  Poelies  diverfcs  iz.   fi4 

.Tlcfi. -vioiii  fur  là  Cricique,  par  Mr.  de  la  Motte  de  l'A- 
cadémie FraPYoilc  avec  pîulleurs  autres  Ouvrages  du 
mcUie  Auteur  8.   z  vol.  Paris  T-^iS. 

SlcFiexion,'  fur  l'utilitc  d-îs  Matliemaiiques,  parMr,  Cioil« 

ai 
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Reflexions  fur  it-:,  défauts  d'autrui,  divifées  en  deux  Pa:- 
tir-s  iz    :6i"5. 

RcJ.:tioij  i\u  Voviige  de  ]:i  Mer  du  Sud  HiJ\C(")tes  duChl- 
\y  cSc  du  rciou  i'.tit  j'cndanr  les  -.fiii.év.s  1712.  1713.  & 
ÎT14.  Dédiée  à  S,  A.  R.  Muiileignoiir  le  Duc  û'Or- 
Icans, Régent  duRoyauac.  l'ar  jMr.  I- relier, Ingfnicut 
ordinaire  du  Roi.  Ouvrage  enrichi  Ue  quaiintcdc  Thm- 
ches  Cil  Taille  douce  4.  J;uis  j-i6 

Rerherdie  de  la  vente  pas:  le  P.  Ivl.ilcbranche  12.  4  vol, 
P  ris. 

BLclations  de  la  Louifiane  vV  du  Fieuve  Milllfllppi  oiircn 
vo;t  i'Etat  de  ce  gran.)  l'aVs  ?c  ]'^  avantagci)  qu':i  peut 
produire,  !kc.  *2.  z  vol.  AnJ».  i^zo, 

Rcpiibliq'.c  des  Htbrcux'  ,  ou  i'oii  viMt  l'origine  de  ce 
1  euple,  Tes  Loix  ■  la  Religion,  l'on  Ciouveiiirnient  t.iar 
Eccicfiaftic|uc  que  loiiique,  ?•  c.  Lnric' '.e  dos  Fij^uui. 
très- proprement  enlumine  avec  de  l'or  8.   3  vol.  Amft, 

1705. 

_  idem  S.  3  vcl.  Amft,  t-is. 

Religion  des  ^M^Iionutans  expofce  pnr  Icuvs  propres  Doc- 
teurs- ,  avec  lics  Ecl.'ircillfmens  fir  les  opinions  qu'en 
leur  a  fauflenient  aitiiluccs  ,  tiié  du  Latin  de  A'r. 
Relaid  ,  iS:  iuigmeiirc  n'inic  Contcllion  de  to'.  Mà- 
homctaue,  qui  n'avoit  point  encore  paru.  12.  a  la  Haye 

T7::I. 

Religion  du  Lntitudiniiire  avec  rApclcgic  pour  la  Sainte 

'rrinitc  R.  Rottcid.  1696. 
Kemarqp'.'s  ùr  l'Htat  des   Provinccs-Unics  des  Païs-bas, 

par  Mr.  Ttmple  8.  1-02. 
Reponlc  à  l'ApoIo,  !;-  peur  1 1  Refbrmation  ,  pour  lesRc- 

Forniatenrs,  ^:  pour  hs  F^efcrmez  ti    F:ais   i6?5. 
Relation   des  Fctcs    que  (on  Excellence  Monicigneur  le 

Inic  d*Ofir.c    a  doiu.e'*;  au   li-jet   de   !a  naiflancc  du 

T^incc  Ferdinand  de  C;  itiHe  8    à  U'ie  lit  1-14. 
Rhétorique  d'Ariflote,  Traduite  en  Frarçois  par  Mr.  Caf- 

findre.   NouviKc  Ldiion    12.  Anift.  i-'26, 
Rome  ancunne  &  modfrnc  avec  lo^itcs  (ci^îagnifcences 

£c  fos  délices  12.   10  vol    Lido  i-i^    . 
Roland    l'Anioireu.x    Nouv  l!e   Tiadttlicn    de    Matheo 

.M;'tia  Boy;ado   Conte   di  Scùndiouo.    12.  2  vol.    Paria 

171". 
Romvlus,   Trngcdie,    dcdiee  a"  Piègent    pnr  Mr.  de  la 

Mi:te  de  rAcactmic  Frar.ro  fe  ^  z.  liiuselles  1-22. 
Roman  r.or.igeois  ;    par  JNlr,  Fiueuere,  12,  z  vol,  avec 

iig,  Aa-Ut.  17^4. 


Ci- 
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s. 


CCiencc  du  Calcul  des  Grandeurs  en  gênerai,  ou  les  IL" 
iemcns  de  Marhenriiiques ,  par  l'Auteur  de  l'AnAlyfe' 
Dcuiontiec  4.  Paiis  1714. 

Scion. e  d  s  Pe  Tonnes  de  la  Cour,  de  l'Fpée  5c  delnRo- 
h.-  .  liu  Sr.  de  Ciievi,.,ii!  VI.  Ld  augmentée  conîidcca- 
Memt:;t  par  Mr.    de"  Limiers.   12.  4  vol.    Amdeidam. 

I7;3- 

Sc'iKin  Oeuvres  12.  12  vol.  compl.  avec  l^ig. 
•— • — •—  Rornrn  C(uni(i;'e  12. 

— Notjv'i;  .s  Ociivrcj  12 

Virg!  c  Travefiy  \z.  ;  vol.   fig. 

Scrir.'jns  d.-  du  Boî'c  avec  d   Vie  S    S  vol. 

— — —       11!'  divers  Tevccs  8    4  vol. 

de  W'c'erfVls  8.  AmiK  1723. 


-     de  ÎÎO^iid;;  .-  •  :    S      8   Vol. 


S-iino'.iS   dj  '•un in  8     î  vcl. 

• dff  Ti,ior'<M'  «.   s  vol. 

— '  d-'  ^Tr.  Baln^<:»^  s.  z  vol.  t7T(Î. 

— de  Ml.  de  la   Moihe  s    à  la  H;jv<*. 

-        —  liir  diveis  Textes  imroitants  de   i'Erritire  Sainte 

ru-    G     ^lu'rKck.     Tridi  its    dv    ''.^nglois  par  Elle  de 

Jv»  KOt:it    P.  2  \rl.  h  It  H   yo  17^.3. 
— ^  Cl  i(|  )  fer  la  Vcri(e  de    ii  Religion  Cluetiennr. 

A'v'tc   u  1  li.Meme  proriOîicé  n  l'oc  'loii  de  !:(  ivOe  qui 

loijne  en  Pjovenc".   Par)   P  d-C:ou'.'z  8.  ^n\}.  1-22. 
*— — —  T'iiiio    i-  coud    de    Sirmons    dii     n  i\v<c    Auteur  , 

inr   11    Reiur-'cctio-î    de   î.    Ch.iil   ,     fiir    le   Icc^r.!-    du 

S.  F(p:;t  ,    i<.   les   devoirs   de   la  jcntieiît;.    Amfletdam 

1723.  _ 
— '—      fur  d'vei's  Te.vres  de  IT.crirure  S.'d   ♦e  par  Antoi   e 

AU-  rie  Pii^e-ir  &  rtofcfllur    ;Mix  Lai'gue.    Orientales. 

s    G.iHve  r'22. 
-——'-'  ■•  lut  lu  Moit  5:  f:r  le  Jugement  par  feuMr  Lucas 

X.   2  vol.  a  i  '  H;iy<*  172; 
—• — —  de  Mot. il  •  1    f'c'iez  dev  pi  le  Roi  ,     par  Mr.  Flc« 

G.!- T  Ev t'qi'"  lie  N'Hu'   ^2.   3  Vi>;.    laiis  1713, 
•— - —  de  P>o!iid  ilo  .e  12.  2  vol.  Lyon  1711. 

— lie  Spudieim  7  2.   Leidc   :6^-r. 

— —  lui-  ia  Mort  de  laKeinea'Anglctcrre  i2.à  la  Haye 

2  '  <;  '  . 
— — —   de  Morns  avec  fes  dernières  Hcies  12,  i'9^. 
Sernr-îire  dfv  Amans  ou  i\  mmi  le  d'éciircavcc juftcflc, 

lui  didercus  lu.jers.  12,.  Paru  irn?. 
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Secrétaire  des  Demoifclles  12.  à  la  H^iye  î-04. 
Secrétaire   tfpugn  <]   enteigniuu  la   maiierc  oes   Lettres 

Espagnoles  klon  le  l.ile  moderne,  expliquées  en  Fisn- 

çois,  pir  François  Sobii-.îo  g.  Bruxdle,  Amlt.  it-o 
wennmfiir  <^u'i\  faut  iiilp  r.r  h  ca.x  oui  s'en-ugeiit  dansia 

rrofedion  lU!i-r(ii1e  12.  Pari-,  1710. 
Sentimens  de  c]ud.]ues  Théo.cgicns  deHclhmdc  8.  Amft. 

w  ï  1 , 

Senrimcns  de  Pieté  12.  P.irls  X696. 

Secret  d'Aibeit  le  G:and,  cont.n.;nt  plufleurs  Traitez /iir 

Ja  Concepîjon  des  Fcmines  ïz.   1712 
Secret  du  J  etit  Alb.-ir  12. 
Sciiai  Romain  12.  Luis  ,720. 
Soliraiies  en  Bdic  flumc.ir,     Lntreticns  recueillis  des  Ta- 

picrs  deteu  Mi.  1.' Marquis  de  M^*^  12.  Pans  1723. 
Soir  Je  du   Devoir  des  lart-.s   12.  P.iis  1670. 

ioutrrances  de  notieSci^neui  je!us  Chiift.  8.  2  vol.  Biui^el- 
Jc  1705. 

'J^ Ablettes  Chronoîogio!-:es  contenant  avec  ordre  ITtst 
de  l'i:<;lîtc  en  Or'c  -t,  t<  en  Occident  :  les  Conciles 
Vjcneraux  v\'  l'arri^  liiiers .  les  Ahîiiwv  f ''';'f*«î:îO!n':es 
les  Scl)ji/n<^^  , /ic-ic!!i.s&  t. pillions.  Qui  (i!;t  eieccncinm- 
nees.  Po.h  jirvu  de  flan  n  ceux  ql.i  iiitnt  j'iiilloirc 
Sacrée.  P.e'cnrees  au  Roi,  par  G.  Maicd  Avocat  au 
Fatlemcnt  i.c  l'.iiis  8.  Amfl, 

Tablettes  Chronologiques  contenant  la  fuercfrion  des  Pa- 
pes, Empereurs  .'^f  Rois,  qi'i  ont  régné  dpu^s  la  Nail- 
lancede  J.ChMiî  julqu'n  prccnt}  jour  le.ur  d'un  plan 
a  ceux  qui  jif-nr  les  Hiiloiics  irohuns.  Compole- spar 
O.Marcel,  Avoc.:t  au  Pai.'e:!:  lU  de  l'^ris  j  Je  iiouveau 
revue.,  corri-ecs  ^i  au-ni  nrees  en  }  îuii.  urs  cndioit^. 
i-ar  J.  L.  Scli'ier.  On  y  a  joint  1  s  C^ars  de  Molcovie, 
av?c  tous  les  Anti-I  aprs  i<  Uiurpaienis  de  l»Lmpire, 
tivs- proprement  de  ncuve.uj  g.a.eca  ta  Cuivre  lî^. 
Ai>T;r.   i~zf!. 

Tablettes  Ciiro;io!on|q.:es  i^:  Hiî^orîque^  d-s  Rois  de  Pcr- 
t|u;al  jul,]u'a  i\iiinee  \7\5    S.  a  I  i  li^.-w  i -^k? 

Tab;eau  de  laCo  r  de  R(„re  12    Tt  ia  H.  -é  ^-^is 

^•'f'-f  <^V^i^-U'^:'']i'^/^  f!<  Chr.>ri/oj:,qc;:s  ce  tous  îfi 
Arche.eJie.  ^  Lvech.z  oe  ]>Unive.s,  ,.ar  :.ir.  l'Abbi^ 
oe  Coiiinianvil;c  s.  Koutn  i7cc. 

Taoïes  de  Sinus,  Tan-;ntesSv  S. c.nfes  pr.tuîm  Ravcn  de 
loooccco.  paitics  i>'  de.  Lo^ariiuuu-s'dcs  Sin-is'Si  des 
ian^entespouruuK;iy,.nde  icooccc,:ooo.  i-aitie^,  par 
âlr.  Uvàiiam  i\  Luis  if.v-.  '  '^ 

Tabîjs, 


Tn 
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-b'es  de  Sinus  Tangentes  Ôc  Sécantes,  &  de  Logarithîstrs 
des  Sinus  ,   Tangentes  &  des  Nombres  depuis  l'IJnhé 


pjlques 


à  loocoo  par  A.  Vlacq  8,  1683. 
7:Vo'csde  Sinus  ,  Tangentes  &  Sécantes  ,  par  François  Sch«« 

ten  Proielleur  de  Matlreiuatique  en  TUniverfite  deLey- 

den  12.  Eruxclie  1683. 
Tableau  de  la  Pénitence,    pnr  Meflîre  Antoine  Godeau, 

L.équc  de  Vence  12. 
Tacite  avec  des  Reflexions  &  des  Notes   Politiques  pïir 

Anie'ot  de  la  HoulTayc  12.  4  vol. 

i  V)  C 1 C  C   2  --1  f 

'itltAineiit  de  Notre  Seigneur  JcfusChrift:  ,  traduit  ea 
François  l'ur  i'Ori^ina]  Grec,  avec  des  Note.?  Littéra- 
les, pour  etlaircir  le  Texte,  par  Mrs.  de  Beaufcbreci 
Leiifaî.t  4.  2  vol.  Amfr.   1718,  » 

Tefi;^iv.ent  de  Noire  Seigneur  JefusChrii'^  ,  tr;:duit  fur 
l'oiginal  Grec.  Avec  desRen.arques  ,  où  l'on  explique 
le  Texte,  &  où  l'on  rend  raifon  de  la  V»irlionpar  Jeaa 
le  C!'-;re  4.   2  vol.  Amft    1703, 

TcR.iUient  de  NvJtrc  Seigneur  Jcfus-Chrifl:  ,  par  MeflTre 
Antoine  Godcau,  Evëqueôc  Seigneur  de  Vcnce  12.  2V0L 
Paris  1672. 

Tcrtame'.t  en  François  avec  dca  Retlexions  Mor:ues  lut 
ciiaquc  veifet,  pour  en  rendre  laLeéture  plus  utile,  & 
la  Méditation  plus  ailec.  Nouvelle  Edition  augmentée. 
T2.  4  vol. 

Teitament  à:  Pfeaumes  4.  8.  12.  18. 

Teftament ,  ou  Confeil  d'un  Père  à  fes  Enfnns,  parMr, 
de  la  Hoguctte.  12  Amft.  169s. 

Tcft'mcr.r  Politique  du  Marqr.is  de  louvois  Premier  Mi- 
nilhe  d'Irat  Tous  le  règne  de  Louïf  XiV.  12.  1695. 

Temple  de  Guide  8.   i7::<î. 

Teinti;rier  Paifait  pour  la  Teinture  des  Laines.  12.  Leide 
1-08 

Théâtre  do  la  Grande  Brct  .gne  ,  ou  Defcription  exafte 
des  Palaii,  du  Roi  ,  tics  Villes  ,  Egiifcs  Cathédrales, 
Hôpitaux,  l'on  s  de  Mer  5cc.  fol.  4.  vol.  Amft.  1715. 
f très  rares  ) 

.  Le  inemc  trè-'-propremcnt  enîumit'.é. 

'ihearre  d'italie,  ou  1).  iciiption  cxac>e  de  fes  Villes, 
Palais,  L^iliies  ,  &c.  &:  les  Caites  Gi.ogr  r^.hi-jues  cii; 
toutes  fes  Prov-nces.  fol.  4  vol. 

— — —  Le  même  ties  proprenient  enlumîiu*. 

'Jiioarre  Italii-n  de  Glu'raidi ,  nouveiic  Ldition.  i:.  6vcL 
av.-c  {^g.  Amft.   i-.:!. 

« Italien  &c  François  12.  à  la  Haye  172 <<. 

.--. -«.~^  de  Qiiinault,   contenant    des    pièces  de  Thc-itrc, 
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ri.  z  vol.  Amflerdam  1^,4. 
Tlieatre  delà  Foire,    0:1   i'Ooer-i  r-m.-nn»      r- 

—-  .don  Tcu:  4.  iS:  ,-,  „.   n,;/  ,     "  "*>• 

"^t;;!'^''  ^:^^^^'^""^'    ^  î=«  Scieice  du  S.lut,    ou  J'Ev- 

4:  3  voi:c;:^'u.te  ;7M      •''''^'"'  par  E.ncdKt  iMctet. 
Tr.irc  de.  M;i),idics  de.  femmes  groffes  .     avec  dos  Oh 
rajis  1^2,  i>f^-î^l.e,     i-.r  M.unceau   4.  z  vol. 

^In^ri-M^'^'  '^'""''^^^^^^^^^         Pnr  Samuel  Ric.id  ,     4. 
=        r.     ..   . 

""    I   nomme-.    cJl  CTUrC   1'' rinr»'ir;/-.f'     :«,~ 

m  '»■-  s.  An.U.  ,-14.      '  ■        ^'"=  •^'■ii">"  Ets- 

-~  •Ji","^^'>.<=  :iMînc's.   ;  vol    à  1,  H.ve  ,-,. 

n^."  s  s.  B,.s'l.v'  ,-,'^  -U.ojcucur.     r„i  Mr. 

1669  '       J^'"  v^i^iuts.  s.  Gciievc 

^.on     ^r  ^^;I^"  ^r  ^"'^'^^  ^«^^'^^  Courûmes. Rc- 
cj_^.^^Gcm..ra,t.adtat,dci'AngIoi5Ue  >ir.  Adailion.  101,; 


CATALOGUE, 

T-r^'itc  de  1* Autorite  du  Pap-»  12.  4  vol.  ;i]a  Haye  i^io, 

des  Opérations  de   Cliirur-ie  ,     par   René' Jacques 

Croillaiu  G.uciigcot  Chiiiirgicn  12.  2  vol.  Puis  t^-o 

de  l'Lducation  des  Lnfa.i..     Par  J.  p.  de  CioÛrâz 

Profeileur  en  Pliiiofophie  &  en  Mathématique  ,  h  Lau' 
lane  12.  2  vol.  à  la  Haye  17^2. 

^—  du  hcAu,  par  J.  P.   De  Croufaz ,    N.  Edition,     re- 
vue ,  corrigée,  ^  augmentée  par  T Auteur.    12.  z  vol 
Amih  1724.  ' 

•— — .  de  la  Ptftc  recur:illi  des  m:il!eurs  Auteurs  Anciens 
&  Moilernes  Par  le  Sr.  Man^ra  12.  G.iicve   i?22. 

Hidoiique  ..'<c  Chionoloiiujiie  du  Sa.ic  &c  Couron- 
nement des  l<.ois  ^  ReiiK's  de  Fiance  licpuis  clo.is  I. 
julqu'a  prefenr  ,  ik.  «Je  tous  .es  i  lincc.s  S»nuc»..iiis  Cluél 
tien^  avec  la  Relation  du  Sacie  iiii  Lo-.iïh  XV.  Par  Mr. 
Menin  ,  Coiileillcr  au  Parltmciii  cic  Mcu ,  avec  ii<r' 
12.  Amft.    17.14.  *^' 

— —  pour  t  uiier  les  Arbios  12. 

de  la  Rcpciu..tue^:n-.1ive  par  Mr.  Bernard  s. 

'~ —  de  1  Aim.m  p.ii    rTr.   D*.  12    W". 

— —  d.-  la  M..tieic  Médicale  p  r  Tuu'rncfort  12.  2  vol 

de  la  Ciioi.c,  par  Mr.  de  Sa^v  12.  .»  i,.  ii,,vc  1-20 

dis  Moniuncs  de  fuiuce  ,     p^t  lU)iz.iici  12.   2  vo*I 

Paris  1711,  • 

du  PyrrhoniOr.e  de  rLg!i:"e  Romaine,  par  Mr.  delà 

PI.)  <^rte  12.  Anilt.  i-2t. 
-—  d'-J^  tique  [\it  Je:,  R  flexions,  Rcfraflions  5cc.  Par 

Mr.  le  Chcv.  Ntwo.i   :2.  2  voi.   Amll.  i?2o. 
Travaux  de  Mais,  ov.  i'Aît  de  la  Guerre,  pa"   A    M-'-ief- 

ion  Mallet  8.  3  vol.  avec  Hi',.  a  la  H^ye  165,5':* 

y  Anite  du  Mo:xle,  compo'^en  }    p  icr.o! ,  par '- p    v  y 
Diego  de  Lllcila,  ud'Ordicu^  sr.  Fr-inçois^  niiVerî 

François   par    Gabrel   .Toui>ni;e:!u    Hiaoïioiiiaphe    du 

Roi  s.   Lyon  1612.  *  "    ' 

Valere  Ma.xime,  ou  j.-.s  ,A.'>ions&  Irs  Paroles  rermcua- 

bles  des  Anciens.     Tr.-dLicl.-cn  Nouvelle,  avec  di.1  Re. 

marques  12    ;  vol.  iiin.s  i-ij. 
Vevitè  du  Texte  du  G!..  V.  VI. -r.  de  la!.  If  p.  de  St    Te;ïn 

p;.rMart.nX    .1  Ut.-eJn  i-T.  i  •  "^  ^f.  J'-'^U, 

— -  de   !a   Ke'igion  Clueticnne.    nu  Mr.  Al-bad-e    t-ï 
3  vol.  Rotterd.  i7if.  *  -^'».i.e    zz. 

Vérité  de  la    Rvligion  Chreiientie   B.eformec    s    -  voî 
Rc)ttevd    fiJî  ••*»«*, 

Verirablc  iji-icipts  de  !a  !..U1^,;e  Fran^oife,  f.our  Ja  fa- 
vou  ccmc  &  yatlQi  en  iku  de  temps  12,  Liuxd.  i^pj 


^■-^**0^çmî 
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Vertus  Chrétiennes  qui  ont  Dieu  pour  Obiet ,  îc  des  vices 
contraires  à  ces  Vertus  12.  2  vol.  Bruxelles  1655. 

Vie  de  auyrer,  fol.  rig. 

\ies  des  Hommes  liluikes  de  Plutjirquc  revues  ftir  les 
M(V.  8c  traduites  en  François  .  avee  des  Remarques 
Hiftoriques  Si.  Critiques,  bc  le  rupplement  de:;  côm- 
parailons  qui  ont  ete  perdues.  On  y  a  Joint  lesTctcs 
que  l'on  a  pu  trouver  ,  &  une  Table  générale  dc3  Ma- 
tières. Par  Mr.  D.fcier  4.   s  vo!.  Paris  1721, 

'— idem  12    9  vol.  A  mil.   1724. 

Vie  de  Mr.  Dclcartcs  4   2  vol.  Paris  ifipr. 

Vie  des  S.  S.  Peies  des  Deteirs  .,  iN:  des  Saints  Soîir.iircs 
d'Oriem  &  d'Occidejit  s.  4  vol  avec  fig.  Amft.  ifi^. 

Vie  Se  Av:uitu)v.-sdu  Sr  Kozelli  8,  2  vol.  1-22.  avec  fii;. 

Vie  Oa,)  les  Avantures,  &  le  Voyage  de  Groenland  du 
Révérend  Pcre  Cordeier  Pierre  "dcMenangc.  Avec  une 
Relation  hicn  circonl^ianciéc  do  l'oricine  ,  de  Tiiiltoirc 


des  mœu.v,  &  du  Paradis  des  Habitans  du  Polc  AiÛi- 
que  12    2  vol.  A:\  ft    1720. 
Vie  de  Cromuel ,  12    2  vol.  avec  fig,  Amft.  1703. 
8.  î  vol.  .1  la  Jiiîve  1725. 


An;rt,  1715. 


Vie  d» 


Mr.  de  Molière  ?2.  Amft.  r-ro;. 
du  Mar.niii  de  Keuti  ,     Ck  de  Ja  vénérable  Merc 
tl'zxberh  oc  Tlinfant  je'.us  12. 
Voy.^ge  en  Mo-covie  ,  rcr'c  &  Indes  p^r  IcErnn  avccplus 

de500.exccll.fi;;  cnT.iilIe  douce  fol.  2  vol. 
Idem  gi.n.d  pipier 

■»  d"  Levant  &  A'Te  .*>tincure&c.  par  le  Brun,  fol. 

avec  lig    idem  grand  p  pier. 
Voyage  au  Levait' par  Tourncfort  4.  fg. 
Vo^-age  (iioL;vea(j)  dj  Vç<-c  L.ibai  au::  lilesde  rAmcrique. 
Contenant  une  cxafte  Pcîiciiption   de  toutes  ces  Iflesi 
des  Arbres,  Plantes,    Fle;ir.s  èc  Fruits  qu'elles  produi- 
lént   ,     des    Aiiiiuiux,    Oiîcuii:,    Keptile,  ^i    Poiflons 
qu'on  y  trouve  ;     des  Hnbitans  ,    de  ieurs  Mœurs  & 
Coutumes}  d.'s  Miinufacti:  es ,  cS:  du  Commerce  qu'on 
y  f.nr  5:c   4.2  vol  avcci:,;  a  la  Haye  1724. 
«-»»■  ■  —    id-^m  12.  rt  vol.  Ma  li;jyc  1724.' 
Voyage  du  Pôle  Ar(fi:ique,  ;:u  Pôle  Antarftiqre  ,     p^^ir  Je 
Centre  du  Monde.    Avec  la  delcripi'on  de  ce  périlleux 
Tallage  ,  &c  dc.>  choies  mervcill.M.'es  ik  donnantes  qu'on 
a  dévouveircs    ous  le  Pôle  Autardique.    Avec  1;  ^  i. 
Amft.  172A.  ^ 

Voyait  de  N.  de  Graaf  ??. 

de  Mr.  ie  Ciievahcr  Chardin,  cnPcrfe,  &  :intrcs 
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Lieux  de  l'Orient.  11.  10  v.jI  AmiK  i7r  i.  très-rjîrff. 

Voyage  du  tour  du  Monde  ,  traduit  de  l'italien  deGcrnd- 
ii  Careri.  Par  L.  .M.  N.  F.nrichi  d'un  grand  nombre  de 
lig.  12.  6  vol.   Paris  171p. 

Voyages  au  Nord,  contenant  divers  Mémoires  trcs-utiî« 
au  Commerce  &  à  la  Navigation,  12.  6vol.Amfteid, 
1720.  avec  Hg. 

Voyage  autour  di  Monde,  par  Guillaume  D:impier.  Troî- 
lïéme  Edition  revue,  corrigée  &  augmenter  d'un  vol. 
Enrichi  dr  Cartes  &   de  fig.  12.  5  vol.  Amft.  1711. 

Voyage  d'Ir.ilie  p.tr  Midbn  12.  4.   vol. 

Voy  ii.v!s  de  Fra.içois  Corcal  aux  Indes  Occidentales  ,  con- 
tenant ce  qu'il  y  a  vti  de  nliis  remarqu.ible  pendant  ion 
le  jour  depui.s  1666.  iu'"qu'cn  J697.  Traduit  de  l'Efpa- 
gnol  12.  3  vol.  Amft    1722. 

Voyage  d-.  Grèce ,  5c  du  Levant  >  par  Mr.  George  Wheler, 
Traduit  de  l'Anglois.   T2.  2  vol.  à  la  H  î^c  17.-- j.  avec  fig, 

Voy.ige  dMtaîic  ,  de  Oalmiie,  de  Grèce,  ^''c  du  Levant , 
fait  aux-  années  i6~>.,?:  t5-(î.  Par  Jacob  Spon^cCcoi- 
ge  Vvhek'-  12.   2  vol.  a    a  Hayr;  1724  avec  rig. 

Voyage  aux  Indei,  Orienralos  dC'  Sjiiouîen   12.2  vol. 

Voyages  ôc  AvrvUturcs  de  1.  Lr;,i:.u  ,  i<c  d?  l\is  Compa- 
gnons, en  deux  llljs  Déferres  Jwo  ludca  Orientales  12, 
2  vol.  à  Londres  i-os. 

Voyig:sdan5  \a  G'ecc,  p,'r  P.  L'ir  i-;  12.  2Vo\  Amft.  1774 

Voyages  autour  d'i  Moadj,  par  Woi  i:;  P^.)jcr..  r2.  2  vol. 
Amft.  i7i<5. 

Voyage  d-?  Campign:  12.2  vo].  à  !a  H:iye  1700. 

VoyA-^,Q  du  Sioiii  ;e  Maire,  iiU.k  lllu-s  Canaries ,  Cap  Vcrd, 
Seiiegal  &:  Gambie.   t2  Paris  î69>. 

Voyages  en  divers  Ltat:,  de  l'Lurope  ?>:  d'.-Âiic,  entreprît 
pour  découvrir  un  nouveau  chemin  à  la  Chine  12.  J'aris 
r^):)3. 

Voy.ige  du  Tour  de  la  France,  par  de  r.ou.iere  Tz.rarii 
1713. 

Voyages  d  ms  l'Aî-ufrique  entre  le  >7ouvcau  .Mcxiiuc,  ?c 
la  .Mer  Glaciale  >  par  ie  P.  Hciiaei^iu.  12.  avec  .;g.  Araft, 
1704. 

Vovages  que  les  Ij'pag.'oîs  ont  fait  dans  les  Ii:des  Occi- 
dentales 12.  Aiîift.  Kî:,-?. 

Voyages  du  l'ort  Royal ,  de  l*Acadic,  ou  de  la  Nouvelle 
France  r2.  A.mft.  r7io. 

Voyages  faits  eu  divers  tcm-;  en  Efpagnc  ,  on  Porfigaî, 
en  Aiiem.ignc,  en  Fr^rce  ln:  ailicLirs  t  :;    Anft.  172^. 

Voy.ige  de  Syrie  &  du  Mont-Liban.  Par  Mr.  de  la  Roque 
12.  Amft.  1723.  i>.VQC  liji;. 

Voyairc  fait  par  ordre  du  Louïs  XIV.  dans  la  lalcftii^e, 

VC1#' 


"'V'ïri'jîïfvy 


5^S 
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vers  le  grand  tmir,    Chef  des  l'rinces  Arabes  du  De- 
lert  ,      coiiiius  Tous  le  nom  de  licdouins,  ou  d'Aiabcs 
Scenites  ,    ^lui  le  dilcnt   la  vraie  pollcritc  d'ilmacl  hls 
d'Abraham.   Par  Mr.  D.   L.  R.  iz.  laiis  17  17.  avec  fij;. 
Voyage  (Nouveau;  de  France,   CJcogr-ipliiquc  ,  Hinorigùe, 
éc  Curieux,  Uirpole  ^'.ir  difrcrcnres  Routes,  à  J'Ulage 
des  iitruigt-rs  &c  d^-s  fi.inçois      Ouvrage  eniiciii  d'une 
Grande  Carte  de  \d  France  ,     ôc  de   Figuics  en   taille- 
douce  par  Mr.  L    R.  dernière  Edirion  12     l';.r.si723. 
Voyage  {  nouveau  ;  de  Citece,  d'lgy|te  ,     de    i'akiiiuc, 
d'Italie,  de  Suide,    d'Aliace,    6:  dos  1  aïs  Bas,  fait  en 
I72r,  i72i.  &  17^3-  12.   .ï  la  Hiye  1724. 
Voyageur   Fidelle  ,     ou  le   Guiue  des   Ltiangcrs  dans  la 

Ville  de  laiis  12.  Paris. 
Viai  (le)  feus  du  Pfcaunie  CX.  oppofe  h  rapplication 
qu'en  a  faite  à  David  .'Auteur  de  Ja  Diflerruiicu  ui:e- 
lec  dai;s  les  trois  prcniicis  Toiiies  de  l'niiîoirc  Ciiti- 
quc  de  l.t  République  des  Le' tic;.  Avec  divcrfes  nia.ie- 
les  de  Littérature  &;  de  Cririi]ue  :  par  Mr.  Maitin.  Nou- 
velle tvlition  8  Amit.  1722. 
Vrai  Communiant»  ou  Tiaiie  delà  SainteCcne  ,  pa.  Sup- 
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ll.iv:int  les  d  trercns  Syilcnies  du  M^i 

Traite  <ie  Culnjograpj.ic,  pat  le  Si.  r>ion  4.  Amil.  1700, 
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Utopie  d''  Thomas  Morus  12.  avec  tîii.  i-»:; 
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